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AVERTISSEMENT 

Sur  cette  nouvelle  édition . 

L’Accueil  que  le  Public  a fait  à 
cet  Ouvrage  , lorfqu’il  parut 
pour  la  première  fois  en 
l’empreffement  avec  lequel  on  le 
fedemande  encore  de  tous  cotés  > 
après  deux  éditions  confécutives 
entièrement  épuifées  , montrent 
afiez  qu  il  a été  jugé  de  quelque  uti* 
lité.  Mais  c’eft  aulli  ce  qui  nous  im*» 
pofe  deux  devoirs , dont  nous  nous 
acquittons  aujourd’hui.  i°.  Nçps 
ne  devions  pas  nous  difpenfer  d’en 
faire  une  nouvelle  édition  pour  con- 
tinuer, autant  qu’il  eft  en  nous,  le 
fruit  qu’il  a produit.  20.  Nous  ne 
devions  pas  négliger  de  le  rendre 

encore  plus  utile  ôc  plus  parfait,  en 
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y faifant  des  corrections  6c  des  aug 
mentations  néceflaires.  Si  l’Auteur 
de  cet  Ouvrage , lequel  étoit  com- 
me Ton  coup  d’eflai , avoit  furvécu 
il  auroit  pu  recueillir  lui  - même  ôc 
faire  ufage  des  avis  qui  nous  ont  été 
donnés , pour  réformer  les  défauts  , 
que  des  perfonnes  judicieufes  y ont 
trouvés.  Mais  la  mort  l’ayant  enlevé 
peu  de  temps  après  la  publication 
de  fon  livre  , le  Public  à qui  cet 
Ouvrage  appartient  6c  qui  en  eft  en 
polfeiïion,  a droit  d’exiger  que  nous 
ne  manquions  pas  de  foppléer  au 
défaut  de- l’Auteur-  qui  ne  fubfifte 
plus,  ôcque-nous  exécutions  ce  qu’il 
fe^eroitcru  obligé  de  faire  lui -mê- 
me y pour  fe  conformer  aux  inten- 
tions de  ceux  qui  eftimant  fon  tra- 
vail , defiroient  d’y  trouver  plus  de 
perfection. 

Les  Ledteurs  apprendront  fans 
doute  avec  beaucoup  de  fatisfaCtion^ 
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que  le  deffein  de  cette  nouvelle  édi- 
tion n’a  pas  été  formé  à l’aventure  , 
par  caprice  ou  par  intérêt  ; mais  que 
c’eft  principalement  au  célébré  M. 
l’Abbé  Méfenguy  qu’ils  en  font  re- 
devables en  l’état  où  nous  la  leur 
préfentons.  Perfonne  n’ignore  le 
zélé  qu’avoit  ce  fqavant  Ôc  pieux  Ec- 
cléliaftique  pour  Tédification  de 
l’Eglife:  ôc  festalens  fupérieurs  pour 
l’inftrudion  des  fidèles  ont  été  ad- 
mirés par -tout  ôc  jufques  dans  les 
pays  étrangers , où  fes  ouvrages  lui 
ont  acquis  une  eftime  finguliere  ôc 
bien  méritée.  Il  a toujours  confervé 
jufqu’àla  fin  de  fa  vie,  quoique  dans 
une  vieilleflfe  fort  avancée , cet  ef- 
prit  d’une  vive  ôc  tendre  piété  , ac- 
compagné d’un  jugement très-foli de 
ôc  d’une  application  infatigable  à 
l’étude.  Mais  la  Religion  feule  en 
étoit  l’objet  : ôc  fes  délaffemens  mê- 
me confiftoient  dans  des  le&ures  ré- 
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fléchies  de  tout  ce  qui  avoit  rappoFt 
au  Royaume  fpirituel  de  Jefus- 
Çhrift. 

Retire  pendant  un  grand  nombre 
d’années  &.  jufqu’â  fa  mort  à quatre 
lieues  de  Paris,  la  réparation  où  il 
vivoit , ne  le  rendoit  pas  pour  cela 
indifférent  ni  diftrait  fur  ce  qui  pou- 
voit  intérefler  le  fervice  de  l’Eglife. 
31  fe  faifoit  informer  exa&ement  de 
tous  les  évenemens,  ôc  prenoit  com- 
munication , autant  qu’il  lui  étoit 
poflible,de  tous  les  livres  quiavoient 
la  Religion  pour  objet.  Quand  le 
Philofophe  moderne  partu,  il  le  lut  aveG 
empreflement.  Et  l’on  fçait  de  té- 
moins graves  qui  font  encore  pleins 
de  vie,  qu’il  en  faifoit  beaucoup  d’é- 
loges , Ôc  que  quoiqu’il  ne  le  trou- 
vât pas  fans  défaut  , il  en  recom- 
mandoit  la  le&ure  ôc  l’acquifition 
comme  d’un  livre  fort  utile , auquel 
jl  déflroit  avec  ardeur  qu’on  donnât 
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toute  la  perfe&ion  dont  il  le  jugeoit 
fufceptible. 

Dès  17^0,  il  avoit  fait  part  de 
fes  fentimens  fur  ce  point  à un  ami , 
en  qui  il  croyoit  voir  quelques  ta- 
lens,  ôc  qu’il  vouloit  bien  honorer  de 
fon  eftime.  Il  lui  avoit  témoigné  le 
cas  qu’il  faifoit  du  Philofophe  moderne 
comme  d’un  livre  propre  à l’infiruc- 
tion  des  fidèles,  ôc  capable  de  les 
prémunir  contre  le  torrent  de  rim- 
piété , qui  fait  de  tout  côté  des  ra- 
vages fi  déplorables.  Mais  en  même- 
temps  il  lui  avoit  repréfenté  qu’il 
étoit  à propos  de  retoucher  cet  ou- 
vrage, ôc  d’en  corriger  îes  défauts., 
ôc  1 ui  avoit  même  infinué  d’entre- 
prendre cette  tâche  comme  un  fer- 
vice  très-important  pour  l’Eglile. 
•Celui-ci  plein  de  refpeél  pour  les 
intentions  de  M.  Méfenguy  ôc  per- 
fuadé  de  la  juftefie  de  fes  vues,  auroit 
ÿoulu  pouvoir  engager  le  pieux  Ab- 
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bé  à faire  lui-même  cette  révifion  : 
mais  ne  comptant  pas  y réuflîr , il  lui 
avoit  promis  de  faire  fur  cela  tout  ce 
qui  feroit  en  fon  pouvoir  , en  le 
priant  de  donner  au  moins  fes  ob- 
servations fur  le  livre. 

En  conféquence  voici  ce  que 
M.  Méfenguy  écrivoit  à cet  ami  le 
17  Janvier  ij6i,  «J’ai  relu  le 
„ Vhilofophe  moderne  ; ôc  j’ai , dans 
„ le  cours  de  cette  leêlure  , corrigé 
«bien  des  petites  fautes,  ôc  mis  fur 
« le  papier  quelques  obfervations, 
« que  je  vous  envoyé  avec  le  livre. 
,,  Si  je  ne  vous  fçavois  occupé  à un 
autre  tFàvail  , je  ne  propoferois 
« point  à d’autre  qu’à  vous  de  retou- 
« cher  fur-tout  la  première  partie  : 
« vous  vous  en  acquitteriez  parfai- 
„ tement.  Au  cas  que  vous  ne  le 
„ puifliez  , j’ai  penfé  à M....  qu’ap- 
« paremment  vous  connoiffez....  Si 
« donc  vous  n’avez  perfonne  , je 
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>,vous  prie  très- humblement  de  lui 
„adreffer  le  tout....  S’il  veut  bien 
„ prendre  la  peine  de  travailler  fur 
„ la  première  partie,  j’ofe  me  pro- 
„ mettre  de  votre  amour  pour  la 
,,  Religion  que  vous  voudrez  bien 
,,  examiner  par  vous-même....  ôc 
„ faire  ce  que  je  n’ai  pu...  Je  fuis  tou- 
jours  perfuadé  qu’il  eft  de  l’intérêt 
,,  de  la  Religion , que  le  plan  de  cet 
,,  ouvrage  foit  bien  exécuté  : & c’eft 
„ rendre  un  vrai  fervice  à l’Eglife 
„ chrétienne  , que  de  prendre  cette 
,,  affaire  très-férieufement.  Nous  de- 
,,  vons  ici  moins  regarder  les  Incré- 
dules, ( tradidit  illos  Deus  in  re- 
„-probttm  fenfum , ) que  ceux  qui  ont 
jj  jufqu’ici  eulebonheurdeconferver 
jj  la  Foi.  La  plupart  des  Lecteurs 
de  cette  efpéce  y feront  Certaine- 
,,ment  affermis  par  cet  ouvrage. 

Prions  Dieu,  mon  cherMonfieur, 
j,  qu’il  accorde  à nos  défirs  un  heur 

a v 
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renx  fuccès 

M.  Méfenguy  après  avoir  rappel-* 
lé  dans  Tes  courtes  obfervations  le 
deftein  de  l’ Auteur , ajoute  : „Ilne 
peut  être  aflez  loué  ; un  tel  ou- 
vrage eft  des  plus  nécelTaires  , 
,,  parce  qu’il  eft  à la  portée  du  très-. 
„ grand  nombre.  D’où  je  conclus 
,,  que  s’il  fe  rencontre  quelques  en- 
„ droits  où  l’Auteur  fe  foit  écarté  de 
,,  Tes  premières  vues,  il  eft  de  l’utili- 
„ té  publique  de  l’y  ramener,  & de 
„ donner  par  là  un  nouveau  degré 
„ de  perfe&ion  à un  fi  bon  ouvrage... 
,,  Pour  moi  j ajoute-t-il,  j’eftime  que 
,,  ce  qui  eft  traité  depuis  la  page  2 2, 
„ jufqu’à  47  , a befoin  d’être  retou- 

,,  ché  par  une  bonne  main * 

On  voit  par  ce  petit  détail  l’inté- 
rêt que  M.  Méfenguy  prenoit  à cet 
ouvrage,  & le  cas  qu’il  en  faifoit. 
C’eft  ce  qui  paroît  encore  fenfible- 
nientpar  une  autre  Lettre  qu’il  adref-. 
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Toit  au  même  ami  en  date  du  p 
Mars  1751.,,  Oferois-je  vous  inter- 
,,  rompre  un  moment  , pour  vous 
w demander  où  en  eft  notre  affaire 
„ du  Philofophe  moderne  ? Quoique 
jJ’aye  fait  là-deflus  tout  ce  que  je 
,,  fuis  en  pouvoir  de  faire  ; néan- 
„ moins  je  ne  la  perds  pas  de  vue  ; 
,,  Ôc  je  ferois  charmé  qu’elle  finît  à 
j,  l’avantage  de  la  Religion.  Un  pe- 
,,  tit  mot , fi  cela  eft  poftible  , me 
,,  mettra  l’efprit  en  repos  , fur -tout, 
,,  fi  vous  avez  exécuté  le  projet  que 
,,vous  aviez  conçu  d’y  mettre  vous- 

„ même  la  main 

Ce  qu’il  y a de  plus  admirable 
dans  les  difpofitions  ôc  la  conduite 
de  M.  Méfenguy  à ce  fujet , c’eft 
qu’il  étoit  pour  lors  vivement  occupé 
d’une  autre  affaire  très-importante  , 
ôc  qui  lui  étoit  tout -à-fait  perfon- 
nelle.  Nous  voulons  parler  de  la 
dénonciation  faite  à Rome  de  fou 

«a  vj 
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excellente  Expofition  de  la  Doélrinè 
chrétienne , ôc  de  la  cenfure  qui  a 
fuivi.  Mais  il  ne  pouvoit  être  diftrait 
fur  ce  qui  avoit  quelque  rapport  à la 
Religion  ôc  à l’inftru&ion  des  fidè- 
les, Audi  dans  le  temps  même  qu'il 
adreffa  au  Pape  fa  lettre  , ( imprimée 
depuis  en  Latin  ôc  en  François  *) 
pour  arrêter  les  mauvais  deffeins  des 
ennemis  de  fon  livre, ôc  pour  deman- 
der d’être  entendu  avant  d’être  jugé,’ 
il  ne  perdoit  pas  de  vue , comme  il  a 
dit  plus  haut,  le  Fhilofophe  moderne  : 
ôc  ayant  appris  que  les  Libraires  ne 
paroifîoientpas  difpofésàfuivrepour 
lors  fes  intentions  pour  la  nouvelle 
édition  de  cet  ou vrage,il  écrivoit  en- 
core au  même  ami  le  5>  Avril  1 7 6 1 ... 
„ Quant  au  livre  en  queftion  ( le  Phi~ 
„ lofophe  moderne ) je  ne  vois  pas  que 
,,  ni  vous  ni  moi  ayons  rien  à faire 


* Cette  Lettre  fe  trouve  dans  Y Avertijfement 
d’un  ouvrage  pofthume  de  M,  Méfenguy  donc 
on  va  faire  nnention. 
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Jy  de  plus  que  ce  que  nous  avons  fait* 
Et  dans  une  autre  Lettre  du  1 1 Juin 
de  la  même  année , il  lui  écrivoit 
encore  : „ Nous  ne  fommes  plus  ni 
h vous  ni  moi  tenus  à rien  par  rap-: 
,.,port  au  Philofophe  moderne.  Dieu 

veuille  nous  tenir  compte  de  notre 
99  bonne  volonté.  „ 

Le  refte  de  cette  année  ôc  la  fui* 
vante  M.  Méfenguy  s’appliqua  d’une 
maniéré  particulière  à difpofer  le 
folide  Mémoire  juJUJicatif  de  l’ExpoJi- 
tion  j ôcc.  qu’il  avoit  compofé  pour 
détruire  les  calomnieufes  imputa- 
tions intentées  contre  fon  livre , ôc 
pour  prévenir  les  Fidèles  contre  le 
fcandale  de  la  cenfure  qui  avoit  été 
arrachée  au  Pape  par  fes  adverfai- 
res.  * Mais  il  n’oublioit  pas  pour 

* Ce  Mémoire  plein  de  lumières,  de  fagefle 
& d’onétion  , n’a  été  publié  que  depuis  la  mort 
de  l’Auteur  , avec  un  AvertiJJement  très-inté- 
reflant , qui  contient  une  multitude  d’Anecdo- 
tes  particulières  , de  Lettres,  d’Aétes  & autres 
pièces  originales  , & qui  rapporte  avec  exacti- 
tude le  détail  de  ce  qui  s'elt  paffé  à l’occafion 
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cela  le  projet  d’une  nouvelle  édi-* 
tion  du  Philofophe  moderne . Son  zélé 
ne  lui  permettoit  pas  de  lâcher  aifé- 
ment  prife  dans  les  affaires  qui  re- 
gardoient  la  gloire  de  Dieu , le  fer** 
vice  de  PEglife  & l’utilité  des  Fidè- 
les. Auffi  le  même  ami  dont  il  a été 
queftion  jufqu’ici , l’ayant  été  voir 
quelques  mois  avant  fa  mort,  levé-i 
nérable  vieillard  ne  fe  contenta  pas 
de  l’entretenir  avec  une  grande  ef- 
fufion  de  cœur  de  fes  propres  affai- 
res, fur-tout  de  ÏExpofition , &c.  ôc 
du  Mémoire  jujiijicatif  : mais  il  lui 
demanda  avec  empreffement  où  en 
étoit  l’affaire  du  Philofophe  moderne . 
L’Ami  lui  ayant  répondu  que  Paf- 


du  livre  de  l'ExpoJitiôn  pendant  l'efpace  de  près 
de  10  années.  La  cenfure  de  YExpofttion  rappel- 
lée  dans  le  Bref  à M.  l'Evêque  de  Sarlat , fuppri- 
mé  par  l’Arrêt  du  Parlemet  du  8 Mars  17 <îf  , 
rend  ce  Mémoire  encore  phis  curieux  & plus  in- 
tëreiïant.  Il  fe  trouve  chez  le  l ibraire  qui  vend 
celui-ci. , & chez  ceux  qui  débitent  ŸExpoJùion 
de  la  DiCtrine  chrétienne  , dont  le  Mémoire  jujl ifi~ 
catif  ne  doit  pas  être  féparéf 
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faire  étoit  renouée , Ôc  que  Pon  étoic 
difpofé  à en  préparer  une  nouvelle 
édition  conformément  à fes  vues  j 
cette  réponfe  remplit  M.  Méfenguy 
d’une  joye  fenfible , qui  lui  fit  ajouter 
avec  vivacité  : Eh  ! qui  ejl  chargé  de  ce 
travail?  l’Ami  ayant  répondu  que  c’é- 
toit  lui-même,  M.  Mefenguy  s’écria  : 
Je  r? ai  plus  rien  à demander  > je  fuis 
content . 

Ce  détail  eft  fufïifant  pour  prou- 
ver ce  que  nous  avons  avancé , que 
c’eft  principalement  au  célébré  M. 
Méfenguy  que  le  public  eft  redeva- 
ble de  la  nouvelle  édition  que  nous 
lui  préfentons.  Il  n’en  eft  pas  feule- 
ment le  promoteur,  comme  on  voit,' 
il  en  eft  même  en  grande  partie  l’é- 
xécuteur,  par  les  judicieufes  réfle- 
xions qu’il  a communiquées  lui- 
même  , ôc  dont  nous  avons  fait  un 
fidele  ufage.  Nous  avons  de  plus 
çonfulté  des  perfonnes  très  ; éclai- 
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rées , dont  nous  avons  fuivi  exacte- 
ment les  avis  : & nous  n’avons  de 
notre  part  rien  négligé  pour  rem- 
plir leurs  pieufes  intentions } Ôc  ren- 
dre ce  bon  ouvrage  digne  de  Pap- 
probation  des  Le&eurs , ôc  capable 
de  leur  être  utile.  Mais  il  eft  jufte 
de  leur  rendre  un  compte  plus  dé- 
taillé de  notre  travail. 

* \ 

i °.  A la  feule  infpeôtion  de  ce  volu- 
me ôc  de  la  forme  de  l’impreffiondans 
laquelle  il  eft  compofé,  il  eft  facile  de 
s’appercevoir  qu’il  eft  augmenté  de 
plus  de  la  moitié.  Cependant  nous 
n’avons  rien  changé  dans  le  plan  gé- 
néral de  l’Auteur.  Nous  n’avons  fait 
qu’en  étendre  les  preuves  & les  rai- 
fonnemens,  ôc  remplir  en  quelques 
endroits  des  vuides  confidérables 
pour  donner  plus  de  fuite  ôc  de  for- 
ce à l’ouvrage  entier.  C’eft  pour-, 
quoi  nous  avons  partagé  en  cinq 
parties,  ce  qui  dans  les  éditions  pré- 
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cédentes  n’en  compofoit  que  trois. 
Nous  avons  divifé  en  deux  la  pre- 
mière' partie  : ôc  ce  qui  ne  fervoit 
que  comme  de  préliminaire  au  def- 
fein  de  l’Auteur,  nous  a fourni  en 
l’étendant , la  matière  d’une  pre- 
mière partie  plus  longue  qu’aucune 
des  quatre  autres.  L’Auteur  dans 
cette  efpéce  de  prélude  examinoit 
d’abord  les  fources  de  l’incréduli- 
té ; enfuite  il  expofoit  l’abfurdité  de 
différents  fyftêmes  des  Philofophes 
modernes.  Nous  n’avons  eu  garde 
de  fupprimer  fes  réflexions  qui  font 
fort  importantes.  Mais  nous  avons 
* fenti,  comme  l’a  obfervé  plus  haut 
M.  Méfenguy , que  ces  premières 
pages  avoient  bien  befoin  d’être  re- 
touchées. 

Nous  ne  nous  fommes  donc  pas 
contentés  de  développer  davantage 
ce  qui  eft  dit  des  fources  de  l'incré- 
dulité , & de  le  fortifier  par  des  ex^ 
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traits  très-précieux , fur-tout  de  l’il- 
luftre  Evêque  de  Meaux  M.  Bofïuer. 
Nous  avons  crû  devoir  infifter  fur 
les  fyfiêmes  des  impies.  Ainfi  au 
lieu  que  l’Auteur  ne  parloit  que  de 
quelques  fyfiêmes  qu’il  traitoit  mê- 
me aflfez  fuperficieilement  ôc  fans 
beaucoup  de  liaifon  , nous  avons 
entrepris  de  conduire  cette  chaîne 
d’impiété  depuis  les  anciens  Philo- 
fophes  jufqu’aux  modernes  , ôc  d’ap- 
puyer principalement  fur  les  fyftê- 
mes  , qui  font  plus  communs  au- 
jourd’hui . ôc  dont  l’Auteur  n’avoit 
fait  nommément  aucune  mention 
tels  que  le  Déifme , ôc  fes  différen- 
tes branches  , le  Théijme  ou  la  Reli- 
gion naturelle , enfin  XOptinùfme , au- 
quel tous  les  autres  fembîent  abou- 
tir, Ô:  qui  efi  comme  la  forterefle 
de  la  Philofophie  moderne. 

Il  éroit  aufïi  néceffaire  de  faire 
yaloir  davantage  les  lumières  que  la 
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faîne  raifon  nous  donne  fur  les  pre- 
mières vérités  de  la  Religion,  ôc  de 
faire  comprendre  le  terme  où  elle 
eft  obligée  de  s’arrêter , pour  recou- 
- rir  à l’autorité  de  la  Révélation  di- 
vine. C’eft  dans  cette  vue  qu’après 
avoir  prouvé  Véxifttnce  de  Dieu , ù* 
Jes  perfections  infinies , la  fpiritualité 
& P immortalité  de  Pâme  3 ôcc.  parles 
folides  principes  que  la  raifon  nous 
découvre  , nous  avons  cru  dévoie 
montrer  la.  néceflité  delaRévélation 
pour  fuppléer  au  défaut  de  la  raifon  > 
ôc  expofer  en  abrégé  les  vérités  tant 
dogmatiques  que  morales , que  nous 
n’apprenons  que  par  la  Religion  ré- 
vélée. 11  eft  aifé  de  comprendre  com- 
bien cette  marche  étoit  convenable 
pour  faire  faifir  avec  plus  d’empref- 
fement  les  trois  motifs  principaux, 
par  lefquels  l’Auteur  veut  nous  atta- 
cher au  Chriftianifme , ôc  nous  faire 
fuir  avec  horreur  les  voies  de  l’in- 
crédulité. 
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De  même  nous  avons  divifé  en 
deux  la  troifiéme  partie  ; ôc  nous  en 
avons  compofé  une  cinquième, de  ce 
que  l’Auteur  avoit  traité  fous  les  ti- 
tres de  Récapitulation  ôc  d 'Avis  aux 
Fidèles , Ôcc.  comme  méritant  d’être 
traité  féparémefrt  du  refte.  Il  n’eft 
pas  néceflaire  de  rendre  compte  de 
ce  que  nous  avons  ajouté  au  texte  de 
l’Auteur  dans  les  autres  parties  qui 
compofent  le  fonds  de  fon  ouvrage.- 
11  fuffit  de  dire  que  tout  a été  revû 
éxaminé  ôc  retouché  avec  la  plus 
grande  éxa&itude. 

2°.  M.  Méfenguy  remarque  dans 
fes  obfervations , ,,  qu’un  des  défauts 
yy  de  l’Auteur  eft  de  ne  pas  citer , ôc 
„ fouvent  de  ne  point  rapporter 
„ éxa&ement  les  paroles  de  l’Ecri- 
,,  ture,  comptant  trop  fur  fa  mémoire. 
„ Il  eft  donc , ajoute-t-il , néceffaire 
,,  de  vérifier  fes  allégations , tant  de 
l’Ecriture , que  des  autres  Auteurs 
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qu  il  cite  en  faveur  de  la  caufe 
„ qu’il  défend.  ,, 

C’eft  auffi  le  travail  que  nous  nous 
fommes  donné  ; ôc  cem’eft  certaine- 
ment pas  un  des  moindres.  Car  ex- 
cepté les  textes  de  l’Ecriture  qui 
font  plus  faciles  à chercher  & à trou- 
ver , pour  peu  que  l’on  ait  ufage  des 
faints  Livres , on  conçoit  aifément 
combien  il  eft  pénible  de  démêler 
dans  les  nombreux  volumes , par 
exemple , de  S.  Chryfoftôme , ainfi 
que  des  autres  Peres , des  paffages 
qui  ne  font,  ni  cités,  ni  indiqués,' 
ni  même  allégués  dans  leurs  propres 
termes.  Mais  nous  n’avons  point 
voulu  nous  difpenfer  de  cette  re- 
cherche , quelque  laborieufe  qu’elle 
foit  : & nous  avons  été  alfez  heureux 
pour  y réulïir.  Nous  avons  même 
pouffé  l’attention  jufqu’à  faire  les 
mêmes  recherches  pour  les  Auteurs 
profanes  que  l’Auteur  avoit  allégués* 
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A l’égard  des  écrits  des  prétendus 
Philofophes  modernes  qu’il  réfute  f 
nous  nous  fommes  contentés  de 
mettre  les  titres  de  ces  ouvrages , 
qui  ne  font  d’ailleurs  que  trop  con- 
nus ; ne  croyant  pas  être  obligés'  de 
faire  des  le&ures  fi  fcandaleufes  pour 
icn  marquer  éxa&ement  les  pages. 

3°.  Un  grand  nombre  des  per« 
fonnes  qui  ont  lu  le  P hi lof ophe  mo- 
derne , en  ont  trouvé  le  ftyle  fouvent 
trop  affe&é  , 6c  y ont  apperçu  un 
ton  de  déclamation,  qui  ne  convient 
guères  à la  gravité  de  la  matière , ôc 
qui  donne  quelquefois  lieu  à des  ré- 
flexions peu  liées  ou  mal  aflorties  1 
6c  fouvent  à des  expreiïions  qui  man- 
quent d’une  éxaéte  juftefle.  C’jeft 
pour  tâcher  de  rectifier  ce  défaut, 
qui  déplaifoit  à beaucoup  de  perfon- 
nes  y que  nous  n’avons  lailfé  paffer 
aucune  phrafe  fans  l’éxaminer  aufli 
fcrupuleufement  qu’il  a été  poflible  } 
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pour  lui  donner , fans  trop  défigurer 
le  texte  de  l’Auteur,  le  tour  ôc  la 
forme  qui  nous  a paru  plus  conver 
nable. 

Cette  nouvelle  édition  eft  d’ail- 
leurs enrichie  de  plufieurs  morceaux 
des  plus  célébrés  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  la  Religion  , tels  que  le 
grand  Bofluet , M.  le  Cardinal  de 
Polignac , M.  l’Abbé  Duguet , Ôcc. 
6c  fi  nous  ne  les  avons  pas  toujours 
cités , c’eft  que  , pour  ne  pas  grof 
fir  excelfivement  le  volume , Ôc  ne 
pas  nous  attirer  le  reproche  de  pla- 
giaire , nous  n’avons  fouvent  pris 
que  le  fens  ôc  le  précis  de  leurs  dif- 
çours  , fans  les  copier. 

On  appercevra  fans  doute  dans 
le  cours  de  cette  le&ure  quelques 
répétitions  des  mêmes  raifonne- 
mens  ; mais  cela  ne  doit  ni  étonner , 
ni  ennuyer  les  Le&eurs.  Dans  une 
matière  qui , comme  celle-ci , fe  re- 
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plie  fans  cefïe  fur  elle-même,  il  eÆ 
bien  difficile  de  ne  pas  fe  rencon- 
trer  quelquefois , & d’écrire  avec 
allez  de  précifion  pour  ne  jamais  re- 
venir  fur  fes  propres  pas.  Nous  en 
pouvons  dire  autant  de  quelques  rai- 
fonnemens  qui  paroîtront  déplacés  , 
ceft-à-dire , qui  auroient  pu  être 
placés  autre  part  plus  naturellement, 
que  dans  les  endroits  où  ils  fe  trou- 
vent. Nous  en  avons  tranfporté 
quelques-uns  dans  la  place  qui  leur 
étoit  plus  convenable  : par  exemple  , 
ce  qui  eft  dit  fur  le  fyfteme  des  Ma - 
térialifles . Mais  en  général  avec  un 
peu  d’équité  on  jugera  fans  peine , 
que  n’ayant  point  entrepris  de  re- 
fondre entièrement  cet  Ouvrage  , 
encore  moins  d’en  compofer  un  nou- 
veau, mais  feulement  de  perfe&ion- 
ner  celui-ci,  on  n’a  droit  d’exiger  de 
nous  que  la  vérité , la  juftelfe  & l’é- 
xa&itude.Nous  avons  tâché  de  n’être 
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point  en  défaut  fur  ces  points  effen- 
tiels.  Pour  éviter  même  toute  mépri- 
fe  en  ce  genre  , nous  avons  mieux 
aimé  quelquefois  fupprimer  tout-à- 
fait  des  allégations  ou  des  dénomi- 
nations de  perfonnes  particulières, 
foit  anciennes  , foit  modernes  , 
quand  nous  n’avons  pu  réufïir  à vé- 
rifier les  faits  avec  une  fuffifante  af- 
furance. 

Nous  fommes  bien  éloignés  ce- 
pendant de  préfumer  qu’on  ne  trou- 
vera rien  à reprendre  dans  notre  tra- 
vail. Nous  paffons  d’avânce  con- 
damnation fur  les  reproches  qui  fe- 
ront bien  fondés  ; nous  prions  feule- 
ment le  Le&eur  de  nous  fçavoir 
quelque  gré  des  bonnes  intentions 
qui  nous  ont  dirigés  , 6c  de  nous 
pardonner  nos  fautes  , en  confidé- 
ration  du  refpe étable  M,  Méfenguy, 
qui  nous  a mis  en  oeuvre  , ôc  qui  a 
bien  voulu  fe  contenter  de  notre 
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foibie  capacité  pour  l’exécution 
d’un  deflein  qu’il  avoit  conçu  lui- 
même  , ôc  auquel  il  prenoit  un  li  vif 
intérêt* 


Digitized  by 


PR  VP  A CE. 


ï P RE  F A CE. 

T i E s Incrédules  de  nos  jours  fc 
qualifient  du  beau  nom  de  Philofo- 
phes  , ôc  prétendent  n’agir  que  pour 
détruire  l’empire  des  préjugés,  6c 
pour  étendre  les  progrès  de  la  raifon. 
Cependant , fi  l’on  veut  bien  y pren- 
dre garde , on  verra  qu’ils  ne  font  que 
marcher  fur  les  traces  des  Sophifles 
, Païens  , Ôc  ajouter  de  vaines  fubtili- 
tés  aux  faux  raifonnemens  de  ces 
anciens  ennemis  de  la  vérité. 

Plufieurs  d’entr  eux  n’ont  fait  que 
deshonorer  le  nom  de  Philofophe , 
par  la  hardiefle  avec  laquelle  ils  ont 
outragé  dans  leurs  écrits  la  probité 
ôc  la  pudeur  , vertus  fi  refpectables 
en  elles-mêmes  , ôc  fi  néceffaires  à 
la  fociété.  Et  par  de  fi  criminels  ex- 
cès , ils  ont  mérité  de  trouver  leur 
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condamnation  dans  les  maximes 
même  des  Sages  du  Paganifme.  A 
plus  forte  raifon  fuffiroit-il  de  ren- 
voyer ces  faux  & indignes  Philofo- 
phes  aux  écrits  des  premiers  Peres 
de  l’Eglife , qui  les  ont  confondus 
d’avarice , en  combattant  d’une  ma- 
niéré fi  triomphante  les  impiétés  du 
Paganifme , ôc  qui  nous  ont  fourni 
i.^-des  armes  puijfantes  pour  détruire  les 
'z”'ç‘x’  remparts  de  l’erreur  , les.raifonnemens 
humains , & toute  hauteur  qui  s'élève 
contre  la  fcience  de  Dieu . 

Ces  généreux  Apologiftes  de  la 
Religion  chrétienne  avoient  été  fi- 
gurés dans  la  perfonne  des  Juifs,  qui* 
fous  la  conduite  de  Nehemie,  s’ap- 
pliquèrent, après  le  retour  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  , à rélever  les 
murs  de  Jerufalem.  Troublés  dans 
cette  pieufe  entreprife  par  les  enne- 
mis de  leur  nation  Ôc  du  culte  de 
leurs  peres , on  vit  ces  religieux  If- 
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raélites  foutenir  avec  courage  les  at- 
taques les  plus  opiniâtres  , ôc  conti- 
nuer fans  relâche  leurs  travaux  , en 
tenant  d’une  main  la  truelle  ôc  l’épée 
de  l’autre. 

C’eft  ainfi  que  les  premiers  Doc- 
teurs de  l’Eglife  chrétienne  furent 
obligés  de  partager  leur  zélé  ôc  leurs 
talens  entre  la  réfutation  des  erreurs 
ôc  des  impiétés  du  Paganifme , ôc 
l’inftruôtion  des  Profélytes  de  l’E- 
vangile. Le  devoir  de  confondre  les 
ennemis  de  la  Religion  ne  fut  pas 
un  objet  moins  intérelfant  pour  le 
zélé  de  fes  Miniftres,  que  la  nécefïité 
d’inftruire  Ôc  de  former  fes  Difci- 
ples  ; Ôc  ils  remplirent  avec  le  mê- 
me avantage , cette  double  obliga- 
tion. 

Les  zélateurs  du  Paganifme,  qui 
aVoit  dominé  fi  long-tems  , virent 
enfin  malgré  tous  leurs  artifices  ôc 
leurs  violences,  prefque  tout  l’uni- 
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vers  connu  fe  fouftraire  à leurs  folles 
ôc  déteftables  leçons.  La  Religion 
chrétienne  l’emporta  fur  les  faulfes 
Divinités  de  l’Empire  Romain , Ôc 
de  tous  les  peuples  de  la  terre , con- 
jurés contre  elle.  Si  dans  le  cours 
des  fiécles , qui  ont  fuivi  la  paix  de 
l’Eglife  6c  le  triomphe  de  la  foi  chré- 
tienne , on  a vu  de  tems  en  tems  de 
nouveaux  impies  s’élever  contre  el- 
le, & le  fein  même  du  Chriftianifrne 
déchiré  par  des  fchifmes  ôc  des  hé- 
réfies  , l’Epoufe  de  Jefus-  Chrift  a 
toujours  triomphé  de  ces  différens  - 
ennemis.  La  lumière  de  fes  Doc- 
teurs , Ôc  la  prote&ion  des  Princes 
chrétiens  , ont  fervi  d’inftrumens  à 
la  grâce  de  fon  divin  Chef , pour  ac- 
complir la  promeffe  qu’il  lui  a faite 
saint  d’être  toujours  avec  e lie  , jufquà  la 
Afatth. confommation  des fiécles.h,es  portes  de 
l’enfer  & tons  les  efforts  des  fuppots 
du  démon  n’ont  pu  prévaloir  contre 
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elle.  Souvent  même  les  impies  les 
plus  déterminés  , honteux  de  leur 
folitude  6c  de  leur  témérité  , où  ef- 
frayés de  l’éclat  de  la  vérité  Ôc  de 
la  vigilance  des  pafteurs  , n’ont  ofé 
faire  entendre  qu’une  voix  timide  ; 
6c  fans  effayer  de  franchir  des  ob- 
ftacles  qui  leur  paroiffoient  invinci- 
bles j ils  font  bien- tôt  rentrés  dans 
les  ténèbres  d’où  ils  éroient  fortis. 

Il  étoit  donc  réfervé  aux  malheu- 
reux fiécles  où  nous  vivons  , fi  fé- 
conds en  fcandales  de  toute  efpéce  , 
de  rallumer  contre  le  Chriftianifme , 
un  feu  de  guerre  anciennement  éteint 
dans  le  fang  de  plufieurs  millions  de 
Martyrs , 6c  étouffé  par  les  immen- 
fes  travaux  de  tant  de  S.S.  Do&eurs. 
La  corruption  de  nos  mœurs  , ôc 
notre  indifférence  pour  les  inviola- 
bles maximes  de  l’Evangile , me'ri- 
toient  de  voir  revivre  en  faveur  de 
l’incrédulité  9 une  foule  de  faux  rai- 
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fonnemens  > bannis  depuis  long- 
tems  du  monde  éclairé  par  les  lu- 
mières de  la  vérité. 

Auroit  - on  cru  que  le  voifinage 
d’une  nation  autrefois  fi  fertile  en 
Saints  de  tout  état , Ôc  fi  zélée  pour 
la  foi,  d’une  nation  fi  'célébré  par  fes 
étonnans  progrès  dans  les  fciences 
ôc  dans  les  arts  , mais  malheureufe- 
ment  trop  ennemie  de  toute  con- 
trainte, ôc  trop  pafïïonnée  pour  une 
liberté  mal  entendue  , que  ce  voifi- 
nage nous  deviendroit  fi  contagieux  ? 
Auroit- on  cru  que  l’émulation  de 
talens  ôc  d’érudition  introduiroit  fitôt 
parmi  nous,  fous  le  voile  d’un  com- 
merce purement  littéraire  , un  vrai 
libertinage  d’efprit  , l’indifférence 
des  Religions,  ôcles  principes  les 
plus  hardis  d’incrédulité  ? C’eft  néan- 
moins lafunefte  révolution  dont  nous 
fommes témoins  ; ôc  fi  cet  efprit  d’in- 
docilité & d’indépendance  , donc 
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on  fe  fait  gloire , n’a  pas  produit  en- 
core les  mêmes  effets  que  chez  nos 
voifins  , c’eft  que  divers  obftacles  , 
ou  plutôt  la  Puiffance  divine  , qui 
donne , quand  il  lui  plaît , des  bornes 
fecretes  aux  pallions  des  hommes , 
a retenu  les  ravages  qu’il  pourroit 
faire. 

Encore  H les  Incrédules  de  nos 
jours  s’étoient  bornés  à écrire  dans 
une  langue  peu  familière  au  vulgaire, 
ou  à traiter  des  matières  abftraites , 
incapables  de  fixer  ou  d’attirer  mê- 
me l’attention  du  commun  des  Lec- 
teurs , le  mal  ne  feroit  pas  fi  grand; 
lesSqavans  inftruits  de  la  dotirine  des 
Peres  de  l’Eglife , & formés  à l’école 
delà  tradition, diffiperoient  aifément 
& réduiroient  en  fumée  tous  ces 
vains  étalages  d’une  faufle  érudition. 
Mais  nos  Incrédules  affe&ent  d’em- 
ployer le  langage  commun  & or- 
dinaire , d’y  joindre  les  grâces  d’un 
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ilyle  étudié,  ôc  les  fujets  les  plus  ca- 
pables de  piquer  la  curiolité,  afin 
de  répandre  plus  univerfellement 
leur  poifon  dans  les  cœurs , pour  per- 
vertir les  efprits,  ôc  féduire  les  per- 
fonnes  de  tout  âge  ôc  de  tout  fexe , 
qui  font  fans  expérience , ôc  fufcep-  ’ 
ribles  des  plus  violentes  pallions. 

Il  faut  convenir  cependant  que  fl 
le  gros  dés  fidèles  avoit  une  connoif* 
fance  plus  refléchie  de  la  Religion 
chrétienne , dont  ils  font  profeflion , 
s’ils  étoientau  moins  plus  appliqués, 
plus  folides  dans  leurs  vues  , plus 
fenfibles  aux  vrais  principes  d’hon- 
neur ; la  feule  pudeur  naturelle  ôc  la 
probité  même  humaine  fufliroient 
pour  empêcher  que  les  maximes  des 
Incrédules  ne  fiflent  des  impreflions 
bien  profondes  : Ôc  les  perfonnes 
qui  n’ont  pas  le  cœur  tout-à-fait  gâ- 
té , ne  verroient  qu’avec  horreur  les  v 
leçons  de  cette  Morale  impie , beau- 
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coup  plus  fcandaleufe  que  celle  d’E- 
picure.  Mais  la  vie  qu’on  mene  com- 
munément aujourd’hui  dans  le  mon- 
de y eft  un  tourbillon  où  les  faines 
idées  fe  confondent  ôc  fe  perdent. 
On  n’a  point  la  volonté,  à peine  mê- 
me fe  donne-t-on  le  terris  de  pcnfer 
ôc  de  refléchirion  eft  tout  occupé  des 
objets  les  plus  frivoles  : 6c  dans  ce 
filence  criminel , où  l’on  réduit  la 
raifon  , il  eft  bien  aifé  que  les  attraits 
des  pallions  ôc  tout  ce  qui  peut  les 
flatter  j trouvent  prife  dans  des  âmes, 
qui  n’y  font  que  trop  préparées. 

Il  eft  donc  nécelfaire  de  faire  toute 
forte  d’efforts , pour  tirer  les  efprits 
de  cette  funefte  létargie , 6c  pour 
les  préferver  d’une  féduélion  qui  fait 
de  jour  en  jour  des  progrès  fi  rapi- 
des. Le  moyen  le  plus  efficace  fans 
doute  pour  y réuffir,  eft  de  leur  ap- 
prendre à refpe&er  la  véritable  Re- 
ligion, qu’on  ne  traite  avec  tant  d’in- 
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différence  , pour  ne  pas  dire  de  mé- 
pris, que  parce  qu’elle  n’eft  pas  aflea 
connue , ôc  qu’on  ignore  la  vérité  de 
fes  dogmes  , 6c  la  fainteté  de  Tes 
loix. 

Nous  n’entreprendrons  pas  néan- 
moins de  faire  ici  fur  cette  matière, 
des  détails  qu’on  peut  trouver  dans  un 
grand  nombre  d’excellens  traités, tant 
anciens  que  modernes.  Nous  nou3 
en  tiendrons  à un  certain  nombre 
de  preuves  mifes  à la  portée  de  tout 
le  monde.  On  fçait  allez  combien 
le  commun  des  hommes  eft  peu  en 
état  d’entrer  dans  des  difeuflions  abf- 
traites  ôc  métaphyfiques.  Il  faut  pous 
les  convaincre , leur  en  épargner  le 
travail  Ôc  l’ennui.  C’eft  pourquoi  nous 
nous  bornons  ici  à montrer  que  la 
Religion  chrétienne , dont  la  perpé- 
tuité remonte  fans  interruption  juf- 
qu’à  la  naiflance  des  fiécles , eft  éta- 
blie fur  des  fondemens  inébrankr 
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blés , que  les  fubtilités  & la  témérité 
de  nos  prétendus  Philofophes  ne- 
peuvent  détruire.  Tout  enfin  fe  ré» 
duira  à prouver  que  le  Chriftianifme 
eft  infiniment  plus  croyable  , plus 
honnête  ôc  plur  fur,  que  tout  ce  que 
l’orgueil  humain  ou  l’impiété  vou* 
droient  y fubftituer» 

Nous  mettrons  donc,  autant  que  les 
bornes  étroites  que  nous  nous  pre£ 
crivons , peuvent  le  permettre , la  foi 
des  Chrétiens  en  parallèle  avec  les 
fyftêmes  des  Incrédules.  Nous  com- 
parerons principes  à principes, maxi- 
mes à maximes  , eonféquences  à 
conféquences.  De  cette  comparai- 
son , il  fera  facile  de  conclure  pat 
un  raifonnement  fort  fimple  , de 
quel  côté  il  y a r°.  plus  de  crédibilité 
dans  les  principes;  20. plus  d’hoiY- 
nêteté  dans  les  maximes;  30.  plus 
de  fureté  dans  les  conféquences. 
D’où  réfulrera  cette  conclufion  aulïi 
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évidente  qu’intéreflante quelefyf- 
tême  de  la  Religion  chrétienne 
( qu’on  nous  permette  ce  terme  ) 
l’emportant  indubitablement  par  ces 
trois  endroits  , fur  tous  les  autres 
qu’on  lui  oppofe  , il  doit  être  re- 
gardé comme  le  feul  croyable  , 
le  feul  honnête  > le  feul  véritable- 
ment fûr. 

Voilà  la  méthode  que  je  me'pro- 
pofe.  Elle  n’a  rien  de  fatiguant  ôc 
d’épineux  ; Ôc  j’annonce  d’avance 
qu’elle  produira  une  démonftration 
fans  réplique  en  faveur  du  Chriftia- 
nifme  , fi  audacieufement  traité  de 
fable  inventée  par  la  politique , ôc 
fi  indignement  déferté  par  tant  d’a- 
mes  abufées. 

Avant  d’entrer  en  matière , qu’on 
me  permette  de  faire  ici  une  obfer- 
vation.  Nos  Incrédules  les  plus  dé- 
clarés font  fi  peu  conféquens  dans 
leurs  principes  3 que  tandis  qu’ils 
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renouvellent  tous  les  jours , & qu’ils 
multiplient  de  toutes  parts  , leurs 
attaques  contre  le  Chriftianifme , ils 
établirent  pour  maxijaa:  * ** “que  le 
,,  Sage  doit  fe  faire  une  loi  de  ne 
,,  donner  jamais  d’atteinte  au  culte 
,,  dans  lequel  il  eft  né , ni  en  le  trou- 
,,  blant , ni  en  l’abjurant. ,, 

Cette  maxime  n’eft  fondée  de  leur 
part  que  fur  un  motif  de  politique  : 
mais  elle  fert  du  moins  à les  condam- 
ner par  leurs  propres  principes , lorf- 
qu’ils  ne^a  fuivent  pas.  D’un  autre 
coté,  ils  appuyent  de  tout  leur  pou- 
voir fur  l’indifférence  des  cultes  : 
**  “ Le  Chrétien , dit  l’un  d’entr’eux, 
„ eft  impie  en  Afie,  le  Mufulman  en 
,,  Europe  , le  Papifte  à Londres. 
,,  T out  le  monde  l’eft , ou  perfonne.w 
Après  un  tel  aveu , on  auroit  droit 
d’attendre  .que  les  Philofophes  à la 

* Livre  des  Mœurs.  . . _ . 

**  l'euf.  philof. 
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PREFACE.  xli; 
Eft-il  de  la  Philofophie  d’avoir  fans 
cefle  les  armes  à la  main , pour  dé- 
truire  un  ouvrage,  que  la  raifon  juge 
être  fans  conféquence,  ? Ont  - ils 
cette  ardeur  contre  une  foule  d’u- 
fages  reçus  dans  la  fociété , & qui 
font  indifférens  par  eux  - mêmes  f 
En  fuppofant  donc  l’indifférence 
des  cultes,  leur  acharnement  com 
tre  le  Chriftianifme  doit  être  regardé 
comme  la  conduite  la  plus  oppofée 
qui  fût  jamais  à la  philofophie. 

D’ailleurs  avec  toutes  leurs  pré- 
tendues lumières  , ils  ne  font  pas 
affez  pénétrans  pour  s’appercevoir, 
combien  il  y auroit  à perdre  pour 
eux  - mêmes  , s’ils  réufïiffoient  à 
anéantir  la  Religion,  ou  à la  rendre 
purement  indifférente.  Ou  trouver 
alors  des  liens  affez  forts  , pour  en- 
chaîner la  malice  ôc  la  perverfité  du 
cœur  humain  ? Si  toutes  les  Reli- 
gions font  indifférentes.,  il  fera  libre 
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à l’homme  de  n’en  avoir  aucune  dans 
le  cœur.  Dès-lors  , quelle  autorité 
pourra  foumettre  l’homme  à des  de-  ^ 
voirs  contraires  à Tes  defirs  ôc  à fes 
intérêts  ? Et  qu’y  a - 1-  il  de  plus  dan- 
gereux dans  la  fociété  qu’un  homme 
qui  ne  reconnoîtplus  aucun  devoir, 
quand  il  s’agit  de  fe  fatisfaire  ? 

Que  les  Incrédules  ouvrent  donc 
les  yeux  ; ôc  ils  verront  que  leur 
avantage  particulier  demande  que 
la  Religion  ait  de  l’empire  fur  les 
cœurs.  Ils  verront  que  la  lureté  de 
leurs  biens  ôc  de  leur  vie  ne  peut  pas 
avoir  de  meilleure  fauve-garde,  que 
la  Religion  chrétienne  3 qui  feule  > 
interdifant  toute  injuftice , ôc  répri- 
mant toute  cupidité , étend  la  pro- 
tection de  fes  loix  jufqu’à  fes  enne- 
mis les  plus  déclarés  ôc  les  plus  vio- 
lens. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  avertir 
le  LeCteur  , que  mon  unique  deiïein 
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étant  de  forcer  l’incrédule  à recon- 
noître  que  le  fyftême  du  Chriftianif- 
me  eft  le  plus  croyable,  le  plus  hon- 
nête , 6c  le  plus  fîir;  cet  ouvrage  fera 
divifé  en  cinq  parties.  Nous  expofe- 
rons  dans  une  première  partie , d’un 
côté  les  fources  les  plus  communes 
de  l’incrédulité,  qui  gagne  par-tout  ; 
d’un  autre  côté  , les  abfurdités  , les 
contradiêtions,  les  excès  monftrueux 
des  fyftêmes  qu’elle  enfante  , aux- 
quels on  oppofera  les  lumières  de  la 
droite  raifon.  La  fécondé  partie  s’at- 
tachera à faire  prévaloir  la  crédibi- 
lité du  Chriftianifme  fur  la  fauffeté 
manifefte  de  l’irréligion.  La  troifié- 
me  oppofera  l’honnêteté  du  Chrif- 
tianifme , à l’indécence  de  mœurs 
qui  réfulte  de  l’irréligion.  La  qua- 
trième rendra  fenfible  la  fureté  du 
Chriftianifme,  contre  le  rifque  dé- 
montré de  l’irréligion.  Nous  ajou- 
terons enfin  une  cinquième  partie  , 
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pour  l’inftru&ion  des  Fidèles  , ÔC 
pour  les  prémunir  contre  la  réduc- 
tion de  la  fauffe  philofophie.  Dieu 
veuille  que  le  fuccès  réponde  à mes 
bonnes  intentions.  Je  n’ai  point  d’au- 
tre vue  que  de  partager  avec  mes^ 
Freres  en  Jefus-Chrift , le  plus  grand 
bien  que  nous  connoiflions  ; je  veux 
dire  la  profefiion  exa&e  du  Chriftia- 
nifme^telque  le  Sauveur  l’a  laiffé 
en  dépôt  à fon  Eglife.  En  deman- 
dant à Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il 
daigne  par  le  don  de  fa  fainte  grâce, 
m’affermir  de  plus  en  plus  dans  l’a- 
mour & la  pratique  de  l’Evangile  ; 
je  defire  aufli  pour  recompenfe  de 
mon  travail ,,  que  mes  Le&eurs  croif- 
fent  dans  la  connoiffance  de  la  Reli- 
gion chrétienne  & dans  une  inviola- 
ble fidélité  à l’obfervation  de  fes 
loix. 
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L’INCRÉDULE 

CONDAMNÉ  AU.  TRIBUNAL 

DE  SA  RAISON. 


PREMIERE  PARTIE, 

Dans  laquelle  on  expofe  , i°.  les  fources 
‘les  plus  communes  de  l\ incrédulité ,2°.  les 
abfur dites  , les  contradictions  les  excès 
monfirueux  des  fyjiêmes  quelle  enfante  ; 
auxquels  on  oppofe  les  lumières  de  la. 
droite  raifon. 

E prends  ici  l’incrédule  lui- 
même  pour  juge  , de  je  le  cire 
au  tribunal  de  fa  raifon  ; de 
cette  raifon  , dis-je , dont  il  fe 
montre  fi  jaloux , affeétant  de  ne  vouloir 

A 


i U Incrédule  condamné 

écouter  que  fon  témoignage  , & préten- 
dant ne  fe  tendre  qu’à  fon  jugement.  Je 
fens  bien  que  je  le  trouverai  intérefte  à 
employer  tout  ce  qu’il  a de  fagacité  , tout 
ce  que  fon  efprit  peut  lui  fournir  de  ref- 
fources  pour  éviter  la  ccmvidion.  Je  n’en 
fuis  pas  moins  certain  de  trouver  dans  fa 
raifon  , fi  elle  eft  droite  , & fi  elle  n’eft  pas 
dominée  par  les  pallions  , un  arbitre  équi- 
table qui  lui  reprochera  l’inconféquence 
de  fes  faux  raifonnemens  , & qui  l’entraî- 
nera malgré  fes  réfiftances.  On  eft  fur  d'a- 
voir pour  foi  le  fuffrage  de  la  raifon  , dès 
qu’on  enleve  tous  les  voiles  qui  lui  cou- 
vrent la  vérité.  Mais  pour  mettre  fur  les 
voyes  cette  raifon  que  nous  fuppofons  ici 
vraiment  équitable , il  faut  commencer  par 
propofer  à fon  examen  les  fources  & les 
objets  de  l’incrédulité,  ' 

Le  vrai  procédé  pour  guérir  un  mal , 
c’eft  de  l’attaquer  dans  la  lource.  C’eft 
donc  a la  fource  même  de  l’incrédulité 
qu’il  faut  remonter  d’abord  , pour  donner 
a la  raifon  la  facilité  de  fonder  le  caractère 
de  fes  principes.  Or  malheureufement  il 
n’eft  que  trop  fenfible  que  l’orgueil  ou  la 
préfomption  de  l’efprit  & la  dépravation 
/ du  cœur , font  les  deux  fources  principales 
de  l’incrédulité. 
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Première  fource  de  P incrédulité  : P orgueil 
ou  la  préfomption  de  Pefprit. 

C’eft  le  propre  de  l’orgueil  d’infpirer  à 
l’homme  un  attachement  préfomptueux  £ 
fes  propres  idées  , qui  le  porte  à vouloir 
tout  foumettre  à fon  opinion.  Nulle  autre 
caufe  ne  fçauroit  produire  un  eftet  fi  injufte 
& fi  dangereux.  Si  l’homme  ne  confultoit 
que  fa  raifon  , il  avoueroit  que  fes  lumiè- 
res font  foible*&  bornéfcs , que  mille  ob- 
jets échapent  à fa  pénétration , qu’il  a be- 
foin  pour  marcher  fûrement  dans  le  che- 
min de  la  vérité , de  fe  défier  beaucoup  de 
l’incertitude  & de  l’infiabilité  de  fes  pro- 
pres idées qui  l’égarent  le  plus  fouvent  , 
& qui  l’expofent  prelque  toujours  a don- 
ner dans  les  illufions  les  plus  bizarres  , ou 
£ n’avoir  que  des  opinions  mobiles  à tout 
vent  de  doétrine. 

L’orgueil  ne  veut  point  de  cette  fage 
modeftie.  Incapable  de  renoncer  £ la  li- 
. berté  de  penfer  £ fon  gré  , il  porte  cette 
faftueufe  licence  jufques  dans  le  fan&uaire 
de  la  Religion , abyfme  le  plus  impénétra- 
ble de  tous  les  abyfmes.  Le  Chriftianifme 
dont  il  veut  être  juge  , & dont  il  fe  confti- 
tue  le  cenfeur,  lui  préfente  des  myftères 
qui  l’arrêtent.  L’unité  d’un  Dieu  en  trois 
Perfonnes  5 l’union  hypoftatique  de  deux 
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natures  en  Jefus-Chrift  ; le  double  miracle 
de  la  préfence  réelle  & de  la  Tranfubftan- 
tiarion  dans  l’Euchariftie  : ces  myftères  que 
toute  La  fagacité  de  l’efprit  humain  ne  fçau- 
toit  pénétrer,  font  des  barrières  qui  ofFen- 
fent  les  prétentions  de  l’homme  orgueil- 
leux. Il  ne  peut  comprendre  ces  myftères  : 
il  prend  le  parti  de  les  rejetter.  Ce  parti  eft 
court , commode  &£.  de  ion  goût  : mais  j’y 
-vois  une  horrible  préfomption  ; & je  n’y 
trouve  ni  fagefle  ni  philofbphie. 

Un  efprit  judicieux  fçauroit  la  diffé- 
rence qü’il  y a entre  les  objets  de  foi  & les 
objets  de  fcience.  Convaincu  que  les  ob- 
jets de  fcience  ne  doivent  être  admis 
que  lorfque  leur  certitude  eft  corinue  &c 
prouvée  par  la  raifon  , il  avoueroit  que  les 
'objets  de  foi  naturellement  couverts  de  té- 
nèbres profondes , ne  peuvent  tirer  leur 
certitude  que  du  témoignage  qui  les  an- 
nonce; 8c  que  tout  impénétrables  qu’ils 
font , ils  ne  doivent  pas  moins  être  admis, 
-fi  le  témoignage  qui  les  annonce  n’eft  pas. 
trompeur. 

Un  efprit  judicieux  reconnoîtroir  que  le 
refpeét  dû  à Dieu  exige  que  l’on  croie  les 
vérités  les  plus  incroyables  , dès  quelles 
font  fondées  fur  fon  témoignage  infailli- 
ble ; & s’interdifant  à lui-même  la  liberté 
■de  prononcer  fur  des  objets  fupérieurs  à 
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fes  lumières,  il  borneroit  toutes  Tes  re- 
cherches au  foin  raifonnable  d’examiner  Ci 
Dieu  a véritablement  révélé  les  myftères 
dont  il  s’agit , & dont  on  lui  propofe  la 
croyance , comme  un  devoir  dont  il  ne> 
peur  s’écarter  fans  crime. 

Mais  un  procédé  Ci  fimple  n’eft:  p#int  div 
goût  de  l’homme  orgueilleux.  Jaloux  de  la 
liberté  de  fes  penfées  , il  regarde  comme 
un  joug  tyrannique  que  l’on  veuille  capti- 
ver fia  raiion  & la  Soumettre  en  quoi  que- 
ce  foit.  Il  prétend  qu’il- n’a  la  faculté  de' 
penfer  que  pour  le  diriger  dans  tous  fes  ju- 
gemens  ; qu’il  eft  abfurde  qu’on  lui  pro- 
pofe des  vérités  à croire,  fans  lui  avoir 
donné  des  lumières  fuôifantes  pour  com- 
prendre ces  vérités.  Ce  raifonnemenr  eft 
l’ouvrage  de  -fa  préfomption  , & ne  fçau- 
roit  jamais  lui  être  diéfcé  par  une  faine 
Philofophie.  Car  enfin  , il  eft  évident  que 
l’Etre  infini  ( dont  nous  fuppofons  ici  l’exi* 
ftence , en  attendant  que  nous  la  démon- 
trions ) ne  peur1  jamais  être  compris  pat 
une  Intelligence  finie.  Il  doit  donc  y avoir 
en  Dieu  des  profondeurs  de  lumière  , qui 
font  pour  nous  de  véritables  myftères  , 8>c 
que  toute  la  fagefte  humaine  ne  fçarrroit 
pénétrer.  Pourquoi  Dieu  ne  nous  propofe- 
roit-il  pas  quelques-uns  de  ces  myftères  à 
croire  ? N’eft- il  pas  en  droit  de  s’aïïuret 
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par-là  de  la  foumiflïon  que  nous  devons  à 
fa  parole  infaillible  ? N’eft-ce  pas  le  moyen 
le  plus  digne  de  lui  d’exercer  fon  autorité 
fouveraine  fur  nos  efprits  ? Tous  les  jours 
ne  donnons-nous  pas  nojre  confiance  au 
témoignage  des  hommes  , que  nous  fup- 
pofons^nieux  inftruits  que  nous  , fur  bien 
des  articles  qui  nous  intéreflent  eflenriel- 
lement  dans  la  Morale  & dans  la  Phyfi- 
que  ? Cependant  ces  hommes  , quelque 
inftruits  qu’ils  foient,  font  fujets  à Terreur 
8c  capables  de  tromperie.  Mais  dès  qu’on 
fùppofera  qu’il  y a un  Dieu  ( 8c  l’incrédule 
le  plus  opiniâtre  peut-il  s’empêcher  de  le 
reconnoître  ? ) n’y  a-t-il  pas  une  contradi- 
ction évi  lente  , à croire  un  Dieu , 8c  à ne 


ture  , des  vérités  fans  nombre  qu’il  ne 
fçauroit  comprendre. Comprend-il  l’union 
de  fon  ame  avec  fon  corps  les  opérations 
phyfiques  de  fes  organes  ; les  caufes  8c  les 
reftorts  qui  produifenr  8c  jpaaintiennent 
Tordre  dans  l’univers  j l’eflence  même  con- 
ftirutive  du  plus  petit  grain  de  fable?  Non , 
tous  ces  objets  fupérieurs  à fes  lumières, 
fe  dérobent  à la  profondeur  de  fes  études , 
8c  à l’opiniâtreté  de  fes  recherches.  Qu’il 
regarde  autour  de  lui  8c  dans  lui-même  : 8c 


pas  vouloir  fe  rendre  au  témoignage  de  fa 
parole  ? 

L’Incrédule  croit  dans  Tordre  de  la  Na- 
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il  fera  forcé  de  reconnoître  que  la  certi- 
tude de  l’exiftence  des  chofes  eft  indépen- 
dante de  la  connoiflance  de  leur  elTence  , 
& du  pouvoir  même  de  la  comprendre. 
Pourquoi  dans  l’ordrqde  la  Religion , bien 
fupérieur  à celui  de  la  Nature  , faudra-t-il 
que  tous  les  objets  qui  lui  font  propofés  à 
croire,  foient  décidés  faux  du  abfurdes , 
dès  qu’ils  ne  feront  pas  à portée  de  fon  in- 
telligence ? Foible  efprit  qui  fe  perd  dans 
l’examen  des  moindres  parties  de  cet  uni- 
vers , Sc  qui  veut  mefurer  avec  hardiefTe 
les  immenfes  profondeurs  d’un  Être  fans 
bornes  ! Son  audacieux  orgueil  ne  mérite- 
t-il  pas  d’être  confondu  , & la  Majefté  de 
Dieu  outragée  ne  fe  doit-elle  pas  à elle- 
même  cette  vengeance  ? 

L’Incrédule  dira-t-il  que  s’il  y a des 
myftères  dans  la  nature  , l’ufage  de  fa  rai- 
fon ne  lui  eft  point  interdit  à leur  égard  : 
qu’il  faut  donc  lui  permettre  ce  même  ufa- 
ge , par  rapport  aux  myftèws  de  la  Reli- 
gion ? On  lui  répondra  que  ce  n’eft  point 
l’ufage  , mais  l’abus  de  la  raifon  qu’on  lui 
interdit.  La  Religion  loin  de  l’empêcher 
de  raifonner  fur  les  points  qui  peuvent 
être  de  fa  compétence  , l’invite  au  con- 
traire à leur  donner  toute  l'application  de 
fon  efprit , & ne  peut  que  gagner  à l’étude 
qu’il  en  fera  j pourvu  qu’il  y procède  avec 
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des  intentions  droites.  Or  , qu’y  a-t-il 
dans  la  Religion  qui  foit  de  la  compétence 
de  l’efprit  humain  ? Ce  n’eft  point , fans 
doute  , de  fçavoir  fi  ce  que  Dieu  a dit  eft 
vrai  ou  faux , ou  plutôt  de  vouloir  s’en  af- 
furer  par  fes  propres  recherches;  mais  uni- 
quement de  s’alîurer  fi  Dieu  a parlé  ; & fi 
les  motifs  de  crédibilité  qui  manifeftent 
fon  témoignage  , ont  la  force  néceflaire 
pour  mettre  la  révélation  à l’abri  de  tout 
' foupçon  d’impofture.* 

La  foi  & la  raifon  doivent  concourir  en 
matière  de  Religion.  11  y a dans  celui  qui  * 
croit  deux«hofes  très-diftin<5te$ , l’objet  8c 
le  motif  de  la  foi.  Ce  qu’il  croit  eft  au- 
ddfiis  des  lumières  humaines , 8c  ne  doit 
point  être  fournis  au  jugement  de  fa  rai- 
fon. Ce  feroit  évidemment  abufer  de  la 
raifon  , que  de  vouloir  que  les  myftères  & 
les  jugemens  de  Dieu  lubiffent  l’épreuve 
de  nos  lumières , & que  leur  certitude  dé- 
pendît de  ce  que  notre  intelligence  en  dé- 
cideroit.  Ainfi  l’ufage  de  la  raifon  eft  fage- 
ment  interdit  à l’égard  de  l’objet  de  la  foi. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  du  motif  de  la  foi  : 
à cet  égard , le  raifonnement  eft  non-feu- 
lement perjnis  , mais  très-néceflaire.  Je 
ne  dois  me  rendre  qu’à  l’infaillible  témoi- 
gnage de  Dieu.  Ce  n’eft  qu’à  lui  qui  eft  la 
vérité  eflentielle , que  je  fuis  obligé  de 
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faire  le  facrifice  de  mes  lumières.  Il  fauc 
donc  que  je  m’affure  fi  Dieu  a parlé } & 
non-feulement  je  puis  , mais  je  dois  ufer 
* de  toute  ma  raifon  pour  ne  pas  m’arrêter- 
fur  ce  point  à une  alfiirance  «vaine  ou  fri-* 
vole. 

Un  vrai  Philofophe , en  donnant  prin- 
cipalement fon  attention  aux  motifs  lupc- 
rieurs , qui  doivent  l’attacher  & le  fou- 
mettre  à la  foi , ne  peut  d’ailleurs  être  trop 
en  garde  en  matière  de  Religion  , contre 
la  foibleffe,  l’inconftance.,  les  écarts  d’une 
raifon  dépourvue  du  fecours  de  la  révéla- 
tion. L’expérience  de  tous  les  tems  doit  le 
convaincre  que  la  raifon  livrée,  à elle- 
même  , & marchant  fans  un  guide  .affiné 
ne  fait  que  fe  précipiter  d’abyfmes  en  aby  f» 
mes , & courir  d’écueils  en  écueils*  Sans 
entrer>dans-un  détail  * qui  deviendroit  prefi 
que  immenfe,  de  tous  les  différens  écarts 
dans  lefquels  ont  'donné- dans  tous  les 
tems  ceux*  à qui  Ton  a prodigué  fi  aveuglé- 
ment , ou  qui  fe  font  attribué  fi  gratuite^- 
ment  le  nom  de  Sages  & de  Philofophes  ; 
qu’eft-il  refulté  des  profondes,  recherches 
de  tous  ces  grands  génies  ? Quels  mon- 
ftrueux  fyftêmes  que  ceux  qu’ils  ont  publié 
fur  la  nature  de  la  Divinité  ! Qu  on  con- 
fulte  ces  fameufes  écoles  de  fagelfe , qui 
fefont  autrefois  partagées,  eu.  tant;  de  di- 
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verfes  feétes,  6c  donc  nos  prétendus  efprits 
forts  fe  font  gloire  de  recueillir  & d’orner 
les  rêveries  j quel  cahos , que  de  contradi- 
ctions , que  d’abfurdités , qui  font  honte  à 
la  raifon  humaine  ! Le  poiythéifme,  la 
pluralité  feule  des  Dieux  enfantée  par  les 
motifs  les  plus  bifarres , les  plus  ridicules  , 
les  plus  infâmes  , n’eft-elle  pas  auffi  extra- 
vagante qu  impie  ? Ceux-ci  frappés  de  l’in- 
fluence queje  Soleil , la  Lune  & les  Aftres 
ont  fur  nos  corps  & (ur  ce  qui  a rapport 
aux  befoins  de  la  vie  , méramorphoferent 
ces  globes  infenfibles  en  autant  de  Divi- 
nités, à qui  ils  adrefferent  leurs  fuperfti- 
tieufes  adorations.  Ceux-là  diviniferent 
*des  hommes,  des  animaux,  des  plantes, 
& jufques  aux  p!us  vils  infeétes.  On  en 
vint  même  jufqu’à  dreffer  des  autels  à tou- 
tes les  pallions  & aux  vices  les  plus  hon- 
teux. Voilà  de  quoi  fut  & fera  toujours  ca- 
pable la  raifon  humaine  , dépourvue  du 
fecours  de  la  révélation  & d’une  autorité 
infaillible.  L’Athéifme  qui  ne  reconnoît 
aucun  Dieu  , & qui  eft  comme  le  dernier 
effort  de  l’impiété,  eft-il  plus  raifonnable? 
Le  Déifme  enfin  qui  fe  forge  un  Dieu  fans 
providence , fans  juftice , indifférent  à tour 
ce  qui  fe  paffe  dans  l’univers  & comme 
endormi  également  & fur  le  vice  & fur  la 
vertu  ':  cet  affreux  Déifme , qui  caraâérife 
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fingulierement  la  religion  de  nos  Philofo-  . 
phes  modernes , ne  doic-il  pas  faire  rougir 
fes  inventeurs  ? ne  devroient-ils  pas  même 
comprendre  combien  il  eft  difficile  à l’hom- 
me qui  ne  veut  être  que  Déifte,  de  fe  fixer 
à n’êtrf  rien  de  pis  ? 

C’eft  ainfi  que  la  raifon  humaine  , foi- 
ble  & ignorante  , a donné  comme  nccef- 
fairement  dans  les  variations  les  plus  bi- 
zarres , tant  qu’elle  a été  abandonnée  à elle- 
même.  Les  anciens  Philofophes  ont  rare- 
ment été  d’accord  avec  eux -mêmes  fur 
la  nature  des  opérations  divines.  Ils  ont 
débité  fucceffivement  à ce  fujet  les  chofes 
les  plus  oppofées.  Ils  ont  combattu  dans 
un  rems  ce  qu’ils  avoient  établi  dans  un 
autre  ; & n’ayant  pas  de  point  fixe  qui  pût 
arrêter  la  mobilité  de  leur  efprit , ils  n’ont 
jamais  eu  de  fymbole  qui  ne  fût  fujet  a 
des  additions  ou  à des  retranchemens.  Les 
Déiftes  de  nos  jours  ne  donnent-ils  pas  les 
mêmes  marques  de  l’incertitude  & de  l’in- 
ftabilité  de  leurs  principes*?  en  combien 
de  différentes  clafTes  ne  fe  divifent-ils  pas? 

Si  quelques-uns  parlent  plus  exactement 
que  les  Anciens  lur  l’unité  de  l’effence  di- 
vine, c’eft  aux  leçons  du  Chriftianifme 
qu’ils  font  redevables  de  cette  façon  de 
penfer  plus  pure  & plus  correéte  : ingrats 
qui  veulent  tarir  la  fource  d’où  leur  vien- 
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nent  leurs  plus  belles  lumières.  Mais  dès 
qu’il  faut  entrer  dans  le  détail  des  opéra- 
tions de  la  Divinité , eft-il  un  feul  de  ces 
Déifies  qui  ait  un  fymbole  fixe  & arrêté  è 
Ne  voit-on  pas  dans  leurs  écrits  l’éton- 
nante variation  de  leurs  pemfées  f Leur 
efprir  conduit  par  le  feul  raifonnetnent 
humain  , & hardi  à difputer  des  chofes  di- 
vines , lans  réglé , fans  fin  , fans  foumif- 
fion , erre  fans  ceffe  , & devient , pour  ainfi 
dire , le  jouet  du  vent.  Les  égaremens  con- 
fions de  la  raifon  humaine  , fes  écarts  hu- 
miliant, fes  variations  perpétuelles  fur  un 
objet  d’une  aufli  grande  conféquence  que 
la  Religion , prouvent  donc  que  l’homme^ 
befoin  d’un  fecours  étranger , pour  l’aider 
à marcher  avec  fureté  dans  cette  voie , où 
les  moindres  écarts  peuvent  avoir  des  fui- 
tes bien  funeftes.  L’incrédule  qui  n’y  veut 
d’autre  flambeau  que  celui  de  fes  lumières 
naturelles , préfume  évidemment  de  lui- 
même  : & bien  loin  de  manifefter  la  fa^ 
geffe  &:  la  reténue  que  la  vraie  Philofophie 
infpire  dans  la  recherche  de  la  vérité  ■,  il  ne 
marque  qu’un  fol  & criminel  orgueil , qui 
aulieu  de  fe  défier  de  la  foiblclTe  & des 
bornes  de  fon  intelligence , ofe  fecouer  le 
joug  & méprifer  les  fecours  les  plus  Salu- 
taires les  plus  indifpenfables. 

Qu’il  nous  foit  permis , en  finifïant  ces 
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affligeantes  réflexions , de  les  autorifer  par 
un  précieux  morceau  que  nous  lifons  dans- 
un  admirable  difeours  de  M.  Boftiiet  , 

Evêque  de  Meaux.  Il  convient  d’autant 
mieux  ici , que  Pilluftre  Prélac , en  y faifant 
cette  énergique  fortie  contre  les  incrédu- 
les , fe  conformoit  directement  aux  vues 
que  le  fujet  même  de  fon  difeours  lui  inf- 
piroit.  Heureux  nos  prétendus  Philofo*  Or**- 
phes  , s’il  plaifoit  à la  divine  miféricorde/^  fu~ 
d’opérer  en  leur  faveur  un  miracle  fem- 
blable  à celui  que  M.  de  Meaux  releve  Qon. 
dans  ce  difeours  avec  une  éloquence  fifu-  ^ague  , 
blime  & Cr  intéreflante  ! de  C/è- 

» Déplorable  aveuglement  ! Dieu  a fait  v‘s.  * „ 

r ...  & , ...  Pnnccf- 

» un  ouvrage  au  milieu  de  nous  , qui  deta-ÿ-e  paia. 
» ehé  de  toute  autre  caufe  3 & ne  tenant  tint.  p. 
» qu’à  lui  feul , rempli  tous  les  tems  & tous  198. 

* les  lieux  , & porte  par -toute  la  terre  avec-/?/*-  df 
» l’impreflion  de  fa  main  , le  caraétère  de  ‘ ^ ° 
» fon  autorité  : c’eft  Jefus-Chrift  & fon 

» Eglife.  Il  a mis  dans  cette  Eglife  une 
» autorité  , feule  capable  d’abaifler  l’or- 
3™  gueil  & de  relever  la  (implicite  ; & qui 
30  également  propre  aux  fçavans  & aux 
» ignorans,  imprime  aux  uns  & aux  autres 

* un  même  refpeét.  C’eft  contre  cette  au- 
» torité  que  les  libertins  fe  révoltent  avec 
» un  air  de  mépris.  Mais  qu’ont- il  vu  ces 
» rares  génies  $ qu’ont- il  vû  plus  que  les 
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» autres  ? Quelle  ignorance  efk  la  leur  ! & 
» qu’il  feroit  aifé  de  les  confondre , fi , foi- 
» blés  & préfomptueux , ils  ne  craignoient 
» detre  inftruits  ! car  penfent-ils  avoir 
» mieux  vu  les  difficultés  à caufe  qu’ils  y 
» fuccombent , & que  les  autres  qui  les 
» ont  vues , les  ont  méprifées  ? Ils  n’onr 
wrien  vu  : ils  n’entendent  rien  : iis  n’ont 
» pas  même  de  quoi  établir  le  néant  » au- 
» quel  ils  efperent  après  cette  vie  5c  ce 
» miférable  partage  ne  leur  eft  pas  alluré  : 
» ils  ne  fçavent  s’ils  trouveront  un  Dieu 
» propice,  ou  un  Dieu  contraire.  S’ils  le 
» font  égal  au  vice  & à la  vertu  : quelle 
» idole  ! Que  s’il  ne  dédaigne  pas  de  juger 
» ce  qu’il  a créé  , & encore  ce  qu’il  a créé 
» capable  d’un  bon  & d’un  mauvais  choix  : 
» qui  leur  dira , ou  ce  qui  lui  plaît , ou  ce 
» qui  l’ofFenfe , ou  ce  qui  l’appaife  ? Car 
» où  ont  ils  deviné  que  tour  ce  qu’on 
>»  penfe  de  ce  premier  Être , foit  indiffé- 
» rent , & que  toutes  les  Religions  qu’on 
» voit  fur  la  terre  , lui  foient  é^lement 
» bonnes  ? Parce  qu’il  y en  a de  faulfes  , 
» s’enfuit-il  qu’il  n’y  en  ait  pas  une  vérira- 
» ble , ou  qu’on  ne  puifle  plus  connoître 
» l’ami  fincere  , parce  qu’on  eft  environné 
» de  trompeurs  ? Eft-ce  peut-être  que  tous 
» ceux  qui  errent , font  de  bonne  foi  ? 
» l’homme  ne  peut-il  pas , félon  fa  cotmv 
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>j  me , s’en  impofer  à lui-même  ? mais  quel 
» fupplice  ne  mérirent  pas  les  obftacles 
» qu’il  aura  mis  par  fes  prévenions  à des 
» lumières  plus  pures?  où  a t on  pris  que 
■y»  la  peine  & la  récompenfe  ne  foient  que 
« pour  les  jugemens  humains  , & qu’il  n’y 
« air  pas  en  Dieu  une  juftice  , dont  celle 
» qui  reluit  en  nous  ne  foit  qu’une  étin- 
” celle  ? Que  s’il  eft  une  telle  uftice  , fou- 
” veraine  , & par  -conféquent  inévitable  ; 

” divine  , & par  conféquent  infinie  : qui 
» nous  dira  quelle  n’agi  Ile  jamais  félon  fa 
« nature  , & qu’une  juftice  infinie  ne  s’e- 
* » xerce  pas  à la  fin  par  un  fupplice  infini 
» & éternel?  Où  en  font  donc  les  impies  , 

» & quelle  affurance  ont-ils  contre  la  ven- 
« geance  éternelle  dont  on  les  menace  ? 

« au  défaut  d’un  meilleur  refuge  , iront-ils 
V»  enfin  fe  plonger  dans  l’abyfme  de  Pa- 
» théifme  , & mettront-ils  leur  repos  dans 
» une  fureur , qui  ne  trouve  prefque  point  ^ 
» de  place  dans  les  efpfits  f Qui  leur  ré- 
» foudra  ces  doutes,  puifqu’ils  veulent 
» les  appeller  de  ce  nom!* leur  raifon , qu’ils 
» prennent  pour  guide  , ne  préfente  à leur 
« efprit  que  des  conjectures  & des  em- 
30  barras.  Les  abfurdités  où  ils  tombent  en 
>*  niant  la  Religion  , deviennent  plus  in- 
« foutenables  que  les  vérités  dont  la  hau- 
« teur  les  étonne  ; & pour  ne  vouloir  pas 
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„ croire  des  myftères  incompréhenfiblés  9 
„ ils  fuivent , lune  après  l'autre , d’incom- 
„ préhenfibles  erreurs.  Qü’eft-  ce  donc  , 

„ après  tout,  qu’eft-ce  que  leur  malheu- 
,,  reufe  incrédulité  , finon  une  erreur  fans 
„ fin  , une  témérité  qui  hazarde  tout , un 
„ étourdilTement  volontaire  , en  un  mot , 
un  orgueil  qui  ne  peut  fouffrir  Ton  reme- 
„ de , c’elLà-dire  , qui  ne  peut  fouffrir  une 
„ autorité  légitime  ? Ne  croyez  pas  que 
„ l’homme  ne  foit  emporté  que  par  l’in- 
„ tempérance  des  fens.  L’intempérance  dè 
„ l’efprit  n’eft  pas  moins  flâtteufe.Comme 
„ l’autre , elle  Ce  fait  des  plaifirs  cachés  , ÔC 
„ s’irrite  par  la  défenfe.  Ce  fuperbe  croit 
„ s’élever  au-deflus  de  tout  & au-delTus  dè 
„ lui  même , quand  il  j’élève , ce  lui  fem- 
„ ble  , au-defïus  de  la  Religion  , qu’il  a fi 
5>  long-tems  révérée  : il  Ce  met  au  rang  de> 

„ gens  défabufés;  il  infulre  en  Ion  cofur 
aux  foibles  efprits  , qui  ne  font  que  fui- 
„ vre  les  autres  , fans  rien  trouver  par  eux- 
,,  mêmes;  & devenu  le  feul  objet  de  fes 
„ complaifances  , il  Ce  fait  lui-même  fon 
„ Pieu,  » 

Seconde  fource  de  l* incrédulité  : le  dérè- 
glement du  cœur.  | 

Il  n’arrive  que  trop  fouvent  que  c’eü  * 
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raie  caufe  encore  plus  mauvaife , & dont 
les  fuites  font  plus  conragieufes,  qui  dé- 
termine l’incrédule  à combartre  la  Reli- 
gion. Ce  n’eft  pas  toujours  en  homme  en- 
têté de  fes  opinions  & jaloux  de  fes  lumiè- 
res , qu’il  s’arme  d’obftination  contre  les 
vérités  révélées.  Pour  l’ordinaire  , ii  con- 
fulte  principalement  l’intérêt  de  fes  paf- 
fions , qui  trouvant  dans  la  morale  du 
Chriftiamfme , une  contrainte  trop  dure  , 
fe  forgent  de  faux  principes  où  des  doutes 
volontaires  , pour  s’affranchir  d’un  joug 
qui  leur  eft  infupporrable.  Nous  voudrions 
bien  pouvoir  jetter  un  voile  de  difcrétion 
fur  les  reproches  de  ce  genre  que  nos  in- 
crédules méritent.  Mais  ce  feroit  trahir  la 
Religion  même  pour  laquelle  nous  com- 
battons, que  de  diflimuler  les  traits,  quel- 
que odieux  qu’ils  foient , qui  peuvent  ca- 
raétérifer  fes  ennemis.  En  prenant  le  parti 
de  les  faire  connoître  par  ce  mauvais  côté , 
nous  ne  ferons  qu’imiter  les  Ecrivains  fa- 
crés,  & fingulierement  l’Apôtre  S;  Paul  , 
qui  dans  plufîeurs  endroits  de  fes  Epîtres , 
le  fur- tout  dans  le  premier  chapitre  de  i’E- 
pître  aux  Romains , n’a  pas  craint  de  faire 
les  plus  horrible^portraits  des  déregle- 
mens  & des  vices  dont  les  adverfaires  du 
Chriftianifme  étoient  convaincus. 

Or,  je  le  demande  à tout  efprit  équita- 
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ble , fied-il  bien  à cette  efpece  d’hommes 
qui  fe  glorifient  de  n’avoir  pas  une  origine 
plus  noble  que  la  taupe , de  vouloir  raifon- 
ner  fur  la  Religion  & contre  la  Religion  ? 
j.  Cor.  V homme  charnel  n’entend  rien  aux  chofes 
JJ-  *4  de  Dieu  ; Animalis  homo  non  percipit  ea 
quA  Dei  funt.  Les  âmes  de  boue  fe  plaifent 
dans  la  boue  \ mais  il  faut  avoir  le  cœur 
pur , pour  comprendre  celui  qui  eft  la  pu- 
reté même  : Mundus  tnundo  corde  perfpici- 
tur  : & c’eft  par  la  régularité  des  mœurs 
qu’on  parvient  à l’intelligence  des  vérités 
de  la  Religion  : Mores  perducunt  ad  intel- 
ligentiam.  S.  Auguftin , qui  le  dit , en  eft 
lui-même  une  preuve  bien  fenfible.  Tant 
qu’il  fuivit  fes  pallions  , les  divines  Ecri- 
tures furent  pour  lui  un  livre  fermé  : mais 
dès  qu’il  fut  pénétré  des  leçons  de  l’Apô- 
tre , & qu’il  prit  la  réfolution  de  renoncer 
aux  débauches  , aux  impudicités , aux  dif- 
folutions  , les  écailles  lui  tombèrent  des 
yeux  , & la  Religion  fe  montra  à lui  avec 
toute  fa  grandeur  & fa  majefié.  Il  en  feroit 
de  même  de  nos  prétendus  efprits  forts , 
s’ils  vouloient  renonfcer  à leurs  pallions  j 
mais  c’eft  à quoi  ils  ne  peuvent  confentir. 
lis  aiment  mieux  fecc4Pr  le  joug  de  la  foi. 
Alors  les  pallions  font  au  large.  La  crainte 
de  l’enfer  n’arrête  plus.  Libre  dans  fes  pen- 
fées  , dans  fes  paroles  > dans  fes  defirs , 
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dans  fes  aâions  , on  eft  déchargé  d’un  far- 
deau qui  feroit  infupportable.  On  n’a  plus 
ces  vains  fcrupules  qui  empêchent  de  goû- 
ter les  plaifirs.  On  fort  d’efclavage  & on 
recouvre  une  liberté  , qui  n’eft  au  fond 
qu’une  miférable  & honteufe  fervitude. 
En  renonçant  aux  myftères  du  Chriftianif- 
me , pour  s’en  tenir  à cette  prétendue  Re- 
ligion , que  l’on  appelle  naturelle , on  réuf- 
fit  à fe  perfuader  que  la  cupidité  n’eft  point 
un  mal , que  la  concupifcence  eft  un  bien , 
que  l’amour  propre,  qui  fe  fait  le  centre 
de  tout,  eft  un  don  qui  part  d»  la  main 
même  du  Créateur.  Mais  de  pareilles 
maximes  enfeignées  avec  oftentation  dans 
des  livres  où  l’on  prétend  raifonner  en 
Philofophes,  & dont  on  inonde  l’univers , 
font  la  honte  de  notre  ftécle  & la  preuve 
la  plus  fenftble  de  la  corruption  où  il  eft 
prefque  enfeveli. 

Qu’il  nous  foit  donc  permis  de  le  dire , 
/ans  entrer  cependant  dans  des  détails  qui 
pourroienr  choquer  les  leéleurs , que  nous 
voulons  édifier  & inftruire  , il  s’en  faut 
bien  que  les  incrédules  de  nos  jours  foient 
les  hommes  les  plus  réglés  dans  leurs  mœurs 
& les  plus  irrépréhenfibles  dans  leur  con- 
duire & dans  leurs  maximes.  Les  leçons 
déteftables  qu’ils  donnent  plus  ou  moins 
ouvertement , où  les  conféquences  qui  en 
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refultenr , ce  qui  a fi  fouvent  révolté  le  pu* 
blic  & attiré  les  plus  féveres  animadver- 
fions  de  la  part  au  gouvernement  & des 
Magiftrats  chargés  de  veiller  au  bon  ordre 
de  la  fociété  ; tout  cela  n’annonce-t-il  pas 
des  Auteurs  fans  pud'eur  & fans  probité  , 
qui  auroient  même  excité  l’indignation  & 
la  cenfure  des  fages  du  Paganifme  ? Eft-il 
étonnant  que  des  cœurs  fi  dépravés  ne 
puiffent  s’accommoder  d’une  Religion  aufli 
iainte  , aufli  pure  que  celle  qu’ils  combat- 
tent ? Ils  ont  des  vices  que  le  Chriftianif- 
me  réprouve  & condamne  y ils  veulent  fe 
* délivrer  du  trouble  importun , mais  falu- 
taire , &c  des  juftes  remors  que  les  véri- 
tés & les  menaces  du  Chriftianifme  doi- 
vent leur  caufer  : ib eft  donc  comme  natu- 
rel , que  pour  fe  procurer  une  criminelle 
fécurité , ils  s’efforcent  de  l’anéantir , & 
que  pour  y parvenir,  s’il  étoit  poflible  , ils 
le  chargent  de  faufles  couleurs,  & le  défi- 
gurent en  le  noirciflant.  La  lumière  de  I* 
foi  incommode  & gêne  leur  corruption  : 
ils  eflayent  d’éteindre  ce  flambeau  , pour 
s’envelopper  dans  des  ténèbres  volomai* 
res,  qui  leur  paroiflent  plus  favorables. 

Le  Déifte  le  plus  audacieux  de  nos  jours, 
a voulu  s’infcrire  en  faux  contre  la  juftice 
de  ce  reproche  , ou  s’en  laver  à fa  mode» 
Voici  fes  termes:  «Vous  dites  que  fi 
* 
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n’avois  rien  à craindre  de  Dieu  , je  ne  Penfce* 
» combattrois  pas  fon  exiftence.  Laiffez  1 ° ’ 

»»  cette  phrafe  aux  Déclamateurs.  Elle  peut 
•*  choquer  la  vérité;  l’urbanité  la  défend ,j 
» & elle  marque  peu  de  charité.  » 

C’eft  toujours  beaucoup  qu’il  n’ait  pas 
ofé  foutenir  affirmativement  que  ce  repro- 
che choque  la  vérité } & qu’il  fe  foit  con- 
tenté de  dire  qu’il  peut  la  choquer.  Nous 
ne  difons  point  qu’il  fbit  abfolument  im- 
poffible  qu’un  homme  fans  religion  ne 
mene  une  vie  régulière.  Ce  que  nous  dr- 
fons , & ce  qui  eft  prouvé  par  une  expé- 
rience malheureufement  trop  commune  ; 
c’eft  qu’il  eft  très-rare  qu’on  ait  des- mœurs, 
quand  on  n’a  point  de  religion  ; que  la 
corruption  du  cœur  eft  la  fource  finon 
néceflaire  , du  moins  la  plus  ordinaire  de 
l’irréligion  ^tenfin  que  fi  cette  dépravation 
n’eft  pas  toujours  & dans  tous  la  caufe  de 
l’impiété  , elle  en  eft  aumoins  toujours  la 
fuite  ou  l’effet , en  ouvrant  la. porte  à toute 
forte  de* défordres. 

Se  retrancher  fur  Vurbanitc  qui  défend 
-de  reprocher  aux  gens  les  vices  qui  les  dés- 
honorent , c’eft  avouer  tacitement  que  le 
reproche  fait  aux  Incrédules  n’eft  que  trop 
bien  fondé. S’ils  n’ont , pour  s’ert  gîrantir , 
d’autre  reffource  que  de  reclamer  les  loix 
rie  l’urbanité.,  iis  obtiendront  tout  au  plus 


Digitized  by  Google 


22  V Incrédule  condamné 

qu’on  s’abftienne  de  leur  dire  une  vérité 
otfenfante  j mais  il  n’en  fera  pas  moins 
établi  que  c’eft  une  vérité. 

On  veut  enfin  que  le  reproche  marque 
peu  de  charité.  Quoi  donc  ? les  loix  de  la 
charité  exigeront-elles  jamais  qu’on  difli- 
mule  & qu’on  tolère  les  entreprifes  for- 
mées contre  la  Religion  ? Les  Incrédules 
font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  lui  impu- 
ter mille  défauts  qu’elle  n’a  pâs.  Ont  ils 
droit  d’exiger  de  la  charité  du  Fidèle  qu’il 
ne  dévoile  pas  les  mauvais  principes  qui 
les  animent?  Depuis  quand  eft-il  défendu 
aux  accufés  de  faire  valoir  les  titres  qui 
donnent  un  jufte  fujet  d’infirmer  le  témoi- 
gnage de  leurs  aceufateurs  ? 

Les  faintes  Ecritures  qui  font  la  pre- 
mière régie  de  notre  foi , font  aufli  la  ré- 
gie de  la  charité.  Il  fuffit  de  les  ouvrir 
pour  voir  avec  quelle  force  elles  fulmi- 
nent contre  les  impies , en  dévoilant  les 
pallions  plus  ou  moins  fecretes  » qui  les 
précipitent  dans  le  plus  déplorable  aveu- 
glement. Qu’on  life  avec  réflexion  plu- 
fieurs  des  Pfeaumes , tels  que  le  13  , le 
3 5 » le  95.  Qu’on  life  les  premiers  chapi- 
tres du  livre  des  Proverbes  de  Salomon  , 
& le  livre  de  la  Sagefle.  Qu’on  médite  une 
multitude  d’endroits  des  Prophètes  , fans 
parler  des  livres  du  nouveau  Teftament. 
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On  y découvrira  les  preuves  les  plus  au- 
thentiques de  la  juftice  du  reproche  que 
nous  faifons  ici  aux  incrédules,  & du  fu- 
nefte  principe  auquel  nous  attribuons  le 
dérèglement  de  leurs  efprits.  Que  ne  dit 
pas  ce  feul  mot  du  Pfeaume  1 3 : Uinftnfé 
a dit  d^ns  fon  cœur ; Il  n’y  a point  de  Dieu ? 
ce  blafphême  a donc  été  conçu  dans  fon 
cœur , avant  de  fe  produire  par  fa  bouche. 
Et  c’eft  l’intérêt  de  Tes  pallions  , qui  après 
lui  avoir  fait/ouhaiter  intérieurement  qu’il 
n’y  eut  “i  vérité,  ni  juftiçe , ni  punition 
pour  le  crime  , ni  récompenfe  pour  la  ver- 
tu, lui  a fait  ofer  de  le  perfuader  à d’autres , 
afin  d’avoir  des  complices  de  fon  impiété. 
Ainfi  nous  pouvons,  fans  blelfer  la  cha- 
rité, dire  hardiment  que  toute  irréligion 
prend  fa  fource  dans  les  vices  du  cœur. 
C’eft  le  cœur  corrompu  qui  produit  l’en- 
vie de  trouver  la  Religion  faufle.  C’eft  le 
cœur  corrompu  qui  fuggere  des  doutes  & 
des  raifonnemens  contre  la  Religion  3 & 
l’efprir  ,en  s’y  prêtant , n’eft  que  la  dupe  &C 
le  complice  du  cœur  déréglé. 

Cette  vérité  a pour  elle  , non-feulement 
le  témoignage  de  nos  faintes  Ecritîires  \ 
mais  encore  la  confcience  de  tous  les  In- 
crédules. Il  n’en  eft  aucun,  s’il  vouloir  par- 
ler de  bonne  foi , qui  n’avouât  que  fon  in- 
crédulité doit  fon  commencement  & fes 
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progrès  à tel  vice  dominant  dans  fon  cœur. 

Il  n’eft  meme  aucun  de  ceux  qui  les  con- 
noiflent  intimement , qui  ne  foit  en  état 
de  juftifier  la  vérité  de  ce  reproche. 

A quelle  autre  caufe  , en  effet,,  peut- 
on  raisonnablement  attribuer  le  déborde- 
ment épouvantable  du  torrent  d^  l’im- 
piété qui  emporte  tout  ? I1«  e’ft  vifible  qu’il 
gagnera  vue  d’œil,  & qu’il  pénétre  par- 
tout. Rien  n’eft. plus  effrayant  que  l’avidi- 
té , pour  ne  pas  dire  l’effropterie  , avec 
laquelle  dans  toutes  fortes  d’état  5c  de  pro- 
feflion  , d’âge  , & même  de  fexe  , on  em- 
braire  aujourd’hui  ces  miférables  fyftêmes, 
qui,  quoique  différens  quelquefois  entre 
eux  , comme  on  verra  bientôt , vont  tous 
au  même  but.  N’eft-il  pas  vifible  qu’il  fe 
forme  une  confpiration  générale  contre  la 
Religion  ? Et  s’il  étoit  permis  de  dévoiler  , 
tout  ce  qui  fe  palfe  plus  ou  moins  ouver- 
tement, pourroit-on  s’empêcher  de  recon- 
naître que  l’irréligion  perce  jufques  dans 
les  cloîtres , qu’elle  a fes  partifans  en  très- 
grand  nombre  dans  les  Communautés  ré- 
gulières , 5c  dans  les  écoles  même , non- 
’ieulomenr  des  fciences  humaines , mais  de 
la  Religion  ? Encore  un  coup  , d’où  peut 
* venir  une  phrénéfie  fi  commune,  finon  du 
déreglement  du  cœur  & de  la  violence  des 
pafïions  ? Non  , ce  n’eft  pas  au  fond  que  la 
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Religion  chrétienne  ne  foie  pas  raifonna- 
ble.  Ce  n’eft  ni  la  fublimicé  de  fes  dog- 
mes , ni  la  profondeur  de  fes  myftères  qui 
indifpofent  le  plus  contre  elle.  Mais  elle 
eft  ennemie  des  pallions  ; elle  ne  laide  at- 
tendre aux  amateurs  du  monde  & de  la 
triple  concupilcence  qui  y régne,  que  des 
' châtimens  éternels.  C’eft  ce  qui  fait  défirer 
que  fes  dogmes  ne  fe  trouvent  pas  vérita- 
bles. Vivre  tans  gêne  pour  le  préfent , 8c 
fans  crainte  pour  l’avenip , c’eft  ce  que  de- 
mande le  cœur  gâté&  corrompu.  Ne  cher- 
chons donc  pas  d’autre  fource  du  liberti- 
nage de  l’efprit.  Le  non  concupifces  de  la 
Religion  chrétienne  , l’inrerdit  qu’elle  pro- 
nonce contre  la  convoitife , met  trop  à l’é- 
troit. On  veut  être  plus  au  large.  Or  quand 
le  cœur  a intérêt  de  faire  palfer  fa  corrup- 
tion jufques  dans  l’efprit , il  n’y  a pas  d’im- 
piété qu’il  ne  puifle  lui  faire  adopter.  On 
commence  par  fe  remplir  des  objections  li  ‘ 
fréquentes  contre  la  religion  , qui  accou- 
tument à douter  dans  des  chofes , où  le 
doute  ne  peut  être  permis.  On  s’applique 
à ces  objections  , 8c  on  s’accoutume  à les 
regarder  comme  infolubles.  La  Religion 
ne  paroît  plus  aufli  refpeCtable  qu’on  l’a- 
voit  cru  : on  aime  à fe  dire  à foi-même  que 
Dieu  eft  trop  bon  & trop  jufte  pour  punir 
éternellement  des  fautes  8c  des  foibleftes 
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qui  ne  paroiflent  pas  mériter  un  châtiment 
fi  rigoureux.  Delà  l’on  paffe  aifément  à 
des  doutes  plus  fonciers  & plus  réfléchis. 
La  raifon  humaine  fe  donne  la  liberté  de 
fonder  les  profondeurs  de  Dieu  , fans 
craindre  d’être  accablé  par  la  gloire  qui  en 
rejaillit*  On  veut  preferire  à Dieu  la  con- 
duite qu’il  a du  tenir  dans  la  création  de 
l’univers,  & le  plan  qu’il  doit  fuivre  dans 
fon  gouvernement.  Enfin  l’on  ne  réuffic 
que  trop  à imaginer  des  hypothefes  arbi- 
traires , à croire  ce  que  Ion  a intérêt  de  fe 
perfuader,  & à trouver  dans  l’indifférence 
des  religions  & dans  l’athéifme  la  funefte 
tranquillité  que  l’on  cherche  , & l’entiere 
indépendance  que  l’on  délire. 

» Siècle  vainement  fubtil  , s’écrieroit 
encore  ici  l’illuftre  Evêque  de  Meaux , qui 
voyoit  déjà  de  fon  tems  les  commence- 
mens  d’une  contagion , qui  a fait  depuis 
Ibid,  tant  de  progrès;  « fiécle  vainement  fubtil , 
p.  2i7- if  où  l’on  veut  pécher  avec  raifon  , où  la 
memee-  „ f0ifc>lefle  veut  s’autorifer  par  des  maxi- 
' » mes , où  tant  dames  infenfées  cherchent 
» leur  repos  dans  le  naufrage  de  la  fqi , &: 
» ne  font  d’efforts  contre  elles- mêmes, 
» que  pour  vaincre , aulieu  de  leurs  paf- 
» fions  , les  remords  de  leur  confcipnce  ! »> 


) 


> 


Digitized  by  Gc 


au  tribunal  de  fa  raifon.  27 

i * • . . 

Mauvaife  foi  des  incrédules  dans  les  doutes 
affectés  qu’ils  ont  fur  la  religion. 


Mais  enfin , diront-ils , les  caufes  de  l’ir- 
réligion qu’on  nous  reproche  , ne  font  fon- 
dées tout  au  plus  que  fur  des  conjectures 
hazardées.  Il  en  faut  toujours  revenir  à 
fçavoir  , s’il  eft  vraiment  raifonnable  & 
néceflàire  de  donner  fa  foi  aux  vérités  du 
Chriftianifme.  Nous  ne  conteftons  pas 
qu’il  ne  foit  indifpenfable  de  les  admet- 
tre , quelque  incompréhenfibles  qu’elles 
foient  , fi  elles  viennent  effectivement 
d’une  autorité  divine  & infaillible.  Ceft 
le  point  de  la  queftion  ; c'eft  ce  qu’il  faut 
prouver  contre  nous.  Et  c’eft  de  quoi  nous 
ne  croyons  pas  qu’il  foit  poffible  de  nous 
convaincre.  La  raifon  ne  peut  exiger  de 
nous  une  crédulité  aveugle.  Ainfî  tant 
qu’on  ne  détruira  pas  entièrement  les  mo- 
tifs qui  nous  font  douter  , nos  doutes  fe- 
ront toujours  légitimes  & raifonnables. 

II  eft  facile  de  forcer  les  incrédules 
dans  ce  retranchement , où  ils  fe  croyenc 
invincibles.  La  fuite  de  ce  traité  eft  defti- 
née  à leur  donner  cette  conviction  qu’ils 
femblent  défirer  : & quelque  abrégé  qu’ils 
foit , nous  ofons  nous  flarter  qu’il  fuffira, 
pour  porter  la  lumière  dans  les  efprits 
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équitables  ; mais  il  faut  leur  faire  fentir 
auparavant  que  les  doutes  dans  lefquels 
ils  s’enveloppent  volontairement , font  de 
niauvaife  foi , & ne  peuvent  être  ni  légi- 
times ni  raifonnables. 

Le  Déifie  que  nous  avons  déjà  cité,  fem- 
ble  borner  fes  voeux  à rendre  en  effet  toute 
Religion  douteufe.  «.Il  feroit  a fouhaiter., 

■ « dit-il , qu’un  doute  univerfel  fe  répan- 
« dît  fur  la  terre.,  & que  tous  les  peuples 
« voulurent  mettre  en  queftion  la  vérité 
« de  leur  Religion.  » Si. ce  fouhait  ne  ten- 
doit  qu’à  introduire  parmi  les  hommes  le 
doute  méthodique  , pour  examiner  exacte- 
ment les -motifs  qne  Ion  a de  croire  , fans 
autre  deffeinque  de  fe  rendre  à la  vérité 
connue;  ce  fouhait  feroit  raifonnable  &c 
philofophique.  . • 

Mais  qui  ne  voit  que  l’unique  objet  de 
ce  difeoureur  eft  de  rendre  le  doute  fiable 
& perfévéraot , d’en  faire  un  état  habituel 
&un  état  de  tranquillité?  « J’ai  vu,  ajoute- 
» t-il , des  individus  qui  ne  conçoivent  pas 
comment  on  pourroit  allier  la  tranquil- 
licé  d’efprit  avec  l’indécifion.  Je  me  pt- 
« que  d’ignorer  d’où  l’on  vient  , où  l’on 
» va  , pourquoi  l’on  eft  . venu  , feus  etre 
«plus  malheureux.  « Que  dii oit. cet  Au- 
teur d’un  homme  qui  averti  par  un  très- 
grand  nombre, de  perfonnes  > qui  n’ont  pas 
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d’autre  intérêt  que  fa  propre  utilité  , qu’on 
a creufé  fous  fa  maifon  une  mine  , ou  l’on 
mettra  le  feu  au  moment  qu’il  y penfera 
h moins , répondroit  cavalièrement  : Jè 
me  pique  d’ignorer  ce  qui  fe  manœuvre 
fous  mes  pas  , & je  refte  dans  ma  maifon 
fans  être  plus  malheureux  ? Il  dirait,  fans 
doute,  que  cet  homme  eft  fou,  & il  au- 
rait raifon.  Sur  cela  que  l’Auteur  & ceux 
qui  font  gloire  de  penfer  & de  parler  com- 
me lui , fe  jugent  eux-mêmes. 

Il  a dit  ailleurs  : « On  ferait  aflez  tran- 
*>  quille  en  ce  monde  , fi  l’on  n’avoit  rien 
» à craindre  dans  l’autre.  » Mais  il  faut  du 
moins  être  fur  que  l’on  n’a  véritablement 
rien  à craindre  après  la  mort.  Le  doute , 
l’incertitude , l’indécifion  à cet  égard  doit 
être  un  état  infupportable  à un  homme 
qui  penfe.  Et  bien  loin  qu’on  puifie  être 
tranquille  dans  cet  état,  le  feul  fentiment 
naturel  avertit  qu’on  ne  peut  l’envifager 
fans  frémir.  Enfin , s’il  y a un  Dieu,  c’eft- 
a-dire  , un  Être  infiniment  parfait , com- 
«fne  on  n’en  peut  douter , il  a dû  épargner 
à les  créatures  raifonnables  le  trouble , ou 
plutôt  le  tourment  d’une  fi  pénible  incer- 
titude. 

Ge  n’eft  donc  que  par  une  brutale  ftu- 
pidité  que  nos  prétendus  Philofophes  fe 
difpenfent  d’examiner,  fi  cet  avenir  qur. 
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nous  intérefle  efientiellement  ne  nous  H 
pas  été  révélé.  Veulent-ils  attendre  que  la 
mort  qu’ils  ne  peuvent  certainement  évi- 
ter, vienne  leur  ouvrir  les  yeux,  & leur 
faire  trouver,  félon  l’exprefiion  d’unftrop 
Ibid,  célébré  impie  , un  grand  peut  être  ? »Que 
/.  i-i8-fera-ce  , s’écrie  encore  M.  Boflfuet  au 
même  endioit , quand  Jefus-Chrift  paroî- 
tra  lui-même  à ces  malheureux  : quand  ils 
Zach.  verront  celui  qu’ils  auront  percé  , comme 
xij.  io.  cjjr  le  Prophète  : Afpicient  ad  me  quem  con- 
fixetunt , « dont  ils  ont  rouvert  toutes  les 
« playes  ; & qu’il  leur  dira  d’une  voix  ter- 
» rible  : Pourquoi  me  déchire\-vous  par  vos 
» blafphêmes  , Nation  impie  ? Me  configi - 
MaLc.  » tis  j gens  tota  : où  fi  vous  ne  le  faifiez 
iij*  9‘  n pas  par  vos  paroles  , pourquoi  le  faifiez- 
» vous  par  vos  oeuvres  ? ou  pourquoi  avez- 
« vous  marché  dans  mes  voies  d’un  pas  in- 
« certain  , comme  fi  mon  autorité  éroic 
« dotireufe  ? Race  infidèle  , me  connoif- 
« fez- vous  à cerre  fois  ? Suis- je  votre  Roi  , 
«fuis-je  votre  Juge,  fuis-je  votre  Dieu  ? 
« Apprenez  le  par  votre  fupplice.  ,,  q» 
Mais  les  Incrédules  de  nos  jours , au  lieu 
d’examiner  philofopfiquement  ce  point 
efTentiel  , perdent  le  tems  à combiner  des 
fyftêmes  qui  font  l’opprobre  de  leur  rai- 
fon  ; ou  à faire  revivre  les  délires  & Jes 
impiétés  des  Philofophes,  tant  anciens  que 
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modernes , qui  on:  été  livrés  à leurs  pjo- 
près  ténèbres  , ou  qui  n’ont  fuivi  qu’un  fa- 
natisme pire  que  l’ignorance. 

Heureux  ceux  que  Dieu  a préfervés  d’un- 
fi  affreux  libertinage  d’efprit  & de  cœur  , 
& qui  fidèles  à la  grâce  qui  les  a défendus 
jufqu’à  préfent  contre  un  torrent  qui  fem- 
ble  vouloir  inonder  tour  , ne  veulent  pas 
avoir  de  fociété  avec  ces  impies  , ferment 
conftamment  les  oreilles  à leurs  difcours  >. 
& refufent  leurs  yeux  à la  le&ure  de  leurs 
écrits  ! Pour  ceux  dont  l’égarement  afflige 
l’Eglife  , & devient  le  fléau  de  la  fociété , 
que  devons- nous , que  pouvons-nous  fou- 
haiter  qui  foit  vraiment  digne  de  la  cha- 
rité que  nous  leur  devons  comme  à nos 
freres , finon  que  Dieu  les  couvre  d’une 
falutaire  confufion  , qu’ils  commencent 
enfin  à rougir  de  leurs  excès,  qu’ils  cher- 
chent le  nom  du  Seigneur , & qu’ils  recon-- 
noiffent  par  une  foi  vive  que  le  Seigneur - 
eft  le  très-haut  dans  toute  la  terre  & dansv 
tous  les  fiécles. 

Syjlêmes  déraifonnables  des  Incrédules  „ 
' confondus  par  les  ab fur  dites  & les  <on— 
tradiclions  qu’ils  renferment. . 

Pour  réfuter  efficacement  ces  étranges 
fyflcrnes , il.  fuffit  de  les  expofer  & de  les* 
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comparer  entre  eux  , en  faifant  voir  en 
quoi  ils  s’accordent  & en  quoi  ils  différenc, 
ou  plutôt  de  les  mettre  aux  prifes  enfem- 
ble  , & de  les  combattre  les  uns  par  les 
autres.  Le  fymbole  propre  à chacun  de  ces 
fyftêmes , ou  qui  en  feroit  le  réfultat , pré- 
fenteroit  quelque  chofe  de  monftrueux  , 
qui  ne  pourroic  fbutenir  les  plus  fimples 
lumières  de  la  raifon.  C’eft  ce  qui  a été 
exécuté  en  différens  tems  par  différens  Au- 
teurs. C’eft  la  tâche  que  s’eft  impofée  de 
nos  jours  l'Auteur  des  Lettres  Critiques  , 
tâche  qu’il  remplit  avec  un  grand  fuccès. 
C’eft  aufti  l’objet  d’une  fociété  de  gens  de 
Lettres  , qui  confacrent  leurs  talens  à la 
défenfe  de  la  Religion  , fie  dont  le  travail 
eft  honorablement  protégé. 

On  ne  doit  pas  s’attendre  , qu’en  mar- 
chant fur  les  traces  de  ces  fçnvans  Ecri- 
vains , nous  entrions  fur  ce  point  dans  un 
détail  prefque  itnmenfe  , qui  s'’érendroit 
bien  au-delà  des  bornes  que  nous  nous 
femmes  preferites.  Il  faudroit  remonter 
jufqu’aux  anciennes  Ecoles  de  ces  préten- 
dus Sages  , qui  en  prenant  cette  qualité, 
•font\  comme  dit  l’Apôtre  S Paul , devenus 
infenfes  , & fe  font  évanouis  dans  leurs  pro- 
pres penfees.  Il  faudroit  faire  palier  en 
revue  ces  noms  fi  fameux  dans  l’antiqui- 
té , expofer  les  différentes  hypothefes  de 
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rous  ces  faux  Doreurs , aufli  peu  d’accord 
entre  elles  qu’avec  la  raifon  même,  & qui 
fe  détruifent  réciproquement.  Delà  il  fau- 
drait defcendre  aux  fiécles  poftérieurs  , 
pour  voir  reparoîrre  fous  d’autres  noms  les 
îllufions  dé  ces  anciens  Maîtres,  réfor- 
mées par  de  nouvelles  erreurs  ; montrer 
enfin  dans  les  prétendus  Philofophes  de 
nos  jours  , le  même  fond  d’irréligion  qui  a 
enfanté  , & n’a  prefque  jamais  cefle  de 
reproduire  des  Matérialiftes , des  Epicu- 
riens , dgs  Manichéens  , des  Spinofiftes , 
des  DéHfs , des  Mahoinérans , des  So- 
ciniens , &c.  Il  faudrait  faire  voir  qu’ils 
font  les  vils,  plagiaires  & les  copiftes  des 
Anciens,  dont  ils  n’ont  fait  que  déguifer 
l'es  fentimens  , qu’ils  en  impofent  par  la 
différence  des  termes  à ce  peuple  d’elprits 
forts,  ou.  plutôt  d’efprits  libertins,  qui 
adoptent  aveuglément  ce  mélange  d’opi- 
nions mal  airôrties  , & à qui  tout  plaît , 
pourvu  qu’ils  trouvent  quelque  frivole  pré- 
texte de  fe  livrer  à une  aveugle  & per- 
nicieufe,  indépendance* 

Nous  renvoyons  donc  nos  Le&eurs  qui 
ont  plus  de  loifir  ou  plus  d’études  à cette 
multitude  d’écrits  foiides , que  lef  zélé  de 
là  Religion  a fait  compofer  pour  fa  dé- 
fenfe  en  toute  forte  de  langues , même 
dans  les  feétes  féparées  de  l’Eglife  Catho- 
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lique , & fur-tout  à ceux  qu’un  zélé  en- 
core plus  pur  & plus  éclairé  produit  tous 
les  jours  pour  le  triomphe  du  Chriftianif- 
me.  Le  Volume  que  nous  publions  étant 
'principalement  deftiné  à inflruire  les  (im- 
pies fidèles  , pour  .les  prémunir  contre,  la 
léduétion  , nous  nous  bornons  à donner 
une  idée  fommaire  des  fyftêmes  abfurdes 
qui  ont  maintenant  un  plus  grand  cours 
parmi  nos  prétendus  Philofophes  : & après 
avoir  fait  fentir  en  peu  de  mots  , mais 
par  le  témoignage  de  leurs  propres  écrits  , 
combien  ils  font  peu  d’accord  j^n s leurs 

{détentions  , nous  infifterons  plus  particu- 
ierement  fur  quelques-uns  de  ces  fyftêmes 
qui  font  plus  en  vogue  , & dont  les  con- 
féquences  font  plus  pernicieufes  pour  la 
fociété  & les  bonnes  mœurs.  Mais  comme 
ces  faux  Do&eurs  ne  font  rien  moins  que 
fyftématiques  & conféquens  dans  leurs 
écrits  , qu’ils  adoptent  fouvent  allez  in- 
différemment tout  ce  qui  les  flatte  da- 
vantage dans  quelque  nypotHefe  que  ce 
foit , que  les  plus-iardis  même  d’entre 
eux  ne  présentent  prefque  rien  de  fuivi 
dans  les  ouvrages  de  la  plus  longue  ha- 
leine qu’ils  ofent  publier,  que  s’envelop- 
pant fous  des  expreflions  obfcures  & affe- 
ctées, ils  femblent  nier  dans  des  endroits 
ce  qu’ils  avoient  dit  le  plus  affirmatrve- 
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ment  dans  d’autres;  enfin  que  ce  qui  re- 
faite le  plus  clairement  de  toutes  leurs 
productions  & de  leurs  difeours  , eft-l’in- 
fâme  qualité  de  moqueurs  fi  déteftée  dans 
la  fainte  Ecriture  , & un  mépris  affeété  de 
tout  ce  qui  a rapport  au  vrai  Chriflianif- 
me  : on  ne  s’étonnera  pas  fans  doute , fi 
dans  Texpofition  ou  la  réfutation  de  ces 
fyftêmes  erronés , nous  paroiflons  quel- 
quefois les  confondre  les  uns  avec  les 
autres  , félon  les  rapports  qu’ils  peuvent 
avoir.  Nous  voulons , s’il  fe  peut , les 
faire  rougir  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit , de  leur  égarement  trop  volontaire  , 
en  montrant  l’abfurdité  & l’impiété  de  ce 
qu’ils  débitent  plus  ou  moins  ouverte- 
ment.. . .p 

D’abord  on  ne  pew  .remarquer  avec 
trop  de  foin  , que  Incrédules  n’ont 
pas  tous  le  même  fyfteme.  Hé!  comment 
en  effet , des  hommes  qui  font  fans  prin- 
cipes , & qui  ne  fuivent  que*le  caprice 
d’un  efprit  égaré  par  les  défordres  du 
cœur , pourroient-ils  s’accorder  dans  leurs 
opinions  ? 

Audi  voit-on  parmi  ces  prétendus  Phi- 
lôfophes  , prefqu’autant  d'idées  particu- 
lières , qu’il  y a de  particuliers,  lis  for- 
ment un  peuple  libre , qui  fait  profefîion 
de  ne  fe  contraindre  fur  rien  en  fait  de 
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Religion  & de  mœurs , & de  n’adopter 
que  ce  qu’ils  veulent  bien  croire  vrai , ou 
plutôt  raifonnable.  Ils  font  dans  l’ufage  de 
fe  démentir  eux- mêmes  dans  leurs  pro- 
pres écrits  , d’y  multiplier  les  oui  & les 
non  , d’y  avancer  le  pour  & le  contre  , 
félon  que  l’intérêt  des  fentimens  & les 
circonftances  le  demandent.  Ils  font  en 
polTeflion  de  fe  contredire  mutuellement, 
même  fur  des  points  eflentiels  j ils  écri- 
vent , ils  difputent  les  uns  contre  les  au- 
tres , fans  épargner  même  les  traits  pi- 
quans  , & les  reproches  les  plus  vifs.  Mais 
cette  variété  d’opinions  ne  les  défunit  pas, 
& ne  va  jamais  jufqu’à  les  faire  exclure  du 
corps  de  l’efpece  de  fociété  qu'ils  forment 
entre  eux  , pourvu  qu’on  ne  s’écarte  pas  du 
point  commun  de  j^inion  , qui  eft  la  hai- 
ne , le  mépris , oiwpmt  au  moins  l’indif- 
férence pour  le  Chriftianifme. 

Les  unstdonc  combattent  pour  le  Ma- 
térialifme  pur  , fous  les  enfeignes  de  Dé- 
mocrite  , d’Epicure  & de  Lucrèce.  Les  au- 
tres admettent  une  intelligence  fuprcme, 
créatrice  , mais  qui  ne  s’embarrafle  pas  des 
mortels.  Quelques-uns  reconnoiflTent  une 
main  de  Dieu,  qui  gouverne  l’univers, 
mais  qui  déterminée  à ce  qu’elle  doit  faire 
par  des  Loix  générales  & une  efpece  de 
fatalité,  ne  laifle  plus  voir  en  elle  ni  dans 
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les  hommes  afrcune  liberté.  Celui  , qui 
dans  un  écrit  aura  foutenu  & voulu  prou- 
\ ver  qu’il  faut  avoir  perdu  le  fens , pour 
nier  que  l’homme  foit  libre  , prérendra 
aillears  qu’il  y a , & fe  mettra  en  frais  pour 
faire  valoir,  de  fortes  raifons,  de  Soutenir 
que  nous  ne  fomthes  pas  plus  libres  que 
tous*  les  êtres  inanimés.  Ceux-ci  ne  con- 
çoivent'  pas  d’autre  ame  en  nous  que  la:  ' 

fenfibilité  dès  organes  : ceux-là  regardent 
ce  Sentirent  comme  une  extravagance  & 
une  impiété.  Quelques-uns  prétendent  que. 
les  bêtes  ayant  les  mêmes  organes  , la  mê- 
me fenfibilité , à peu-près  les  mêmes  idées 
& les  mêmes  opérations  que  l’homme  , il  ' 

' h’y  apoinr  entr  elles  & lui  d’autre  diffé- 
rence que  la  figure  , urre  intelligence  plus 
ou  moins  grande  : d’autres  répondent  qu’il 
faut  être  de  la  clafTe  des  bêtes  , pour  Sou- 
tenir une  pareille  abfurdité.  Quelques-uns 
veulent  qu’on  ramene  les  principes  de 
l’ancienne  Philofophie  , & qu’on  s’y  tien- 
ne , parce  qu’ils  efperent  y trouverle  Ma- 
térialifme  qu’ils  cherchent  : les  autres  Sou- 
tiennent que  c’eft  un  labyrinthe  d’erreurs  : • 
ceux-ci  ne  voyent  d’autre  moyen  pour  re-' 
connoîrre  la  vérité,  que  le  raisonnement  : 
ceux-là  évoquent  tout  au  tribunal  des 
fens  , de  l’expérience  & de  l’analyfe  , & c. 
Quelle  confufion  ! Quel  cahos  ! comment 
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peut-on  concevoir  qu’au  r^Hieu  de  tant  de 
variations  5c  de  contradictions , on  puiffe 
fe  fupporter  & même  former  une  fociétéê 
C’eft  qu’il  y a pour  ces  différentes  bandes 
un  cri  de  guerre  qui  les  raffemble  toutes 
fous  le  même  étendart , c’eft-à-dire  , la 
liberté  de  penfer,  l’indiftérence  des  Reli-» 
gions  & la  fuffifance  de  ce  qu’ils  appel-? 
lent  la  Religion  naturelle. 

Mais  arrêtons-nous  ici  un  moment  , 
pour  inviter  nosLeéteurs  à confidérer  l’en- 
femble  de  tous  ces  differens  fyftîmes  qui  • 
fe  choquent , fe  contredifent , fe  détrui- 
fent  réciproquement.  Eft-ce  donc  là  fou- 
vrage  d’une  raifon  faine  & éclairée  ? Des 
plans  de  religion  ou  plutôt  d’irréligion  , 
qu’on  remet  fans  ceffé  à la  forge  & fur 
l’enclume , pour  les  réformer  au  gré  des 
différens  attifans  d’erreurs,  qui  les  veu- 
lent faire  prévaloir  les  uns  fur. les  autres; 
ces  plans,  dis-je,  ne  portent-ils  pas  leur 
condamnation  avec  eux  ? La.  vérité  peut- 
elle  être  fi  peu  d’accord  avec  elle-même  ? 
Ces  variations  , ces  changemens  perpé- 
tuels , qui  ont  pour  bur  d’établir  le  régné 
de  la  raifon  fur  les  ruines  de  la  Religion  , 
ne  caraétérifent  - ils  pas  au  contraire  la 
fauffeté  de  ces  fyftêmes , & l’extravagante 
impiété  de  ceux  qui  en  font  les  inven- 
teurs ? C’eft  ce  que  le  fçavant  Evêque  de 


r 


t 


Digitized  by  Googli 


au  tribunal  de  fa  ralfon.  39 

Meaux  a prouvé  d’une  maniéré  triom- 
phante , dans  fon  excellente  Hljloire  des 
V ariations  des  Egllfes  Protejlantes  , &C 
particulièrement  dans  l’admirable  Préface 
qu’il  a mife  à la  tète  de  cet  ouvrage  impor- 
tant. Que  pouvons-nous  faire  de  mieux  y 
que  de  renvoyer  nos  Leéteurs  à ces  folides- 
leçons  , & de  les  inviter  à fe  fervir  de 
ces  armes  viélorieufes , pour  fe  prémunir 
contre  une  féduétion  d’ailleurs  fi  grof- 
fiere. 

Aurefte , il  eft  aifé  de  fenrir  que  cet 
expofé  , tout  abrégé  qu’il  eft  , n’eft  que  le 
réfultat  d’une  multitude  de  livres  & d’é- 
crits dont  le  monde  eft  inondé  depuis 
quelques  années , & qui  fe  renouvellent 
fans  cefte  , fous  des  titres  finguliers  & ca- 
pables d’attirer  la  curiofîré. 

Mais  pour  réduire  tous  ces  fyftcmes 
aufli  extravagans  qu’impies  , i quelque 
chofe  de  plus  précis  encore  : on  peut  da- 
bord  partager  toute  cette  foule  de  Philo- 
fophes  modernes  en  deux  claftes  princi- 
pales , qui  fe  fubdivifenr  enfuite  & fe 
rompent  en  plufteurs  morceaux  , fans  au- 
tre liaifon  , comme  on  ne  fçauroir  trop  le 
répéter,  que  la  haine  du  Chriftianifme , 
ou  plutôt  la  haine  des  Loix  qu’il  prefcrir, 
& de  la  contrainte  où  il  met  les  payons. 
Ces  deux  dalles  font  l’Athéifme  & le 
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Lettres  Déifme.  Les  uns  donc  plus  décidés , St 
aveu  £ peut-être  plus  conféquens  dans  leur  ma- 
L’hom-  niere  de  penfer,  font  ouvertement  Athées,, 
^hine" 1 & ne  font  pas  difficulté  d’avancer  avec 
Lettres  Une  confiance  qui  tient  plus  de  la  folie  „ 
.fcc.  que  dune  perlualion  intime , quil.nÿ  ai 
pas  de  Dieu  : que  ce  qu’on  entend  par  ce  - 
nom  n’.eft  qu’un  Etre  idéal  & fantaftiqne. . 
Quelqu’ancienne  , quelqu’unanime  qu’ait- 
été  dans  tous  les  tems  & parmi  lès  Païens 
meme  les  plus  groffiers  , l’idée  de  la  Di- 
vinité, ils  ofent  franchir  le  pa$,&  foute-, 
nir  qu’elle  n’eft' qu’un  faux  préjugé.  Les 
autres  plus  timides  ou  plus  complaifàns 
pour  l’opinion  univerfelle  , reconnoiftenc 
un  Diel  réel , mais  abfolument  diftraÂt  fur  - 
ies chofes  de  ce  bas  monde.  & qui,  tout- 
renfermé  en  lui-même  & dans  fa  propre- 
grandenr , eft  dans  une  parfaite  indifte-. 
rence  fur  le  fort  8c  la  conduite  des  hom-. 
mes. 

On  peut  aifément  concevoir  qu’il  n’.eft; 
pas  ai fé  de  tenir  dans  le  porte  où  fe  pla- 
cent les  premiers  , & qu’il  eft  aucontraire  - 
• fort  facile  de  les  y forcer.  C’eft  auftî  ce. 
qui  a donné  lieu  à différens  fyftêmes  plus  / 
abfurdes  les  uns  que  autres  , foit  pour 
adoucir  une  alîèrrion  auffi  révoltante  que 
celle  qui  exclue  toute  idée  dé  Dieu  & de 
Divinité , foit  pour  dirtiper  , s’il  étoit  pof- 
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fible  , les  énormes  difficultés  quelle  fait 
naître , & les  contradictions  qu’élle  ren- 
ferme. De-là , le  Matérialifme  & le  Spi- 
nofifme,  lefquels  renferment  encore  com- 
me en  fous-oeuvre  d’autres  fyftêmes  , qui  ^ 
ne  font  que  comme  des  lambeaux  , de  ce 
que  l’ignorance  & l’impiété  ont  fait  ima- 
giner aux  anciens  Philofophes,  moins  cri- 
minels fans  doute  , & plus  dignes  de  com- 
paffion  que  nos  Philofophes  modernes. 

Car  fi  les  premiers  font  inexcufables , com-  Rom. 
me  le  dit  l’Apôtre,  pour  n’avoir  pas  glo-  1.. 
rifé  comme  Dieu  celui  que  le  fpeétacle  feul 
dit  monde  & des  chofes  vifibles,  leur  fai- 
foit  connoître  avec  toutes  les  qualités  in- 
finies qui  lui  appartiennent:  combien  font 
condamnables  , an  tribunal  même  de  la. 
raifon  , les  derniers  qui  rejettent  le  té- 
moignage de  tous  lés  fiécles  , . & qui  s’ob- 
ftinent  à combattre  une  Religion  , dont 
l’antiquité  date  de  l’origine  même  dû  mon- 
de , & dont  la  perpétuité  n’a  jamais  été 
interrompue  ; comme  l’illuftre  M.  Bof- 
fuet , Evêque  de  Meaux  , le  prouve  fi  clai- 
rement dans  fon  admirable  Difcours  fur 
VHifloire  UniverfelLe  ? Tâchons  donc  d’ou- 
vrir aux  yeux  des  Incrédules  , lés  abyfmes 
d’erreur  & d’extravagance  où  l’Athéifme 
feint  ou  réel  les  précipite. 

Je  leur  demandé  d’abord  , .qui  a créé  le 
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monde,  quel  eft  l’A'uteur  & le  Conferva- 
teur  de  l’ordre  invariable  que  tous  les  fic- 
elés ont  admiré  dans  cet  univers.  Que  ré- 
pondront-ils ? 

Syjlême  emprunté  cT Epicurc. 

Lettres  Ils  répondent  que  lé  monde  a toujours 
Ayeug.CS  ^ i ^Ue  néceflaire  & éternel , quant  à fa 
fubftance  , il  n’a  du  fa  forme  qu’au  ha- 
zard j que  ce  hazard  ( dont  on  ne  nous 
donne  aucune  idée  , . parce  que  certaine- 
ment on  n’en  a point  ; a arrangé  les  cho- 
fes  comme  nous  les  voyons  ; ou  plutôt 
que  la  matière  s’eft  mife  en  mouvement 
d’elle  - même  ; qu’elle  a produit  fortuite- 
ment ici  un  foleil , des  planètes  & leurs 
fatellites,  des  cometes  & des  étoiles;  là 
des  continens  & des  ifles  fans  nombre, 
une  mer  immenfe  & des  fleuves  pour 
faciliter  leur  communication.  : ici  des  ri- 
vières , des  fontaines , des  forêts  , des 
plantes , dés  métaux  & des  fruits  pour  la 
commodité  de  l’habitation;  là  des  quar: 
drupédes , des  volatiles  , des  reptiles  , des 
infeébes,des  poiflons,  l’homme  enfin  & 
la  femme,  avec  la  différence  des  fexes 
pour  la  propagation  des  efpeces. 

Il  faut  convenir  que  voilà  un  hazard 
bien  prévoyant  & bien  indultrieux.  11  n’a 
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ni  intelligence,  ni  vues,  ni  defleins  j & 
cependant  il  exécute  toutes  chofes  avec 
une  lullede  & une  précifion  infinie.  Eft  il 
raifonnable  , ou  plutôt  n’a-t  on  pas  honte 
de  fe  montrer  allez  déraisonnable  pour 
attribuer  de  fi  grands  effets  à une  caufe 
v fi  aveugle  ! 

Mais  fans  nous  perdre  dans  les  nues, 
examinons  l’organifation  de  notre  corps, 

& voyons  fi  fon  méchanifme  a pvi  être  * 
produit  par  une  combinai  fon  fortuite  d’a- 
tomes. N’y  trouvons-nous  pas  des  organes 
qui  ont  été  faits  évidemment  pour  des  fins 
éc  des  vûes  particulières  ? L’ccil  n’a-t-il 
pas  été  fait  pour  voir  ? L’art  avec  lequel 
routes  fes  parties  font  configurées  , ne 
prouve-t-ii  pas  l’atrenrion  de  l’Ouvrier  X 
diriger  au  fond  de  l’œil  les  rayons  de  lu- 
mière , de  façon  qu’ils  puilfent , par  diffé- 
rentes réflexions  & réfraélions  , reprélen- 
ter  fidèlement  les  objets  ? L’oreille  n’a-t- 
elle  pas  été  faire  pour  enrendre  ? l’artifice 
de  fa  compofition  n’annonce-t-il  pas  le 
deflein  d’v  produire  le  fon  , par  le  mou- 
vement de  ’air  exrérieur  ? 

N’en  efi.  - il  pas  de  même  de  tous  les 
autres  organes  de  nos  fens  ? En  eft  il  un 
feul  qui  ne  marque  une  defti nation  fpé- 
ciale , & une  fonârion  qui  lui  eft  propre? 
L’anatomie  ne  nous  montre- 1 - elle  pas 
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' dans  l’intérieur  de  notre  machine  , un  jetr 
de  reftorts  combinés  avec  tout  le  foin  8c 
toute  l’économie  poftible  , pour  y entrete- 
nir la  vie  &r  le  mouvement  ? Quoi  le  ha- 
zard eft  auteur  de  routes  ces  merveilles  ? 

Mais  ou  ce  hazard  eft  quelque  chofe  , 
ou  il  n’eft  rien.  S’il  eft  quelque  chofe , c’elt 
à ceux  qui  célèbrent  fon  empire  de  m’en 
donner  une  idée  qui  me  fafte  connoîrre  fa 
nature.  Si  le  hazard  n’eft  rien  , c’eft  aux 
memes  gens  à me  faire  comprendre  com- 
ment ce  qui  n’a  aucune  réalité  a pû  donner 
l’exiftence  à des  perfections  fi  réelles.  Ou 
ce  hazard  rout-puiftant  eft  connu,  ou  il  ne 
l’eft  pas.  S’il  eft  connu,  on  a grand  torr 
de  ne  pas  nous  expliquer  ce  que  c’eft.  S’il 
n’eft  pas  connu,  on  a encore  plus  tort  d’at- 
tribuer le  pouvoir  de  tout  faire  à une  caufe 
dont  on  n’a  aucune  connoiflance. 

Allons  plus  loin.  Ce  hazard  qui  a tout 
créé,  a-t-il  aufti  la  faculté  de  couferver 
invariablement  les  chofes  dans  l’état  où  il 
les  a créés?  Voilà  un  hazard  bien  con- 
fiant dans  les  opérations.  Quelle  eft  dorfe 
la  vertu  & la  puiftance  qui  le  captive  fi 
fortement  , 8c  qui  le  fait  agir  fi  uniformé- 
ment? Comment  un  mouvement  imprimé 
fortuitement  à la  matière , fans  ordre , fans 
vue , fans  objet , ne  fait-il  pas  fans  cefte 
de  nouveaux  miracles  ? Comment  ne.faic- 
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H continuellement  que  ee  qu’il  a fait  ? 

Quoi  toujours  la  même  fin  & les  mêmes 
moyens  apparens  de  la  part  d’une  caufe 
qui  n’a  ni  connoiflance  de  moyens  , ni 
-idée  de  fin  ? 

Si  je  mets  dans  une  roue  creufe  diffé- 
rentes parties  d’or,  d’argent,  de  fer,  de 
cuivre , d’émail  & de  verre , en  y ajoutant , 
fi<^’on  veut,  des  matières  propres  à lier  en- 
femble  toutes  les  autres  , & que  j’agite  la 
roue  avec  effort , pourquoi  ce  hazard  fi  ef- 
ficace n’en  fait-il  pas  fortir  des  montres  à 
répétitions  , des  tableaux  mouvans  , des 
automates  dignes  de  Vaucanfon  , des 
éruits  de  mathématique.,  des  micro fcopes 
& des  télefcopes  ? 

Ce  qui , à la  plus  fimple  réflexion , paroît 
fi  extravagant , la  pofiibilité  de  ces  effets 
fortuits  , un  de  nos  Philofopbes  modernes  penfr<* 
a eu  l’intrépidité  de  l’avancer.  Le  paradoxe  phllof*  j 
ne  lui  coûte  rien  , & il  s’en  tire  à fon  or- 
dinaire par  un  jeu  d’efprit  8c  un  tour  de 
.phrafe.  Il  fe  fait  à lui*même  l’objeélion 
avec  affurance.  Il  la  met  dans  la  bouche 
d’un  Profeffeur  qu’il  fait  parler  ainfi  i 
» Athées , je  vous  accorde  que  le  mouve- 
»>  ment  eft  effentiel  à la  matière  ; qu’en 
»>  concluez-vous  ? que  le  monde  réfulte  du 
« jet  fortuit  des  atômes  ? J’aimerois  aurant 

que  vous  me  difiez  que  l’Iliade  d’Ho- 
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» mere  , ou  la  Henriade  de  Vühaire  eft  un 
»»  réfultat  de  ces  jets  fortuits.  » 

Voilà  1’objeétion.;  voici  la  réponfe.  « Je 
»»  me  garderois  bien  , dit  cet  Auteur  , de 
>»  faire  ce  rayonnement  à un  Athée;  cette 
« comparaifon  lui  donneroit  beau  jeu... 
» Quelle  que  fût  ia  lomrae  finie  des  ca- 
» raétères  avec  lefquels  on  me  propofe- 
- » roit  d’engendrer  fortuitement  l’Iliad#  , 
**  il  y a telle  fomme  finie  de  jets  qui  me 
» rendroit  la  propofition  avantageufe.  » II 
n'y  avoit  plus  qu  a accepter  le  défi  & ef- 
fayer.  Voilà  toute  la  réfutation  que  mé- 
rite un  propos  fi  préfomptueux. 

Nous  n’avons  garde  d’accorder  à l’A- 
thée , ni  l’eternité  de  la  matière  , ni  le 
mouvement  effentiel  de  la  matière.  Mais 
quand  même , par  furabondance  de  droit , 
on  voudroit  bien  lui  paffer  ces  deux  faulfes 
fuppofitions , il  n’en  réfulteroit  pas  qu’on 
lui  donnât  beau  jeu.  Ou  la  combinaifon 
des  atomes  & des  caractères  fuppofe  de 
l’intelligence  , ou  elle  n’en  fuppofe  pas.  Si 
elle  efir  purement  fortuite  & faite  fans  in- 
telligence, il  eft  impoffible  qu’il  en  réfulte 
des  effets  qui  demandent  évidemment 
qu’on  fe  foit  propofé  une  fin  , & qu’on  ait 
réfléchi  fur  les  moyens.  Si  la  combinai- 
fon a befoin  d’être  dirigée  par  un  Erre  in- 
telligent » on  aura  beau  multiplier  les 
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:Jets  , on  ne  produira  que  du  défordre. 

L niade , ou  l’on  voit  une  fuite  & un 
enchaînement  de  parties  tendantes  à un 
but  purement  intelligible  -,  ne  peut  être 
Touvrage  que  d’un  efprit  appliqué.  A plus  _ 
forte  raifon  cet  univers , où  l’on  voit  un 
-arrangement  de  caufes  farfs  nombre  , qui 
agilfenr  par-tout  avec  poids  & mefure., 
pour  opérer  des  effets  prévus  & détermi- 
nés , doit  avoir  été  dirigé  par  une  intel- 
ligence Supérieure.  Quel  jet  fortuit  d’ato- 
mes a pu  enfanter  un  ordre  fi  frappant  ? Et 
Pr^m*er  bazard  a pù  le  produire  , 
d’où  vient  qu'un  fécond  hazard  ne  le  dé- 
truit pas? 

D ailleurs  , que  ne  peut  on  pas  attri- 
buer a une  caufe  qui  a fait  le  monde  en- 
tier & tout  ce  qu’il  renferme,  fans  en 
avoir  ni  1 idee  ni  l’intention  ? Que  ne  peut- 
on  pas  en  attendre  ? Ce  hazard  qui  peut 
faire  rencontrer  un  jet  de  caractères  d’où 
refultera  l’Iliade  d’Homere  , pourroit  donc 
aufli  faire  dans  nos  cerveaux  des  impref- 
fions,  qui  fans  étude  & fans  travail,  y 
produiroient  toutes  les  connoiflances  pof- 
fibles.  Pourquoi  non  , me  répondront  nos 
Philofophes  modernes  ? Car  quand  même 
ils  voudraient  éluder,  il  faut,  en  fuivant 
leurs  principes,  qu’ils  en  viennent  juf- 
ques-ià.  * 
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En  effet , que  je  demande  à nos  -lncrc- 
’dules  : quelle  eft  votre  origine  : qii’êies- 
vous  ? quel  rang  tenez-vous  dans  cet  uni- 
vers ? ils  me  tépondront  d’abord  que  ce 
font  là  des  queftions  futiles  , auxquelles 
on  a mille  fois  fatisfait.  Mais  fi  j’infifte  , 
& que  je  veuille  forcer  ces  fublimes  gé- 
nies , ces  hommes  fi  jaloux  de  leur  efprit 
& de  leur  raifon  , de  me  donner  fur  ce 
point  une  folution  claire  & précife  \ que 
•je  leur  repréfente,  que  s’il  y a une  queftion 
importante  & digne  d’un  Philofophe  , c’eft 
celle  que  je  propofe  : il  s’en  trouvera  d’af- 
L’iiom-  fez  hardis  pour  dire  franchement  : « .Je 
nia'  »>  fuis  ce  que  font  tous  les  autres  animaux , 
£ fiais  fur  » & j'aurai  le  meme  fort  qa  eux.  Je  ne  luis 
nuTne*™  » «à116  de  la  matière  arrangée  , organifée  , 
Hiftoire  „ appropriée  pour  toutes  mes  opérations  > 
de  i imc.  ^ ^ ce  qU»on  appe{le  mon  ame  , n’eft 

»>  qu’une  portion  plus  fubtile  & plus  de- 
« liée  de  cette  matière  , principe  unique, 
» & unique  terme  de  toutes  cho fes.  » 

En  vérité  , un  homme  qui  parle  de  la 
forte  , mériteroit  bien  d’étre  traité  com- 
me ceux  à qui  il  veut  être  femblable , 
féparé  de  la  fociété  des  autres  hommes , 
renfermé  dans  une  étable  & afiervi  aux 
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travaux  les  plus  groflîers.  Qu’il  eft  éton- 
nanc  que  ces  Incrédules  , qui  montrent 
tant  d’orgueil  dans  leurs  écrits , s’obftinenc 
à fe  dégrader  eux- mêmes  contre  toute  rai- 
fon , en  fe  mettant  de  niveau  avec  les  tau~ 
pes  & en  foutenant  que  leur  efprit,  donc 
ils  font  cependant  fi  curieux  d’établir  la 
fupérioricé,  n’eft  que  le  réfultat  d’une  com- 
binaifon  fortuite  d’atomes  ! Qu’il  eft  éton- 
nant qu’ils  entendent  fi  mal  les  intérêts  de 
leur  amour-propre  , dans  le  point  le  plus 
eflenriel , tandis  que  dans  tous  les  autres  , 
ils  en  pouflent  fi  loin  les  exceftîves  préten- 
tions ! mais  cette  étrange  contradiction 
découvre  de  plus  en  plus  les  motifs  fecrets 
de  leur  incrédulité , & la  brutalité  de  leurs 
affeCtions. 

Car  enfin  , je  vois  dans  l’homme  un 
être  qui  penfe  , qui  réfléchit  , qui  com- 
bine , qui  fent  fa  propre  exiftence  ; un 
être  qui  a une  volonté  agiflante  & li- 
bre , qui  donne  fon  attention  aux  ob- 
jets , qui  la  leur  refufe  , qui  conçoit  , 
qui  juge  , qui  arrange  , qui  fe  détermine , 
qui  choifit;  un  être  qui  rappelle  le  pafle, 
qui  connoît  le  préfent,  qui  préfume  , qui 
çonjeCture  l’avenir  ; un  être  qui  étend  à 
tout  fes  connoiflances  , qui  mefure  la  di- 
ftance  des  lieux , la  hauteur  des  Cieux  , la 
profondeur  des  abyfmes , qui  démêle  la 
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lignification  arbitraire  des  caradères , def 
chifres,  des-  lignes  de  convention.  Tout 
cela  n’annonce-t-il  que  de  la  matière  ? 

Je  vois  dans  l’homme  l’inventeur  des 
fciences  les  plus  fublimes  , d’une  foule 
d’arts  où  brille  le  génie  , l’adrefle  & lé 
goût  j je  vois  un  politique  qui  arrange, 
qui  varie  les  fyftêmes  de  gouvernement , 
qui  en  approprie  les  loix  aux  ufages  , aux 
moeurs,  aux  préjugés  , aux  climats.  Je  vois 
un  Orateur  qui  plaît  par  la  pureté , l’éner- 
gie , l’élégance  de  fon  ftyle , qui  perfuade, 
qui  entraîne  par  la  force  de  fon  éloquence. 
Je  vois  un  Philofophe  qui  foumet  la  nature 
entière  à fes  obfervarions  , qui  en  dévoile 
les  myftères  , qui  en  découvre  8c  en  expli- 
que les  propriétés.  Tout  cela  n’annonce- 
t-il  que  de  la  matière  ? 

Peur-on  s’empêcher  , au  contraire  , de 
reconnoître  que  la  matière  n’a  qu’une 
étendue  fufceptible  de  toute  forte  de  confi- 
gurations & de  différens  mouvemens  5 
qu’elle  ne  peut  fe  donner  à elle-même  au- 
cune forme  ; que  par  fa  nature  elle  eft 
dans  une  inertie  totale  & incapable  de  fe 

{)orter  à aucune  adion , ni  de  fe  donner 
a moindre  impulfion:  mais  fur-tout  peut- 
on  s’empêcher  de  reconnoître  que  la  ma- 
tière n’eft  rien  de  ce  qui  penfe , de  ce  qui 
réfléchit,  de  ce  qui  raifonne,  de  ce  qui  juge? 
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Nos  Incrédules  ne  demeureront  pas 
coure  fans  doute  : ils  ne  craindront  pas  de 
répéter  ce  qu’ils  ont  dit  tant  de  fois  , ce 
qu’ils  difent  encore  fi  fouvent:»  On  ne  fçait 
pas  fi  la  matière  n’eft  point  capable  de 
penfer  & de  fentir.  »>  On  ne  le  fçait  pas  ; 
pourquoi  donc  l’affirme-t  on  ? Pourquoi 
avance-t-on  d’une  maniéré  fi  tranchante, 
que  l’homme  n’eft  que  matière  ; tandis 
qu’on  igaore  fi  la  matière  eft  capable  de 
penfer?  Conclure  qu’une  chofe  eft,  parce 
qu’on  cŒije&ure  qu’elle  eft  poflîble , eft- 
ce  raiftwier? 

Mais  nous  n’avons  garde  d’accorder  aux 
Incrédules  la  poflîbilité  d’une  matière 
penfante  j & il  eft  facile  de  prouver  par 
un  raifonnement  bien  fimple , que  la  ma- 
tière ne  fçauroit  acquérir  la  faculté  de 
penfer.  Ce  raifonnement , le  voici  : 

Une  fubftance  ne  fçauroit  réunir  des 
qualités  incompatibles  , & qui  s’excluent 
réciproquement.  Or , l’étendue , qui  eft  la 
qualité  la  plus  fenfible  de  la  matière  , eft 
incompatible  avec  la  penfée.  De  même  la 
notion  de  penfée , non-feulement  ne  ren- 
ferme pas  la  notion  d’étendue  , mais  elle 
l’exclut  formellement.  Une  penfée  éten- 
due , une  penfée  qui  a des  parties , une 
penfée  qui  a un  defiiis , un  defious  & des 
côtés , une  penfée  qui  peut  fe  divifer  , 
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dont  on  peut  prendre  le  tiers  , le  quart 
ou  les  deux  cinquièmes , eft  quelque  chofe 
d’aufli  abfurde  qu’un  triangle  qui  n’auroic 
que  deux  angles.  La  notion  d’étendue  ex- 
clut pareillement  la  notion  de  penfée.  Un 
morceau  de  matière  qui  penfe  } quelle  ab- 
furdité  ! Car  ou  c’eft  le  morceau  tout  entier 
qui  penfe  , ou  c’eft  chacune  de  fes  par*» 
lies.  Si  c’eft  le  morceau  tout  entier  j en 
le  partageant  en  deux  , je  partagerai  la 
penfée  en  deux.  Et  qui  peut  dire , qui  peut 
concevoir  ce  que  c’eft  qu’une^pioitié  , 
qu’un  tiers , qu’un  quart  de  p*  fée  ? Si 
c'eft  quelque  partie  qui  a fpécialement  le 
privilège  de  penfer  , cette  partie  eft  elle* 
même  certainement  divifible , puifqu’elle 
eft  matière  \ & la  difficulté  revient , ou 
plutôt  fubfifte  toujours. 

Dira-t-on  que  la  penfée  eft  l’effet  de  la 
combinaifon  des  parties  ? Mais  qu’eft-ce 
que  cette  combinaifon  ? Ce  ne  peut  être 
que  le  déplacement  des  parties.  Or , com- 
ment les  parties,  en  fe  déplaçant,  peuvent- 
elles  acquérir  une  propriété  qui  ne  fe  ren- 
controit  pas  & ne  pouvoir  le  rencontrer 
dans  leur  premier  arrangement?  Il  eft  donc 
évidemment  impoffible  de  réunir  dans  un 
même  fnjet  & dans  la  même  fiihftançe  le- 
rendue  & la  faculté  de  penfer.  / - 
. Impoffible1. secriçra-t-on  peut-être»  N’y 
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id-t-il  pas  de  la  témérité  de  prétendre  fixer 
les  bornes  du  pollible  & de  l’impoflible  , 
dans  les  chofes  naturelles , dont  nous  n’a- 
yons que  des  connoiffances  fi  impai faites î 
Non  : il  n’y  a pas  de  témérité  à fourenir  , 
que  le  froid  ne  peut  être  chaud,  que  les 
ténèbres  ne  peuvent  être  lumière  , que  le 
blanc  ne  peut  être  le  noir  , qu’il  n’eft  pas 
pollible  que  la  partie  foit  plus  grande  que 
le  tout,  que  deux  & deux  ne  falTent  pas 
quatre.  Il  y auroit  même  de  la  folie  de 
vouloir  réunir  ce  qui  eft  abfolument  in- 
compatible. 

Mais  enfin  , dites-vous  encore  avec  af- 
furance  : J'ai  un  corps  & je  penfe.  Que  pré- 
tendez-vous inférer  de-là;  Donc  c’eft  mon 
corps  qui  penfe.  C’eft  comme  fi  je  difois: 
J’ai  des  yeux  & je  marche  ; donc  ce  font 
mes  yeux  qui  marchent  : mais  je  ne  m’ar- 
rête point  à cette  folle  idée , qui  choque 
ouvertement  le  bon  fens. 

Je  reviens  maintenant  , & je  demande 
encore  à nos  Philofophes  : Cette  fubftance 
fpirituelle  , cet  efprit , cette  ame  qui  penfe 
en  vous  , qui  délire  , qui  veut,  qui  aime  , 
d’où  vient-elle?  quel  eft  fon  principe,  fon 
origine?  Oferez-vous  foutenir  qu’elle  ait 
été  produite  par  ce  choc  fortuit  d’atomes , 
auquel  vous  attribuez  déjà  tant  d'effets 
que  l'on  ne  peut  comprendre  ? mais  on 

Ciij 


- Digitized  by  Google 


54  V Incrédule  condamné 

ne  peut  donner  ce  qu’on  n’a  pas.  Et  ces 
atomes , quelque  fubtilité  que  vous  leur 
fuppofiez  , à quelque  degré  de  pouflierQ 
que  vous  les  réduifiez  , ne  feront  jamais 
que  matière,  & feront  toujours  divifîbles : 
ils  ne  feront  Sc  ne  pourront  jamais  être  de 
même  fubftance  que  la  penfée,  qui  n’efl: 
ni  divifible  , ni  figurée , ni  étendue.  11  n’en 
peut  réfulter  des  efprirs.  Et  quand  ils  fe- 
roient  capables  de  produire  par  leur  choc  , 
leurs  froiflemens  , leurs  déciinaifons  , les 
effets  que  vous  fuppofez  j qui  a donné  le 
branle  à la  matière,  pour  la  faire  fortir  de 
lbn  repos  &c  la  mettre  en  mouvement  > 
qui  lui  a donné  cette  première  impulfion  ? 
Peut-on  s’empêcher  de  reconnoître  un  pre- 
mier moteur  & un  principe  univerfel  de 
tout  ce  qui  efl:  dans  le  monde  , & qui  le 
gouverne  avec  autant  de  fagefTe  que  de 
puiflance  ? 

Syjléme  de  Spinofa. 

Ici  nosPhilofophes  Athées  imaginent  ou 
adoptent  un  fyfiême , qui  fans  les  délivrer  de 
l’opprobre  de  l’Athéifme  , les  met  encore 
plus  à leur  aife  , & qui  ne  femble  forgé , 
que  pour  pouvoir  en  tirer  les  plus  dange- 
reufes  conféquences  pour  les  mœurs.  Puis- 
que les  hommes  veulent  abfolument  un 
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Dieu  réel , ces  Philofophes  y confentent  : 
mais  ils  foutiennent  que  ce  Dieu  de  con- 
vention ne  peut  être  que  la  fubftance  uni- 
verfelle  des  chofes , tour  ce  qui  exifte,  ani- 
maux , plantes,  élémens , &c.  ne  faifant 
qu’un  tour  avec  la  Divinité  , ou  plutôt 
étant  la  Divinité  elle-même. 

Ce  Syftême , fi  l’on  peut  dire,  que  ce 
fbit  un  fyftême  , eft  fi  monftrueux  & fi  fort 
à la  mode  parmi  nos  Philofophes  , au 
moins  dans  fa  partie  morale , qu’il  con- 
vient de  s’y  arrêter  un  peu  , pour  en  com- 
prendre tout  le  danger  & l’abfurdité,  & 

four  concevoir  toute  l’horreur  que  mérite 
impiété  qui  l’a  forgé.  On  ne  doit  pas  s’at- 
tendre néanmoins  que  nous  Pexpofions^ 
dans  toute  fon  étendue  , ni  que  nous  le 
difcutions  dans  toutes  fes-parties.  Ce  mi— 
férable  Auteur  ne  s’eft.  peut-être  pas  en- 
tendu lui-même  ; & fes  infâmes  difciples 
n’en  ont  emprunté  que  ce  qui  pouvoir  fa. 
vorifer  le  libertinage  & la  fécuriré.. 

Spinofa  préfente  fon  fyftême  fous  une 
forme  géométrique  : il  donne  des  défini-» 
tions  ; il  pofe  des  axiomes  ; il  déduit  des 
propofitions , &c.  Ces  dehors  faftueux  fem- 
blent  annoncer  une  démonftfation  en  for- 
me, qui  enlevera  infailliblement  le  Dieu 
qu’on  veut  adorer  ; mais  cette  prétendue 
démpnftration  n’eft  qu’un  tifiii  de  terme» 
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d’une  métaphyfique  féche  & aride  , do 
définirions  d’une  obfcurité  impénétrable  , 
d’axiomes  fans  idées . de  propofitions  ha- 
zardées , de  minces  fubtilités  , de  fophif- 
mes  groflîers.  Enfin  , ce  qui  refte  de  ce 
galimarhias  prefque  inintelligible  , en  le 
léduifant , autant  qu’il  eft  poflible , à quel- 
que chofe  de  net  & de  précis , eft  que  le 
monde  matériel , & chacune  de  fes  par- 
tiel, ainfi  que  leur  ordre  & leurs  modes 
eft  le  feul  Etre  qui  exifte  néceffairement 
par  lui-même.  Le  Dieu  de  Spinofa  n’eft 
pas  l’Etre  infini  , la  fuprême  intelligence  , 
le  Tout-puilfant , l’immuable  , l’indépen- 
dant , la  fagefte  par  excellence.  Le  Dieu 
de  Spinofa  eft  tout,  le  grand  tour,  l’uni- 
vers entier  & tout  ce  qu’il  renferme. 

Le  monde  n’eft  donc  pas  plus  l’ouvrage 
d’une  intelligence  fage  & puiftante  dans 
l’hypothefe  de  Spinofa  j que  dans  celle 
d’Epicure  , dont  nous  avons  parlé.  Si  Epi- 
cure  attribue  tout  au  hazard  ; Spinofa  at- 
tribue tout  à une  aveugle  néceflué  : ce  qui 
dans  le  fond  revient  au  même.  C’eft  tout 
ce  que  ces  deux  Philofophes  ont  de  com- 
mun. Epi  cure  admet  un  nombre  infini  d’a- 
tomes  diftingués  , qui  par  leur  union  va- 
riée , forment  divers  corps  \ mais  Spinofa 
ne  reconnoît  dans  l’univers  qu’une  feule 
fubftance.  Il  lui  donne  retendue  & la  peu- 
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ïée , pour  attribue  : & il  veut  que  tout  ce 
qui  exifte  , foit  corps , foit  efprits  , ne 
foient  que  des  modifications  de  cette  uni- 
que fubftance  , en  tant  qu’étendue , ou  en 
lant  que  penfante. 

Ici  que  pouvons-nous  faire  de  plus  con- 
venable , que  de  nous  taire , pour  biffer 
parler  l’éminentiffime  & fçavant  Auteur  Anri- 
de  l’Anti-Lucrece.  « Créateur  d’un  Dieu  , * 

» compofé  de  tout  ce  qui  eft,  dit  M.  le 
« Cardinal  de  Polignac  , Spinofa  confond 
» l’Architeéte  avec  l’édifice  , & divinife 
»j  l’univers  pour  en  bannir  la  Divinité . . . 

»j  De  l’amas  des  êtres,  cet  Athée  fabrique 
j>  un  Dieu , dont  le  corps  eft  tous  les  corps , 

>j  l’ame  toutes  les  âmes , & l’éternité  tou- 
»j  tes  les  parties  du  tems.  C’eft  le  Dieu 
j>  Pan  des  anciens . . . cette  Divinité  qu’on 
jj  adoroit  comme  le  fymbole  de  l’univers. 
jj  Selon  Spinofa  tout  eft  Dieu  : Dieu  eft 
jj  le  feul  Etre  , & tous  les  Etres  à la  fois. 

» Mais  comme  une  fubftance  néceflaire  eft 
sa  néceffairement  infinie  , & que  l’infinité 
» ne  fut  jamais  l’attribut  de  tout  ce  qui 
jj  peut  fe  nombrer , Spinofa , fans  s’effrayer 
>j  du  paradoxe , proferit  hardiment  le  nom- 
»j  bre  , & prononce  que  la  matière  n’eft 
jj  pas  un  afTemblage  de  parties  , mais  un 
jj  tout  fimple  , incïivilibJe  , un  atome  im- 
jj  mente.  L’infenfé  1 qui  ne  rougit  pas  de 
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« fe  confondre  & de  confondre  Dieu  me'- 
« me  , avec  ce  que  la  nature  engendre 
»»  de  plus  vil , qui  fourd  à la  voix  du  fenti- 
« menr , ne  voulut  reconnoîrre  en  lui  rien 
» de  propre  , lors  même  qu’il  ne  pouvoic  fe 
5»  cacher , qu’il  fçavoit  ce  que  d'autres 
» ignoroient , lors  même  qu’il  s’affligeoit , 
« pendant  que  d’autres  - étoient  dans  la 
»joye.  Etrange  Divinité  qu’un  Etre  divi— 
,•  « fible  à l’infini  ! Il  n’eft  pas  divifé  ce  corps 
« immenfe  , s’écrie  Spinofa , quoique  les 
« membres  apparens  changent  entr’eux  de 
» fituation  : en  effet , ce  qui  divife  & ce  qui 
« paroît  divifé  n’eft  qu’un.  Quoi , Spino- 
* fa , cette  épée  qui  porte  un  coup  mor- 
>»tel,  & ce  malheureux  qui  le  reçoit  , 
« font  le  même  être  ? Vous  ne  diftinguez 
« pas  le  loup  d’avec  le  pafteur  , le  fils 
» d’avec  le  pere  , les  vivans  d’avec  les 
« morts  ? 

« Le  même  être  peut  fucceflivement  fe 
« revêtir  de  modifications  différentes  ÿ 
» mais  il  n’en  peut  avoir  en  même-tems  de 
» contraires.  Un  corps  fimple  n’eft  pas  à la 
» fois  rond  & quarré  : s’il  eft  en  partie  quar-' 
» ré , rond  en  partie , il  n’eft  plus  un , on  ne 
» doit  plus  le  regarder  comme  fimple , com- 
« me  indivifible.  Je  fçais  qu’une  feule  ef- 
» pece  comprend  plufieurs  individus  :mais 
» loutenir  un  foutenir  atome , un  être  qui 
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^renferme  tous  les  êtres  , un  amas  de 
» fubftances , non-feulement  diftinéfces  6c 
»»  féparées , mais  oppofées  fous  tant  de  fa- 
rces, dont  l’une  exclut  par  fa  nature  les 
«qualités  efTentielles  à l’autre  ; enfin  ad- 
« mettre  un  tout  fans  parties  , c’eft  ce 
qu’on  ne  peut  faire  fans  abfurdité. 

» Il  n’eft  pas  moins  abfurde,  répond 
»Spinofa(  c’eft:  toujours  le  fçavantCar- 
» dînai  qui  parle ,)  d’admettre  deux  fub- 
*>  fiances  , dont  l’une  ait  des  bornes  étroi- 
tes, & l’autre  n’en  connoifle  aucune.  Dès 
qu’on  lesdiftingue,  qu’on  leur  attribue 
» féparément  l’exiftence  , la  fécondé  ne 
» mérire  pas  les  titres  d’immenfe  6c  d’in- 
?>■  finie , qu’on  lui  donne,  puifqu’elle  ne- 
«polféde  point  la  plénitude  de  l’être,  donc 
«la  première  lui  dérobe  une  partie.  Ce 
si  raisonnement  feroit  jufte,  fi  je  préten- 
« dois  qu’elles  fubfiftent  toutes  deux  par 
30  elles- mêmes  : l’univers  alors  partageroic  : 
» la  fouveraine  puiftànce  avec  la  Divinité. . 
30  II  feroit  Dieu  , quoiqu’un  Dieu  d’un 
» moindre  rang.  Mais  fi  la  fubftance  bor- 
* née  , doit , comme  je  le  foutiens  , à la 
>•  fubftance  infinie  tout  ce  qu’elle  eft  j mo* 

« mentanée  , dépendante  , créée  de  rien  , , 
« 6c  toujours  prête  à rentrer  dans  le  néant , . 
» peut-elle  borner  un  être  qui  fubfifte  par 
*fes  propres  forces,  6c.  dont  l’exiftence^ 
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» eft  néceflaire  ? Son  union  n’ajouteroi* 
» rien  à cet  être  : féparée  de  lui , elle  ne 
>»  le  prive  de  rien  : elle  eft  à fon  égard  » 

» non  la  partie  d’un  tout  , mais  l’effetr 
30  d’une  caufe.  Diftinétion  , qui  feule  rerc- 
3>  verfe  les  nouveaux  remparts  de  l’artifi- 
» cieufe  impiété.  « 

C’eft  ainitque  M.  le  Cardinal  de  Poli- 
gnac  , expofe  8z  réfute  tout  à la  fois  , 
quoiqu’en  palTant , dans  fon  excellent  pqc- 
roe,  intitulé  I Anti-Lucrece  y une  partie  des 
abfurdités  que  renferme  le  monftrueux 
fyftême  de  Spinofa.  Nous  pourrions-  nous 
difpenfer  de  rien  ajouter  à des  idées  fi» 
nobles  8c  fi  énergiquement  exprimées  y 
mais  il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  d’infi- 
lier  encore  fur  ce  fujet , d’autant  plus  que 
ce  malheureux  Auteur  paroîc  être  le  prin- 
cipal Doéteur  de  nos  Philofophes  mo- 
dernes, 

Qu’eft-ce  donc  que  le  Dieu  de  Spinofa  ? 
C’eft  un  être  couvert  de  figures , fujet  au 
mouvement  8c  au  repos  , borné  dans  tou- 
tes fes  parties,  qui  n’a  que  des  connoif-- 
fances  fombres  8c  fuperficielles  y c’eft-à- 
dire  , que  les  connoilîances  humaines  y 
puifque,  félon  lui,  il  n’y  a que  L’homme 
•qui  penfe  ; un  être  qui  ne  peut  rien  hors  de 
lui-même;  8c  qui  en  lui- même  ne  peut 
mettre  que  quelque  arrangement  dans  fon 
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étendue,  & encore  par  une  aveugle  nécef- 
fité , fans  arc  & fans  deflein  , fans  empire 
fur  fon  a&ion  , alfujeti  à des  loix  généra- 
les & invariables,  & par  conféquem  aufli 

feu  indépendant  de  fes  produ&ions  qu’il 
eft  de  lui-même;  dans  un  changement 
perpétuel  ; dans  un  moment  grain  , dans 
un  autre  farine  , bientôt  pain , chile  , 
fang  & ch^ir  ; car  le  Dieu  de  Spinofa  eft 
tout  : il  eft  caufe  efficiente  , mais  en  même 
tems  fujet  paftîf , c’eft-à  dire  , il  produit 
& reçoit  dans  fa  fubftance  toutes  les  mo- 
difications que  nous  attribuons  aux  corps 
& aux  efprits.  C’eft  lui  qui  veut  & ne  veut 
pas  , qui  aime  & qui  hait , qui  nie  & qui 
affirme,  qui  eft  trifte  & qui  eft  gai,  qui 
connoît  & qui  ignore,  principe  & fujet 
tout  à la  fois  d’une  infinité  de  penfées  bon- 
nes & mauvaifes  , de  toutes  les  folies  , de 
toutes  les  iniquités  du  genre  humain.  En 
forte  que  tout  ce  que  les  hommes  font  les 
uns  par  rapport  aux  autres , pourroient 
s’exprimer  ainfi  : Dieu  fe  hait  lui  même  , 
Dieu  fe  demande  à lui  même  & fe  refufe  ÿ 
il  fe  perfécute,  il  fe  calomnie,  il  fe  tue. 
C’eft , dit  M.  de  Polignac  , « i’épée  qui 
» perce  & celui  qui  eft  percé.  » Un  crimi- 
nel couché  fur  une  roue  , n’eft  autre  chofe 
que  le  Dieu  de  Spinofa  , modifié  en  cri- 
minel « couché  fur  Dieu  modifié  en  roue. 


Digitized  by  Google 


f>  zr  TJ  Incrédule  condamné 

expirant  fous  les  coups  de  Diéu  modifié 
en  bourreau.  Le  Dieu  de  Spinofa  eft  tout 
à la  fois  le  cheval  attaché  à une  voiture  , 
la  voiture  elle-même  & chaque  partie  de  - 
fon  attelage , les  pierres  & les  poutres , ou 
toute  autre  chofe  que  porte  la  voiture  & 
que  le  cheval  traîne  ;,car  toutes  chofes  ne  • 
font  que  des  modifications  de  Dieu.  Les 
hommes  ne  font  rien  ; la  fubftance  agit 
feule  & reçoit  la  modification.  'Or  tout  ce 
qui  exifte  eft  cette  fubftance  toute  entière. . 
Cette  fubftance  eft  unique  , fimple  , in- 
divifible  : fans  quoi  l’univers  ne  feroit  plus 
une  feule  fubftance  : il  feroit  un  tout  corn-; 
pofé  de  diverfes  parties,  qui  atiroient  cha-r 
cune  une  exiftence  indépendante  , qui  fe-r 
roient  par  conféquent  chacune  un  être  exi- 
ftant  par  lui- même , & par  conféquent  au- 
tant de  fubftances.  L’univers  dès-là  même,., 
bien  loin  d’être  une  fubftance  unique , ne  • 
feroit  plus  qu’un  rerme  pour  exprimer  l’af- 
femblage  d’une  infinité  de  fubftances. 
Voilà  le  Dieu  de  Spinofa.  Quel  monftre  ! 

Ce  n’eft  cependant  pas  encore  tout. 
Selon  Spinofa , le  monde  matériel , cha- 
cune de  fes  parties  , leur  ordre  , leur  ma- 
niéré d’être , font  l’unique  être  qui  exifte 
néceftairement  par  lui-même  : donc  tout 
ce  qui  eft  dans  le  monde  a dû  néceftaire- 
ment être  ce  qu’il  eft , foit  en  nombre  y 
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foit  en  figure  , foie  en  arrangement.  Dieu , 
die  Spinofa , ( rroifiéme  proposition  de  fa 
morale  ) Dieu  n’a  pas  produit  les  chojes  > ni 
d’une  autre  maniéré  , ni  dans  un  ordre 
différent  de  celui  où  elles  font.  Nous  ver- 
rons dans  la  fuite  les  horribles  conféquen- 
ces  qui  fuivent  d’un  pareil  principe  , lef- 
quelles , bien  loin  de  faire  horreur  comme 
elles  devroient  à nos  incrédules  , font  au 
contraire  la  bafe  de  leur  conduite  & le 
fondement  des  prétextes  qu’ils  prennent 
pour  fe  paffer  de  la  révélation. 

Il  feroit  trop  long  & trop  ennuieux  de 
vouloir  montrer  & confondre  toutes  les 
abfurdités  du  fyftcme  de  Spinofa.  Il  fuffit 
de  faire  remarquer , i°.  que  cet  Auteur  ne 
reconnoiffant  dans  l’univers  qu’une  feule 
fubftance  , & la  fuppofant  étendue  , fe 
joue  du  fens  commun  ; car  une  fubftance 
étendue  a des  parties , qui  fubfiftent  les 
unes  hors  des  autres  ; une  toife  eft  com- 
pofée  de  fix  pieds , qui  peuvent  être  fépa- 
rés  : ce  font  autant  de  parties.  S’il  plaît  à 
Spinofa  de  n’appeller  cela  que  modifica- 
tion , en  eft-il  moins  évident  que  la  ma- 
tière eft  un  amas  & un  compofé  de  plu- 
sieurs fubftances? 

2°.  Ou  l’étendue  eft  diftinguce  de  la 
fubftance  de  Dieu , ou  elle  n’en  eft  pas 
diftinguée.  Si  l’étendue  n’eft  pas  diftingqée  • 
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de  la  fubftance  de  Dieu , cette  fubftance 
ne  fçauroit  être  fimple  j piiifqu’elle  eft 
néceflairement  compofée  de  plufieurs  par- 
ties réellement  féparables.  Si  l’étendue  eft 
diftinguée  de  la  fubftance  de  Dieu,  cette 
fubftance  eft  donc  en  elle-même  inéten- 
due. Mais  alors  , comment  a-  t-elle  pu  ac- 
quérir l’étendue  ? Eft-ce  par  émanation  6c 
en  la  tirant  d’elle  même.  Cela  eft  impofli- 
ble  : l’étendue  ne  peut  fortir  d’un  fujet  iné- 
tendu.  Eft-ce  par  création  ï mais  fi  Dieu  a 
créé  l’étendue , elle  ne  fera  plus  Dieu  , 
autrement  Dieu  fe  feroit  créé  lui-même. 
D’ailleurs  fi  la  fubftance  de  Dieu  eft  iné- 
tendue , & s’il  a créé  l’étendue,  l’étendue 
ne  pourra  plus  fubfifter  en  Dieu  comme 
dans  un  fujet.Car  il  eft  impolfible  de  placer 
les  trois  dimenfions , largeur , longueur  & 
profondeur  dans  un  fujet  inétendu  , non 
plus  que  dans  une  penfée.  L’étendue  ne 
peur  donc  être  diftinguée  de  la  fubftance 
de  Dieu  , fans  être  une  autre  fubftance.  Et 
fi  elle  n’en  eft  pas  diftinguée  , la  fubftance 
de  Dieu  eft  néceftairement  compofée  de 
plufieurs  fubftances. 

3°.  Spinofa  réunit  la  penfée  & l’éten- 
due dans  la  fubftance  de  Dieu  : &c  nous 
avons  déjà  vu  que  la  penfée  ne  peut 
convenir  à une  fubftance  étendue.  La  pen- 
fée  ne  peut  avoir  des  extrémités,  un  mi- 
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lieu,  des  côtés;  elle  ne  peut  être  longue, 
large  & profonde  : elle  ne  peut  être  di- 
vifée  en  différentes  parties  : &c  fi  elle  ne 
répond  pas  aux  trois  dimenfions  de  l’é- 
tendue , elle  exifte  donc  toute  feule  ; 
elle  eft  une  fubftance  féparée  de  l’éten- 
due. On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ab- 
furde  que  la  fuppofition  d’une  fubftance 
lîmple , étendue  néanmoins  & tout  à la 
fois  penfante  : & la  démonftration  géomé- 
trique d’une  pareille  chimere , eft  mani- 
feftement  chimérique. 

En  voilà,  fans  doute,  plus  qu’il  n’en 
faut  pour  fentir  le  faux  de  ce  miférable 
fyftême.  Il  eft  inutile  , après  cela , de  le 
fuivre  pied  à pied , pour  faire  remarquer 
l’obfcurité  , la  mauvaife  foi , les  contradi- 
ctions , la  foiblefte  , pour  ne  rien  dire 
de  plus , des  raifonnemens  de  Spinofa. 
Mais  il  eft  très  - important  d’obferver 
que  fa  morale  eft  parfaitement  aftortie  à 
fon  fyftême  philofophique  : & le  fyftême 
n’a  peut-être  été  forgé  que  pour  fervir  de 
bafe  aux  affreux  principes  qu’il  établit  fur 
les  mœurs. 

Il  n’y  aura  plus  de  diftinétion  entre 
le  bien  & le  mal.  Les  vices  & les  ver- 
tus feront  les  productions  & les  effets  de 
la  même  caufe.  Le  mal  moral  & le  mal 
phyfîque  auront  le  même  Dieu  pour  au- 
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tear  , c’eft  à dire,  qu’il  n’y  aura  plus  rien 
de  mauvais,  rien  de  vicieux  j & tout  ce 
qui  exifte,  exiftant  nécelTairement  & par 
1 unique  détermination  de  la  fubftance; 
univerfelle  , les  pallions  les  plus  déréglées 
n auront  plus  de  frein  : non-feulement  el- 
les ne  feront  plus  injuftesj  elles  ne  feront 
pas  même  honteufes. 

En  expofant  dans  la  fuite  un  autre  fyftê- 
me  , qui  femble  imaginé,  pour  faire  revi- 
vre fous  un  nom  different  toutes  les  hor- 
reurs du  Spinofifme , nous  aurons  lieu  de 
faire  fentir  combien  les  conféquences  qui 
dérivent  du  fyftcme  de  Spinofa , & qu’il  a 
développées  davantage  dans  fa  morale  & 
dans  Ion  Traité  Théolologique  & Politi- 
que , font  pernicieufes  à la  fociété  , inju- 
rieufes  à la  raifon  , indignes  de  rhuma* 
nité.  En  attendant , nous  allons  confulter 
d’autres  efpeces  de  Philofophes , qui , avec 
des  apparences  plus  favorables,  n’en  font 
pas  moins  impies. 

Déifies.  Différentes. claffes  de  Défies  j &c,. 

Voici  maintenant  des  Incrédules  d’une 
autre  efpçce , mais  qui , malheureufement , 
font  d’autant  plus  obftinément  arrêtés  i 
leurs  préjugés  , qu’ils  fe  croient  plus  à l’à#- 
bri  des  abfurdités  & des  impiétés , qu’on  xx 
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fujet  de  reprocher  aux  premiers.  Cepen- 
dant ils  ne  laiflent  pas  au  befoin  d’em- 
prunter de  ceux-ci  leurs  raifonnemens  fa- 
voris ; & ce  qui  eft  pis  encore  , tant  qu’ils 
ne  voudront  pas  franchir  les  bornes  étroi- 
tes de  leur  raifon  , pour  fe  foumettre  à la 
révélation, qui  feule  peut  rendre  raifon  de 
tout , ils  ne  fçauroient  avoir  aucun  prin- 
cipe fixe  & alfuré  : ils  ne  peuvent  ni  argu- 
menter , ni  agir  conféquemment  : ii  faut 
qu’ils  fe  précipitent  enfin  dans  l’athéifme 
tout  pur  , & qu’ils  fuccombent  fous  le 
poids  des  argumens  qui  écrafent  les  véri- 
tables Athées.  C’eft  ce  qui  deviendra  fen- 
fible  parie  détail  que  nous  allons  faire  des 
différentes  efpeces  de  Déiftes  , & des  dif- 
férens  fyftêmes  par  lefquels  ils  prétendent 
fe  couvrir  ou  s’àutorifer.  Ce  détail  fera 
d’autant  plus  utile , que  nos  prétendus  Phi- 
lofophes  pourront  facilement  fe  reconnoî- 
tre  dans  ces  tableaux.  Nous  commençons 
par  diftinguer,  avec  un  fçavant  Auteur  An-  ciarke, 
glois , quatre  fortes  de  Philofophes  ou  ï-cxlaen- 
d’Incrédules , à qui  le  nom  de  Déiftes  ccder>icu 
convienr. 

i°.  11  y en  a à qui  ce  nom  convient  , 
parce  qu’ils  femblent*  reconnoître  l’exi- 
ftence  d’un  Être  éternel , infini , indépen- 
dant , intelligent  ; & que  pour  ne  pas  paf- 
fèr  pour  des  Athées  Epicuriens  4 ils  a*tri- 
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buent  outre  cela  la  ftruéture  du  monde  à 
cet  Être  fuprême.  Mais  ils  font  Epicuriens 
fur  la  Providence.  Car  ils  fe  figurent  que 
Dieu  ne  fe  mêle  point  du  gouvernement 
du  monde  , qu’il  ne  fait  aucune  attention 
i ce  qui  s’y  pa(Te  , que  tout  eft  abandonné 
à l’enchaînement  des  caufes  nécelTaires  8c 
fans  intelligence  , qu’il  a mis  d’abord  en 
branle , & qui  fuivent  invariablement  leur 
deftination.  Cette  opiniorf  n’eft  au  fond 
qu’un  Athéifme  déguifé  , ou  plutôt  vient 
aboutir  ai!  pur  Athéifme.  Car  de  s’imagi- 
ner que  Dieu , après  avoir  créé  au  commen- 
cement une  certaine  quantité  de  matière 
a qui  il  a donné  un  certain  mouvement  , 
ne  fe  mette  plus  en  peine  de  l’arrange- 
ment du  monde  , & laide  tout  aller , pour 
ainfi  dire,  à l’aventure;  c’eft  une  hypo- 
thefe  tout-à-fait  infoutenable  & indigne 
de  l’idée  d’un  Dieu  infiniment  fage  ÔC 
parfait.  En  effet , outre  que  la  matière  étant 
d’elle- même  incapable  de  fe  conformera 
aucune  Loi  , il  eft  impoflîble  que  les 
Loix  originales  du  mouvement  fubfîftent , 
à moins  qu’une  puiflance  fupérieure  à la- 
matière,  ne  la  détermine  à fe  mouvoir 
conformément  à ces  Loix.  Il  eft  d’ailleurs 
inconteftable  que  les  corps  des  plantes  8c 
des  animaux , la  partie  la  plus  confidéra- 
ble  du  monde , ne  peuvent  être  formés 
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fucceflîvement  par  les  loix  générales  du 
mouvement.  Il  faut  qu’une  fubftance  in- 
telligente veille  continuellement  à la  con- 
fervation  de  l’univers , &c  qu’elle  déployé 
fans  celle  fon  pouvoir  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde.  Ainfi  l’opinion  qui  attri- 
bue l’origine  & la  confervation  de  l’uni- 
vers à une  certaine  qifàntité  de  mouve- 
ment, imprimée  originairement  dans  la 
matière  , & qui  lailfe  à ce*mouvement  le 
foin  de  former  un  monde  à l’aventure  j 
cette  opinion  , dis-je  , conduit  nécelTai- 
rement  & par  des  conséquences  inévita- 
bles au  pur  Athéifme.  Car  enfin  , fi  Dieu 
eft  un  Être  tout-puiflant , préfent  par-tour, 
intelligent,  fage  & libre,  il  eft  clair  qu’en 
tout  tems  & en  tous  lieux , il  connoît  cer- 
tainement tout  ce  qui  exifte , qu’il  prévoit 
ce  qu’il  y a de  plus  fage  & de  meilleur  à faire 
en  tout  tems  & en  tous  lieux , & qu’il  a 
un  pouvoir  fuffifant  pour  opérer  fans  peine 
& fans  oppofition  tout  ce  qu’il  veut  faire. 
Oter  donc  à Dieu  le  gouvernement  du 
monde , & dire  qu’il  ne  fe  mêle  pas  des 
affaires  d’ici  bas , c’eft  lui  ravir  fa  route- 
puifiance,  fa  connoiffance  &c  fa  fagefle  in- 
finies : c’eft  nier  en  effet , fon  exiftence, 
De  forte  que  dans  l’hypothefe  des  Déi- 
fies, dont  il  eft  ici  queftion  , ils  ne  con* 
fefient  que  de  bpuchç  qu’il  y a un  Dieu. 
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Peut-être  fe  retrancheront-ils  à avouer  , 
qu’à  la  vérité  Dieu  gouverne,  par  fa  Pro- 
vidence , les  plus  grandes  & les  plus  con- 
fidérables  parties  de  l’univers,  mais  que 
les  affaires  humaines  font  d’une  trop  mince 
valeur,  pour  que  le  fouverain  Maître  de  tou- 
tes chofes  daigne  s’en  occuper.  Mais  ou- 
tre qu’en  cela  m&ne , ils  contredirent  les 
plus  fages  des  Philofophes , même  Païens , 
ils  n'évitent  pas  par  là  le  reproche  que 
nous  leur  faifons.  Car  fi  Dieu  eft  préfent 
par  tout , s’il  connoît  tout  , s’il  eft  infini- 
fnenc  puifTant  j rien  ne  peut  lui  échapper  , 
& les  plus  grandes  chofes  , comme  les 
plus  petites , ne  font  pas  au-deflus  de  fou 
pouvoir.  C’eft  donc  ôter  à Dieu  fes  attri- 
buts effentiels  , & fon  exiftence  par  con- 
féquent , que  de  lui  ôter  l’infpeâion  des 
affaires  d’ici-bas.  Mais  d’ailleurs  n’eft-il 
pas  évident  que  les  hommes  font  les  plus 
confïdérables  habitansdelarerre?Si  donc  il 
y a une  Providence , & fi  Dieu  fe  mêle  des 
affaires  de  l’univers  , on  doit  fuppofer  que 
le  genre  humain  eft  fingulierement  l’objet 
des  foins  de  cette  Providence  , à moins 
qu’on  ne  veuille,  avec  quelques-uns  de  nos 
nouveaux  Philofophes  , dégrader  l’hom- 
me , jufqu’à  dire  , non-feulement  <\\\  Ar- 
chimède n eft  pas  plus  qu’une  taupe , mais  que 
l’homme  eft  de  niveau  avec  tous  les  autres 
animaux. 
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i°.  Il  y a d’autres  Déiftes  qui  font  pro- 
feflîon  de  croire  l’exiftence  d’un  Dieu  8c 
de  reconnoîrre  fa  Providence  : mais  ils 
prétendent  que  Dieu  ne  fe  met  pas  en 
peine  des  adtions  moralement  bonnes  ou 
mauvaifes  } 8c  qu’elles  ne  font  telles  qu’en 
vertu  de  1 établilTement  arbitraire  des  loix 
humaines.  On  fent  bien  l’intérêt  que  l’ir- 
réligion prend  à un  pareil  fyftême  , 8c 
combien  il  eft  tout  à la  fois  impie  & com- 
mode pour  l’impiété.  Mais  il  n’en  eft  pas 
moins  infoutenable  au  tribunal  même  de 
la  raifon , 8c  moins  conforme  à l’ Athéifme 
même.  Car  il  y a une  liaiîon  ft  étroite  8c  fî 
indiftbluble  entre  les  attributs  naturels  8c 
les  attriburs  moraux  de  la  Divinité,  qu’on 
ne  peut  nier  les  uns  fans  nier  aufli  les  au- 
tres. Il  eft  évident  que  la  juftice  8c  la  bonté 
font  des  attributs  qui  ne  font  pas  moins 
néceffaires  à l’Être  fuprême  , que  fon  pou- 
voir & fa  fagelfe.  Ain  fi  quiconque  rejette 
les  premiers  , doit  auffi  rejetter  les  der- 
niers, & tomber  par  conféquent  dans  l’A- 
théifme.  Or  n’eft-ce  pas  rejetter  & anéan- 
tir la  juftice  & la  bonté  de  Dieu  que  de 
lui  en  contefter  l’exercice  dans  le  difeer- 
nement  du-bien  8c  du  mal  moral  ? 

Mais  on  voit , comme  nous  venons  de 
le  remarquer , qu’un  pareil  fyftême  a fa 
fource  dans  la  corruption  du  cœur.  On  ne 
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l'çait  que  trop  que  la  vie  5c  les  fentimens 
de  ces  Déiftes,  ne  le  cèdent  en  rien  à ceux 
des  Athées  les  plus  déclarés.  Non  contens 
de  combattre  de  toutes  leurs  forces  la  ré- 
vélation , 5c  de  rejetter  tous  les  devoirs 
moraux  de  la  loi  naturelle  j ils  méprifent 
ce  qu’il  y a de  plus  fage  dans  les  loix 
humaines  , établies  pour  entretenir  l’or- 
dre dans  le  monde  , 5c  pour  faire  la  féli- 
cité commune  de  la  fociété.  Ils  fe  mo- 
quent des  régies  de  la  bienféance  humai- 
ne , ainfi  que  des  vérités  de  la  Religion. 
Ils  tournent  en  ridicule  la  vertu,  la  fagef- 
fe , l’honneur , 5c  tout  ce  qui  releve  l’hom- 
me au  defifus  de  la  bête  , tout  ce  qui  le 
diftingue  des  autres  hommes.  Ils  font  fem- 
blant  dans  leurs  converfations  &c  dans 
leurs  livres , de  n’en  vouloir  qu’aux  abus 
qu’on  fait  de  la  Religion  j mais  il  eft  vifible 
par  la  plupart  de  leurs  écrits , 5c  par  les 
traits  qu’ils  lailfent  échapper  dans  leurs 
difcours , qu’ils  font  foncièrement  enne- 
mis de  tout  ce  qu’on  appelle  vertu  , bonnes 
mœurs , de  tout  ce  qui  rend  les  hommes 
dignes  de  louange  & d’eftime.  Sous  pré- 
texte de  ridiculifer  les  vices  & les  extra- 
vagances , ils  ne  craignent  pas  de  faire 
rougir  la  pudeur  par  les  plus  fales  expref- 
(ions , par  les  images  les  plus  obfcènes;  5c 
font  voir  qu’ils  n’ont  pas  tant  en  vue  de 
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décrier  le  vice  & la  folie  , que  de  plaire 
aux  débauchés  y & de  fomenter  leurs  dé- 
reglemens.  Ils  ne  paroident  avoir  aucun 
fentiment  de  la  dignité  de  la  nature  hu- 
maine , ni  de  l’excellence  de  leur  raifon  , 
donc  ils  fe  montrent  idolâtres  dans  d’au- 
tres occafions  , ni  de  leur  prééminence  fur 
la  plus  vile  des  bêres  brutes.  Quelquefois 
ils  afFe&ent  de  parler  magnifiquement  de 
la  fagede  de  Dieu  & de  fes  autres  ateributs 
naturels  j ils  ofent  même  fe  donner  pour 
les  feuls  vrais  adorateurs  de  la  Divinité  , 
pour  ceux  qui  lui  rendent  le  véritable  cul- 
te , qui  peut  lui  plaire  & rendre  les  hom- 
mes heureux  : mais  ils  n’onr  en  public  8c 
en  particulier , à la  bouche  & fous  la  plu- 
me , que  des  inventives  pleines  de  mépris 
contre  ceux  qu’il  leur  plaît  d’appeller  les 
Croyant , les  Cagots  , les  P iéiifies.  Et  les 
railleries  qu’ils  font  généralement  des  qua- 
lités humaines  , qui  ont  quelque  redem- 
blance  avec  les  attriburs  divins , montrent 
allez  que  la  fagede  , la  bienfcance  !a  ver- 
tu , le  mérite  , ne  font  dans  leur  idée  que 
des  chimères.  Audi  pour  peu  qu’on  les 
prefle  fur  les  véritables  principes  de  la 
faine  raifon  , ils  feront  forcéf  ae  céder  à 
la  lumière  , ou  de  fe  retrancher  dans  le 
pur  Athéifme  \ ce  qui  n’eft  que  trop  com- 
mun. 
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3°.  On  trouve  une  autre  efpece  de  Déi- 
fies , qui  ont  des  idées  jufies  &' faines  des 
attributs  de  Dieu  , & de  fa  Providence , 
& même  quelque  connoiflance  de  fes  at- 
tributs moraux.  Ainfi  , en  faifant  profef- 
fion  de  croire  que  Dieu  eft  un  Être  infi-*. 
niment  intelligent , infiniment  puiflant , 
infiniment  fage  , ils  le  croyent  aufli  en  un 
fens  infiniment  jufte  , bon  & véritable.  Il 
gouverne  le  monde,  félon  eux,  d’utie  ma- 
niéré qui  répond  à ces  perfections , & veut 
que  toutes  les  créatures  lui  obéiflent.  Mais  ; 
prévenus  contre  le  dogme  de  l'immortalité 
des  âmes  humaines  , ils  s’imaginent  £c 
veulent  perfuader  à ceux  qui  les  écoutent, 
qu’à  la  mort  l’homme  périt  tout  entier  , 
qu’une  génération  fuccede  perpétuelle- 
ment à l’autre  que  celle  qui  a une  fois 
quitté  le  monde  , celle  d’être , fans  avoir 
aucune  efpérance  de  renouvellement.  Ils 
prétendent  que  nous  ne  pouvons  juger  de 
la  bonté  & de  la  juftice  de  Dieu  , félon 
les  idées  que  nous  avons  de  ces  qualités 
confidéréesdans  l’homme,  ni  tirer  des  unes 
aux  autres  des  conféquences  certaines. 
D’où  ils  concluent , que  , quoique  la  di- 
ftribution  des  biens  & des  maux  de  la  vio 
préfente  , nous  paroifle  inégale  & peu: 
conforme  aux  régies  de  l’équité  , nous  ne 
çonneilfoqs  jxts  allez  les  attributs  de  Dieu , 
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pour  pouvoir  conclurre  de-là  la  certitude 
d’une  autre  vie. 

Mais  fi  la  juftice  8c  la  bonté  ne  font  pas  ' 
en  Dieu,  ce  quelles  font  dans  nos  idées, 
nous  ne  prononçons  donc  que  des  mots 
vuides  de  fens , quand  nous  difons  que 
Dieu,  eft  néceffairement  bon  & jufte.  Ne 
pourra-t-on  pas  dire,  par  la  même  raifon, 
que  quand  nous  parlons  de  la  fcience  de 
Dieu  8c  de  fa  fageffe , nous  n’avons  au- 
cune idée  de  ce  que  nous  difons  ? ainfi  on 
renverfe  par  là  tous  les  fondemens  fur  lef- 
quels  il  eft  poflible  de  s’affurer  de  quelque 
chofe  que  ce  foir.  Il  eft  donc  évident  que 
cette  forte  de  Déiftes , en  faifant  femblant 
de  reconnoître  les  attributs  moraux  de 
Dieu  , les  anéantirent  en  effet , 8c  don- 
nent des  armes  pour  anéantir  par  la  même 
méthode  , fes  attributs  même  naturels. 
Cette  troifiéme  hypothefe  n’eft  donc  encore 
au  fond  qu’un  pur  Athéifme  , 8c  renferme 
tout  le  poifon  des  fyftêmes  les  plus  horiri-  . 
blés  8c  les  plus  décriés. 

4P.  Enfin  il  y a une  derniere  efpece  de 
Déiftes  , qui , fuppofé  qu’ils  foient  fince- 
res  , ont  des  idées  juftes  8c  faines  de  Dieu 
8c  de  fes  attributs.  Ils  font  profeiïion  de 
croire  l’exiftence  d’un  Être  unique  , érer-; 
nel  , infini,  intelligent,  tout- puiffanr , 
créateur,  confervateur  8c  maître  fouverain 
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de  tout  l’univers  Ils  confelfent  aufïi  que 
cette  caufe  fuprême  eft  un  Être  infini- 
ment jufte  , bon  , fage  & véritable  , en  un 
mot , qui  poiréde  toutes  les  perfections  , 
tant  morales  que  naturelles.  Ils  avouent 
qu’il  a créé  le  monde  pour  fa  gloire  , 
qu’il  le  conferve  continuellement  par  fa 
fage  Providence  , qu’il  le  gouverne  fui- 
vant  les  régies  éternelles  de  la  juftice , de 
l’équité  , de  la  bonté  , de  la  fagefle  & de 
la  vérité.  Ils  reconnoiftent , que  comme 
toutes  les  créatures  raifonnables  dépen- 
dent à tout  moment  de  lui  , elles  font 
obligées  de  l’adorer  , de  le  fervir  , de  lui 
obéir , de  lui  rendre  tous  les  hommages 
dont  elles  font  capables.  Ils  conviennent 
auifi  que  toutes  les  créatures  doivent  con- 
courir , chacune  félon  les  facultés  que 
Dieu  lui  a données  3 au  bon  ordre  8c  au 
bien  général  de  l’univers  ; que  l’homme 
en  particulier  eft  obligé  de,  contribuer^ 
autant  qu’il  eft  en  lui , au  bien  & à la  féli- 
cité de  tout  le  genre  humain  : qu’il  a des 
devoirs  à remplir  envers  fes  fupérienrs  , 
fes  égaux  & fes  inférieurs  , 8c  envers  lui— 
même.  Ils  tombent  d’accord  que  les  hom- 
mes font  agréables  ou  défagrçables  à Dieu, 
à proportion  de  l’exaétitude  ou  de  la  né- 
gligence qu’ils  ont  pour  la  pratique  de  ces 
dçvpir§.  D’pu  ils  çoncluent  que  Pieu  doit 
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nécefïàirement  donner  aux  uns  & aux  au- 
tres des  marques  de  Ta  faveur  ou  de  fon  in- 
dignation : & que  comme  Dieu  ne  le  fait 
pas  toujours  en  cette  vie  , il  faut  quil  y 
ait  une  vie  future  , oii  les  récompenfes  &> 
les  punitions  foient  diftribuées  à chacun 
félon  fes  mérires. 

Tel  eft  l’abrégé  de  leur  fyftême  : & il 
faut  avouer,  que  jufque-là,  il  feroit  diffi- 
cile d’y  trouver  quelque  chofe  à repren- 
dre. Mais , ce  qu’il  eft  bien  important 
d’obferver , c’eft  qu’ils  font  profeffion  de 
ne  croire  ces  vérités  , qu’autant  qu’elles 
leur  font  connues  par  les  lumières  natu- 
relles , & indépendamment  de  la  Révé- 
lation divine , qu’ils  rejettent  , comme 
n’ayant  pas  de  fondement  alluré.  Ils  s’en 

• tiennent  déterminément  à ce  que  la  rai- 
fon leur  fait  appercevoir , & à ce  qu’ils 

• appellent  la  Religion  naturelle  : ils  la 
croyent  absolument  ftiffifante,  & ne  veu- 
lent pas  qu’on  prétende  les  convaincre  de 
la  vérité  de  la  Religion  chrétienne. 

S’il  y en  a beaucoup  de  cette  efpece 
parmi  les  Philofophes  modernes , ils  fe- 
roient  peut-être  encore  plus  dignes  de 
compafïion  que  d’indignation  ; & on  pour- 
roir  efpérer  de  les  ramener  facilement  à 
la  nécefïité  d’une  lumière  furnaturelle  &: 
d’une  révélation  divine , pour  leur  donner 
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une  connoiilance  plus  claire  ôc  plus  di- 
ftinde  de  cette  vie  future  , que  la  raifon 
leur  permet  d’efpérer  , & pour  leur  expU- 
, quer  ou  leur  rendre  raifon  de  tant  de  dif- 
. ficultés  dont  ils  ne  peuvent  trouver  le  dé- 
nouement dans  leur  fyftême. 

Mais  leur  fied-il  bien  de  faire  parade  de 
tant  de  droiture  & de  fincérité  , quand  au 
lieu  d’un  examen  mur  & exaéfc  des  motifs 
que  nous  croyons  invincibles , 6c  qui  de- 
vaient les  attacher  à la  révélation  divine , 
ïnanifeftée  dans  le  Chriftianifme , ils  ne 
paroiftent  appliqués  qu’à  tourner  en  ri- 
dicule "toutes  les  preuves  quon  leur  allè- 
gue , quoique  depuis  tant  de  lîécles  elles 
ayent  convaincu  les  plus  grands  adverfai- 
res  du  Chriftianifme  ; lorfque  , fans  s’em- 
barraffer  beaucoup  de  régler  leurs  mœurs , 
au  moins  fur  ces  vertus  dont  ils  trouvent 
l’idée  'dans  leur  prétendue  Religion  natu- 
relle s ils  n’onc  à oppofer  aux  plus  folides 
.raifonnemens  , aux  autorités  les  plus  ref- 
pe&ables , que  des  chicannes  triviales , des 
railleries  infultantes,  des  allégations  cent 
fois  confondues , de  vaines  fubtilités  , & 
des  difcours  qui  fe  contredifent  perpétuel- 
lement , & où  l’on  ne  garde  aucune  bien-» 
féance  ? N’y  a-t-il  pas  lieu  de  fufpe&er 
encore  ici  de  véritables  Athées , qui  ne 
font  que  s’envelopper  fous  des  dehors 
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.trompeurs  de  des  expreflïons  bien  éloi- 
gnées de  leurs  véritables  fentimens  ? 
j Toutes  ces  efpeces  de  Déifme  vont  de 
conféquence  en  conféquence  fe  terminer , 
t comme'  nous  avons  déjà  dit  à l’Athéifme  : 

,&  il  çft  facile  de  le  prouver.  Car  fans  entrer 
dans  de$.raifonnemens  fubtils  de  abftraits , 
n’eft-ce  pas  être  fans  Dieu  en  ce  monde , 
fine  Deo  in  hoc  mundo , comme  S.  Paul  le  fyh'J. 
.;dic  des  Païens  de  des  Idolâtres  , qui  en1!*  Iz* 
adorqienr  un  fi  grand  nombre,  que  de  ne 
pas  le  connoître  de  le  croire  tel  qu’il  s’eft 
manifefté  lui-même,  que  de  fe  rendre  foi- 
même  l’inventeur  de  la  Religion  de  du 
culte  qu’on  veut  embralfer  , que  de  refu- 
fer  d’apprendre  du  feul  de  unique  vrai 
-Dieu , comment  il  veut  être  adoré  ? 

i 

• Syftême  des  Théijles. 

Ce  fyftême  qui  fe  montre  fous  un  nom 
nouveau , n’a  peut-êrre  rien  de  nouveau 
cpie  l’idée  plus  jufte  qu’il  nous  donne  des 
véritables  fentimens  des  Déifies  dont  nous 
venons  de  parler  > de  des  motifs  Tecrets 
.qui. les  portent  i fe  couvrir  avec  tant  de 
foin  fous  le!  voile  des:aveux  qu’ils  font  en 
faveur  de  la  Religion.  C’eft  ce  qu’il  eft 
d’autant  plus  important  de  comprendre , 
que  moyennant  ces  trompeufes  apparen- 
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ces,  ce  fyftême  a trouvé  le  fecret  de  s’in- 
troduire jufques  dans  les  afyles  même  , 
où  la  Religion  chrétienne  devroit  trouver 
fa  fureté.  - . . * 

Le  mot  Théifme , qui  vient  du  grec , 
fignifie  la  meme  chofe  que  le  mot  Déifme , 
dont  l’origine  eft  latine.  Mais  il  a plu  à 
nos  nouveaux  Philofophes  d’y  donner  une 
lignification  différente  : & cela  eft  fi  nou- 
veau, qu’on  y a d’abord  été  pris.  Il  faut  donc 
fçavoir  que  les  Théiftes  croyent,  i°.  un 
Dieu  , i°.  l’immpnalité  de  l’ame  ( quelle 
qu’elle  foit , une  ame  de  feu  , fi  l’on  veut , 
mens  ignea  ) des  récompenfes  & des 
châtimens  dans  une  autre  vie.  Mais  félon 
eux , il  n’eft  pas  néceffaire  à l’idée  & au 
plan  d’une  vraie  Religion  , que  ces  châti- 
mens  /oient  éternels.  Le  Théifme,  comme 
on  voit , n’eft  pas  chargé  d’un  grand  nom- 
bre de  dogmes  Ot  dans  la  bouche  de  ce- 
lui qui  a produit  ce  nouveau  mot , & le 
fyftême  qu’il  renferme  , le  Théifme  eft  la 
Religion  naturelle.  11  eft  vrai  que  l’idée 
qu’il  en  donne  ne  paroît  pas  du  premier 
coup-d’œil  conforme  à l’expofé  que  nous 
allons  en  faire.  Mais  nous  avons  déjà  averti 
plus  d’une  fois  que  rien  n’eft  plus  commun 
que  le  oui  & le  non  fur  le  même  poinr , 
dans  les  fyftêmes  de  nos  incrédules  , & 
qu’il  eft  très-facile  de  faire  voir  que  les 
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proposions  les  plus  contradictoires  s’ac- 
cordent dans  leurs  bouches. 

Voici  donc  le  plan  qu’il  faut  fe  faire  du 
Théifme.  i o.  C’eft  la  Religion  eflentiel- 
le  , éternelle , qui  ne  palfe  point , immor- 
telle comme  le  Dieuqu’elleadore.  z°.  C’eft 
le  fond , la  bafe  de  toutes  les  Religions.  Le 
Théifme  , dit-on , eft  femblable  au  métal 
qui  s’allie  à tous  les  autres  métaux  : il  s’in-  . 
corpore  à toutes  les  Religions  du  monde  j 
& les  veines  fécondes  fe  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  ce  vafte  Univers.  La 
loi  de  Moyfe  n'étoit  qu’une  conftitution 
civile,  furajoutée  à cette  Religion  natu- 
relle : 8c  c’eft  fur  ce  fond  que  Dieu  a , 
pour  ainfi  dire , enté  tous  les  Myftères  ré- 
vélés par  Jefus-Chrift.  Ainfi  la  Religion 
révçlée  n’eft  autre  chofe  que  cette  loi  na- 
turelle plus  développée.  30.  Le  Théifme 
eft  la  meilleure  de  toutes  les  Religions , fi 
l’on  en  excepte  la  vraie  Religion  , c’eft -à- 
dire,  la  Religion  révélée  & lurnaturelle:  8c 
on  appelle  celle-ci  la  vraie  Religion  , parce 
quelle  feule  conduit  l’homme  à la  vifion 
intuitive  de  Dieu  , c’eft  à-dire  , au  bon- 
heur de  le  voir  face  à face  j & de  jouir  de 
fa  préfence  pendant  route  l’éternité.  Mais 
le  Théifme  n’eft  pas  pour  cela  Une  faufle 
Religion  : car  il  conduit  à un  bonheur  vé- 
ritable , quoique  d’tin  autre  ordre. 
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Pour  comprendre  cette  idée  à laquelle 
les  oreilles  chrétiennes  ne  font  pas  accou- 
tumées , il  faut,  félon  ces  Doéteurs  de 
menfonge  , doubler  tout  dans  ce  monde, 
* comme  dans  l’autre,  & diftinguer  un  or- 
dre naturel , & un  ordre  furnaturel , un  état 
-naturel  de  l’homme  & un  état  furnaturel  , 
une  Religion  naturelle  & une  Religion 
furnaturelle  , une  révélation  naturelle  & 
line  révélation  furnaturelle  , des  vérités 
naturelles , Si  des  vérités  furnaturelles , 
. des  vertus  naturelles  , & des  vertus  furna- 
turelles, & des  vices  de  même  ; enfin  un 
bonheur  naturel  Sc  un  bonheur  furnaturel. 
Tout  ce  qui  eft  naturel  appartient  à la  Re- 
ligion naturelle  , c’eft-à-dire,  au  Théifme  -y 
- tout  ce  qui  eft  furnaturel  appartient  à la 
Religion  furnaturelle,  c’eft-à-dire,  à b Ré- 
gion chrétienne.  Moyennant  cette  dif- 
i rinétion  , il  eft  aifé  de  concevoir  que 
" quand  on  parle  d’un  bonheur  furnaturel , 
la  Religion  chrétienne  eft  la  feule  vraie, 
parce  quelle  feule  y conduit.  Mais  quand 
on  fe  réduit  au  bonheur  naturel , toutes  les 
autres  Religions,  où  fe  trouve  le  Théifme, 
font  vraies.  Or  comme  toutes  les  autres 
Religions  ont  toutes  fur-ajouté  différentes 
fuperjlitions  à la  loi  naturelle , & que  le 
Théifme  au  contraire  eft  exempt  de  toute 
pratique  fuperftitieufe , il  s’enfuit  que  le 
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: Théifme  eft  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
Religions , parce  que  la  loi  naturelle  y eft 
dans  toute  fa.  pureté,  & fans  aucun  mé- 
lange. Mais  il  eft  moins  parfait  que  la 
vraie  Religion  chrétienne,  parce  que  celle- 
ci  conduit  par  des  moyens  furnaturels  à un 
bonheur  furnaturel , & que  le  Théifme  ne 
conduit  qu  a un  bonheur  naturel  par  des 
voies  naturelles. 

Ici  fe  préfente  une  contradiction  appa- 
rente dans  la  doctrine  des  Tnéiftes  : & il 
faut  en  donner  le  dénouement,  pour  ne 
rien  leur  imputer  à faux.  Ils  ont  dit  nette- 
ment que  le  Théifme  ne  veut  fuffirc  aux  be- 
foins  de  f homme.  Qu  * peut-il  donc  lui 
manquer  , après  les  avantages  qu’on  vient 
de  nous  y faire  appercevoir  ? C’eft  ce  qu’il 
eft  facile  d’accorder.  Quand  on  dit  dans  un 
endroit  que  le  Théifme  ne  peut  fuffire  aux 
befoins  de  l’homme  , c’eft  qu’il  s’agit  en 
cet  endroit  de  fçavoir  fi  le  Théifme  eft  fuf- 
fifanr  pour  injlruire  les  fimples.  Or  les  trois 
Dogmes  qui  compofent  la  Religion  natu- 
relle ou  le  Théifme  , étant  du  reffort  de  la 
rai fon , peuvent  être  connus  par  des  Phi— 
lofophes.  Mais  tout  le  monde  n’eft  pas  Phi- 
Jofophe , ni  capable  de  le  devenir.  Tels 
font  les  fifhples , les  gens  fans  étude.  Le 
Théifme  ne  fuffit  pas  pour  leur  faire  con- 
noître  ces  trois  vérités  , il  faut  y ajouter  la 
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révélation.  Ainfi  le  Théifme  fuffit  pour  le 
Sçavant  ; mais  il  ne  fuffit  pas  pour  l’igno- 
rant. Celui-ci  a befoin  de  la  révélation  pour 
arriver  aux  connoiflances , où  l’autre  par- 
vient par  les  feule^  forces  de  la  raifon. 

Mais  dans  cette  fuppofition-là  même , il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  foit  queltion  de 
la  néceffiré  d’une  révélation  furnaturelle  te 
de  la  Religion  chrétienne.  Non  , ce  feroic 
détruire  d’un  feul  coup  un  édifice  qui  n’eft 
élevé  à grands  frais  , que  pour  battre  en 
ruine  le  Chriftianifme  , ou  tout  au  moins 
le  rendre  inutile.  Nos  nouveaux  Doéteurs 
ne  demandent  pour  l’inftruéUon  même  des 
fimples  qu’une  relation  naturelle , qui  ne 
change  pas  par  conféquent  le  Théifme, 
mais  qui  fait  en  faveur  des  fimples , ce  que 
la  raifon  feule  fait  pour  les  Sçavans.  Ainfi 
cette  révélation  naturelle  n’empcchera  pas 
que  ce  ne  foit  une  Religion  purement  na- 
turelle. Cette  Religion  toute  révélée  qu’elle 
feroit , pourroit  encore  rtétrc  pas  furnatu - 
relie  ; rant  ils  font  en  garde  contre  tout  ce 
qui  pourroit  rendre  la  Foi  te  le  Chriftianii- 
me  néceflaires. 

Mais  qu’eft*ce  que  cette  révélation  natu- 
relle ? Comment  fe  fait-elle  ? C’eft  par 
l’enfeignement  & le  rémoignagéMlhommes 
magnanimes , de  Poëres , d’Orateurs , de 
fublimes  Philofophes , qui  ont  découvert  te  , 
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ramené  fur  la  terre  cette  Religion  pure  , 
démêlée  de  toutes  fuperftitions,leThéifme. 
D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  cette  ré- 
vélation naturelle  n’eft  pas  proprement 
une  révélation  : & qu'en  ce  fens  la  révé- 
lation même  n’eft  pas  néceftaire.  Et  c’eft 
ce  que  nos  Incrédules,  félon  la  méthode 
qui  leur  eft  fi  familière  de  fe  contredire 
fans  cefTe  , fur-tout  quand  il  eft  queftion 
d’écarter  tout  ce  qui  pourroit  être  tant  foit 
peu  favorable  au  Chriftianifme , ne  font 
pas  non  plus  difficulté  d’avouer. 

Ils  n’en  demeurent  pas  là  : & ils  en 
viennent  enfin  après  quelques  détours, 
jufqu’à  convenir  d’une  maniéré  allez  ex- 
prefife  que  cette  Religion  naturelle  , le 
Théifme  enfin  conduit  réellement  au  bon- 
heur de  l’autre  vie , & même  à la  vifior» 
intuitive  , qui  eft  le  bonheur  furnaturel. 
Car  enfin  , n’eft-ce  pas  le  déclarer  nette- 
ment que  de  dire  en  propres  termes  : le 
Théifme  étoit  la  Religion  des  Patriarches  y 
à quelques  révélations  près  ? Ce  mot  quel- 
ques ménagé  fi  à propos , réduit  ces  révé- 
lations à bien  peu  de  chofes  , & fait  enten- 
dre fans  doute,  qu’elles  ne  changeoient 
rien  à la  nature  de  là  Religion  du  Théif- 
me , qui  par  conféquent  fe  trouvoit  fuffi- 
fanr  pour  le  falot , puifqu’il  y a conduit 
les  Patriarches,  Auffi  ne  craint-on  pas  de 
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déclarer  que  la  Religion  des  Patriarches , & 
fur-tout  celle  de  Job,  netoit  que  la  Reli- 
gion naturelle , le  Théifme  : que  la  loi  de 
Moyfe  n’étoit  pas  la  Religion  des  Juifs, 
mais  feulement  une  conjlitution  civile , que 
Dieu  chef  de  cette  République  politique , 
avoir  fur-ajoutée  à la  Religion  des  Patriar- 
ches , comme  les  Myftères  de  la  Religion 
chrétienne  font  entés  fur  la  Religion  na- 
turelle , feule  Religion  eifentielle.  On  ne 
craint  pas  non  plus  de  dire  que  tout  ce  qui 
fe  trouvoic  dans  l’ancienne  Loi  ne  regar- 
doit  Dieu  que  comme  Roi  temporel  des* 
Juifs.  Enfin  on  ne  craint  pas  de  dire  qu’il 
fuffifoit  aux  Nations  voifines  des  Juifs  pour 
plaire  à Dieu  , qu  elles  pratiquaient  les 
devoirs  de  la  Loi  naturelle  , qu’elles  fui-, 
vident  en  un  mot  la  Religion  qui  a fauve 
Adam  , N oé  & tous  les  Patriarches.  * 
Quoique  S.  Paul  ait  déclaré  fi  précifé- 
- ment  que  fans  la  foi  il  ejl  impoffible  de 
î,)'  * plaire  à Dieu  : dans  le  nouveau  fyftême  on 
prend  une  autre  route  qu’on  prétend  faire 
pafler  pour  auflî  fûre , mais  qui  dans  le 
fond  n’eft  que  plus  commode  à la  cupidité. 
La  Religion  qui  a fauve  les  Patriarches  , 
par  conléquent  qui  les  a conduits  au  bon- 
heur furnaiurel  de  la  vifion  intuitive  , eft 
réduite  à la  ldi  naturelle  , qui  n’eft  autre 
chofe  que  la  Religion  naturelle,  leThéifme. 
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C’eft  ainfi  que  l’on  va  toujours  en  avant , 

8c  que  les  impiétés  s’accumulent.  Aufïi  un 
autre  impie  qui  ne  rafinoit  pas  tant , & à 
qui  le  fecret  du  Théifme  n’étoit , félon  les 
apparences , pas  encore  connu , ne  fait  pas 
difficulté  de  trancher  le  mot , c’eft-à-dire, 
d’attribuer  même  au  Déifme,  ce  qu’on  n’o- 
fe  ici  d’abord  attribuer  qu’au  Théifme.  Un  d <ff.  d« 
Déifie j dit-il,  efi  un  homme  qui  efl  de  la  Re- 
liai  on  d'Adam  , de  Sem  de  Noé.  Mais  fi  le  brock.. 
Déifme  a fuffi  pour  fauver  les  Patriar- 
ches , il  fera  facile  d’amener  nos  Incrédu- 
les & les  Théiftes  même,  jufqu’à  leur  faire 
avouer  qu’il  fuffit  aufli  pour  fauver  les 
hommes  depuis  Jefus-Chrift  : & il  eft  fort 
aifé  en  prenant  leurs  raifonnemens , de 
prouver  qu’ils  en  conviennent.  Nous  vou- 
lons bien  , pour  abréger , leur  faire  grâce 
d’une  conviéfcion  fi  exécrable. 

Revenons,  maintenant  fur  nos  pas , 6c 
confidérons  que  le  Théifme  & le  Déifme 
ne  font  donc  pas  dans  le  fond  auffi  diffé-  Apob. 
rens  qu’on  avoir  d’abord  paru  vouloir  le  *1= la 
faire  croire.  Car  dans  le  même  ouvrage  où  î-Abbè 
l’on  a avancé  tons  les  étranges  paradoxes  d,c  l’ra* 

1 /I  1 / n • I des. 

que  nous  venons  de  relever  , on  dehmr  le 
Déifme  par  les  mêmes  traits  qui  font  pro- 
pres au  Théifme.  C’eft: , dit  on  , la  Reli- 
gion d’un  homme  qui  croit  en  Dieu  , qui 
reconnoît  fur  lui  l’empire  de  la  Loi  natil- 
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relie  , qui  même,  H l’on  veut , attend  dans  ~ 
une  autre  vie  la  récompenfe  due  à fes  vertus 
( ce  qui  ne fe  peut , s’il  ne  croit  lame  im- 
mortelle:) voilà,  comme  on  voit,  les 
trois  points  ou  dogmes  qui  font  toute  la 
Religion  du  Théifme.  Où  eft  donc  la  dif- 
férence ? elle  fe  trouve  exprimée  dans  les 
paroles  fui  vantes  : mais  qui  fe  révolte  con- 
tre toute  révélation.  Le  Théifme  au  cou-* 
traire  ne  porte  avec  lui  aucune  idée  de 
rébellion , c’eft-à-dire , qu’il  eft  difpofé  à 
croire  la  révélation , quand  elle  fera  bien 
prouvée.  Mais  il  fe  rend  fi  difficile  fur  les 

{>reuves,  qu’il  différé  peu  du  Déifte.  D’ail- 
eurs,  il  ne  convient  pas  de  la  nécefiité 
abfolue  de  la  révélation  même  naturelle 
pour  les  Amples,  encore  moins  pour  des  Phi- 
lofophes  : par  conséquent  encore  moins 
de  la  nécefiité  d’une  révélation  Surnaturel- 
le , dont  il  réduit  même  les  articles  pref- 
que  à rien.  Ainfi  le  Théifme  a quelque 
chofe  de  fingulier  , que  n’a  pas  le  Déifme. 

Il  eft  aifé  après  cet  expolé  de  reconnoî- 
tre  enfin  quel  eft  le  but  de  tous  ces  rafine- 
mens , & que  ces  différentes  Seétes  ne  font 
forgées  que  pour  fe  foutenir  l’une  l’autre  , 

& former  par  leur  réunion  le  gros  de  l’ar- 
mée ennemie  du  Chriftianifme.  Ce  font 
des  efeadrons  qui  fans  être  armés  & ha- 
billés à l’uniforme,  marchent  fous  la  même 
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«nfèigne,  & qui  font  deftinés  à donner  le 
change  par  leurs  diverfes  évolutions , fans 
perdre  ae  vue  le  plan  général , qui  eft  de 
détruire  la  Religion  chrétienne  , & de 
s'affranchir  de  fon  joug.  Le  Théifme  n’eft 
que  le  Déifme  même  un  peu  mitigé.  Ce- 
lui-ci, dans  un  fens  plus  rigoureux,  ôc 
quand  on  le  force  dans  fon  porte,  ne  peut 
tenir  pour  l’immortalité  de  lame,  & don- 
ne la  main  au  Marérialifme , qui  ne  différé 
pas  du  véritable  Athéifme , fous  quelque 
forme  qu’il  fe  préfenre , & quelque  nom 
qu’il  prenne.  Ainfî  dès  que  l'on  enfonce 
un  de  ces  efcadrons , ils  fe  renverfent  les 
uns  fur  les  autres  , & fe  percent  de  leurs 
propres  armes  ; tout  fe  débande  , & ils  ne 
peuvent  fe  rallier,  que  fous  le  lignai  com- 
mun & général  d’impies  & d’incrédules 
opiniâtres  qui  font  rougir  la  raifon  même, 
en  paroirtànt  la  prendre  pour  guide. 

Syjlême  des  Optimales. 


Ce  que  nos  Philofophes  modernes  ont 
dit  du  Thcifme , ou  même  du  Déifme  , 
( qu’ils  confondent  quelquefois  enfemble) 
que  femblable  au  métal  qui  s’allie  à tous 
les  autres  métaux  , il  s’incorpore  de  mente 
â toutes  les  Religions  du  monde  \ on  peut 
le  dire  en  un  fens  de  YOptimifme  ; qu’il 
P 
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s’allie  à toutes  les  Seétes  d’irréligion  , d 
l’Athéifme  , au  Matérialifme  , au  Spino- 
fifme,  aux  différentes  claffes  de  Dérftes, 
au  Théifme  même.  Iy’Optimifme  eft  coijÿ- 
me  le  centre  de  tous  les  autres  fyftêmes.: 
& quelque  Impie,  quelqu’extravagant  qu’ij. 
foit  lui -même,  il  femble  imaginé  pouf 
juftifier  tous  les  autres  des  abfurdités  &f 
des  impiétés  qu’ils  renferment.  Par  le 
moyen  de  ce  fyfhème  nouveau  , dont  nos 
Incrédules  font  plutôt  les  reftaurateurs  que 
les  inventeurs , & auquel  ils  n’ont  fait  qu’a- 
jouter les  chimères  dont  ils.  avoient  be- 
foin  , ces  prétendus  Philosophes  que  rien 
n 'arrête , ou  plutôt  qui  ne  veulent  pas  pa- 
roître  embarraffés  d’aucune  difficulté  en 
fait  de  Religion  , -prétendent  expliquer 
tout  ce  qui  ne  fera  jamais  explicable  , que 
dans  la  Religion  révélée.  Avec  cette  feulç 
parole.t  Tout  eft  bien  : . Tout  eft  ce  quildoiç 
être  , ils  croyent  pouvoir  impofer  filence  à 
tous  les  Fidèles  de  tous  les  fîécles.,  & diflï- 
per  en  fumée  toutes  les  difficultés  dont  oa 
les  accable.  Comme  c’eft:  en  dernier o.ana- 
Jyfe  i quoi  ils  femblent  fe  réduire,  &,  -pour 
ainfi  dire , leur  dernier  mot , il  eit  fan$ 
doute  à propos  de  nous  arrêter  un  peu  fur 
fyftême  qu’ils  appellent  eux -mêmes 
l’Optimifme , d’en  faire  fentir  les  abfur- 
dités , de  développer  les  horribles  confé- 
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quences  qui  en  réfultent,  & le  rapport 
fenfible  qui!  a fur-tout  avec  rAthéifme  Sc 
' le  Spinofifme  dont  nous  avons  parlé  d’à- 
bord. 

Mais  avant  d’entrer  en  mâtiere , nous 
croyons  , pour  nous  difpenfer  d’un  très- 
grand  nombre  de  citations,  qui  pourroient 
être  embarraflantes  , devoir  avertir  d’a- 
vance que  dans  l’expofé  que  nous  allons 
'faire  de  cet  étrange  fyftême , nous  nous 
'arrêterons  principalement  à un  ouvrage 
'qui  a été  malheureusement  trop  célèbre. 
C’eft  la  tradudion  en  vers  François , du 
Poëme  Anglois , intitulé  : Ejffai  fur  T hom- 
me. Nous  n’ignorons  pas  qu’on  â voulu  juf- 
tifier  le  Pocte  Anglois  des  reproches  qui 
ont  été  faits  à fon  ouvrage  , que  l’on  a 
cru  avoir  droit  de  rejetter  fur  le  Tradudeur 
l’horrible  Dodrine  qu’il  contient  ; & que 
Pope  lui-même  s’eft  plaint  de  fes  Traduc- 
teurs. Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  difcuter  ce 
point  de  critique.  11  nou?  fuffit  que  cette 
mauvaife  & pernicieufe  Dodrine  ait  été 
avancée  & publiée  dans  des  ouvrages,  tant 
en  profe  qu’en  vers,  pour  que  nous  ayon? 
droit  de  la  combattre.  Et  fi  c’eft  au  Tra- 
ducteur qu’il  faut  s’en  prendre  de  l’avoir 
produite , fur-tout  avec  tous  les  ornemens 
de  fa  poëfie  , le  fcandale  nJen  eft  que  plus  - 
énorme  & plus  digne  de  nos  larmes.  C’eft 
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donc  de  ce  Poëme  François  que  nous  ex- 
trairons principalement  l’expofé  de  ce 
fyftême  » après  que  nous  aurons  fait  re- 
marquer à nos  Le&eurs  ce  qui  paroît  y avoir 
donné  lieu. 

Rien  n’eft  plus  fenfible  dans  la  nature 
humaine  que  le  mélange  de  grandeur  & de 
baflèffe  , de  foiblefle  &"  de  force  qu’on  y 
apperçoit.  Il  n’a  pas  échappé  aux  réflexions 
des  Sages  du  Paganifme  : & c'eft  ce  qui 
leur  a donné  occaflon  d’imaginer  différens 
moyens  plus  ou  mpins  éloignés  du  vrai  * 
pour  expliquer  cet  étrange  phénomène. 
Nos  prétendus  Philofophes  ont  fenti  eux- 
mêmes  la  difficulté  dans  leurs  fyftêmes 
philôfophiques , de  rendre  raifon  de  cet 
état  de  l’homme  fur  la  terre.  Cette  diffi- 
culté n’embarràffe  pas  les  Chrétiens  : & le 
dogme  du  péché  originel  leur  fait  trouver 
le  dénouement  d’une  énigme,  qui  fans» 
cette  lumière  feroit  abfolument  inexpli- 
cable. Mais  c’çft  par  la  révélation  divine 
- que  la  foi  du  péché  originel  & de  fes  fui- 
tes funeftes  nous  eft  manifeftée.  Or  c’eft  , 
9comme  on  a déjà  répété  bien  des  fois, 
contre  la  révélation  , & l’autorité  qu’elle 
doit  avoir  fur  nos  efprits  pour  les  foumet- 
tre  aux  my  Itères  les  plus  incompréhenfi- 
bles , que  les  Incrédules  s’élèvent  perpé- 
tuellement. Ils  ne  veulent  pas  la  reconnoî- 
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tte  , mais  s’en  tenir  abfolument  à cette 
Religion  naturelle,  qui  ne  peut  réfoudre 
cette  difficulté.  Ainfi  ils  aiment  encore 
mieux  demeurer  dans  un  labyrinthe  donc 
ils  ne  peuvent  fe  tirer , que  de  faifir  le 
fil  de  la  Tradition  , qui  fubfifte  depuis  le 
commencement  des  fiécles,  & qui  fe  trou- 
ve confignée  dans  les  Livres , tant  de  l’An- 
cien que  du  Nouveau  Teftament.  Us  en 
font  quittes  pour  traiter  avec  le  dernier 
mépris  les  Philofophes  vraiment  chré- 
tiens , qui  fe  font  gloire  d’avouer  que  la 
raifon  doit  nous  conduire  à la  révélation  , 
& qu’elle  fuffit  pour  nous  en  faire  fentir  la 
néceffité  , mais  ne  peut  jamais  nous  en 
tenir  lieu. 

L’homme  , felpn  nos  prétendus  Philo- 
fophes même,  eft  un  étrange  problème, 
où  l’on  voit  un  mélange  furprenant  de  lu- 
mière & de  ténèbres  , de  grandeur  & de 
baftelTe.  C’eft  un  cahos  de  partions  , de 
délits,  de  penfées  qui  changent  fans  celfe  & 
qui  fe  combattent  rhutuellement.  Maître 
de  tout , il  eft  toujours  en  difcqrde  avec 
for^propre  ccrur  : & en  même  tems  qu’il 
eft  l’honneur  & l’ornement  de  la  nature , 
il  en  eft  auffi  la  honte  & l’opprobre.  L;hom- 
« *ne  cependant , ajoutent- ils , jt’eft  pas  pour 
cela  une  énigme.  Je  conçois , dit  l’un 
d'eux,  je  conçois  fort  bien  fans  myftère 


Digitized  by  Google 


Ç4  U Incrédule  condamné 

ce  que  c’eft  que  l’homme.  Il  vient  au 
monde  comme  les  autres  animaux...  Nous, 
dépendons  en  tout  de  l’air  que  nous  refpi- 
rons , des  alimens  que  nous  prenons.  Dans 
tout  cela  il  n’y  a rien  de  contradictoire.  Il 
n’eft  donc  pas  ncceflaire  de  recourir  au 
péché  originel  pour  expliquer  les  contra-, 
riétés  qui  font  dans  l’homme  ; il  ne  faut- 
que  fçavoir  un  peu  les  loix  de  la  Mécha-, 
nique.  Un  jeu  de  machine  fait  le  dénoue- 
ment de  tout  ce  que  la  Religion  chrétien-, 
ne  nous  montre  comme  un  myftère  qu’elle, 
feule  j>eut  dévoiler.  Les  Juifs  & les  Païens 
font  egalement  dans  l’erreur  fur  ce  qu’ils 
difent  , les  premiers  de  la  défobéidance 
d’Adam  > les  féconds  de  Promethée  & de 
la  Bocte  de'Pandore. 

Voici  donc  le  mot  de  l’énigme  qui  n’en 
eft  pas  une  félon  nos  Philofophes  : Tout 
gico-Po-  efl  bien  : Tout  ejl  ce  qu'il  doit  être  : Tout 
^Lertres^  bien  dans  toute  la  nature  , & aujjî  par - 
phi  lot  o-  fait  qu'il  doit  l'être  : Tout  défordre  appa - 
ph,Dif!’  rentejlun  ordre  réel.  Mais  pour  compren- 
cours  de  dre  toute  l’étendue  de  ce  principe  , & l’u- 
dehhom-  l"age  qu’il  en  faut  faire , félon  nos  Ph*lo- 
me.  fophes , pour  expliquer  ce  qui  nous  paroît 
l’oPmV,  le  plus  incompréhenfible  ; il  faut  les  écou- 
r tiai  fur  ter  eux- memes  nous  développer  tout  le  plan 
>2je.  des  defïeins  & de  la  conduite  de  Dieu  dans 
la  formation  de  l’ Univers  entier. 


Spino 
fa  Tr. 
1 héolo- 


/ 


au  tribunal  de  fa  ralfon.  95 
Selon  eux  de  tons  les  mondes  poflîbles 
Dieu  ( quel  qu’il  foit  ) a du  créer  le  plus 
parfait,  & lui  donner  la  préférence  furi 
tout  autre.  En  créant  le  monde , la  vue, 
que  Dieu  s’eft  propofée  eft  le  bonheur  du 
tout.  Il  ne  s’eft  pas  propofé  le  bonheur  de 
tels  ou  tels  êtres  particuliers.  L’UniverSk 
entier  eft  un  fyftême  de  fociété.  Dieu  a 
travaillé  pour  le  bonheur  des  animaux  les 
plus  grofliers,  aufli-bien  que  pour  le  bon-, 
heur  de  l’homme.  L’ame  de  l’Univers,' 
( c’eft  pour  être  ce  que  l’on  appelle  Dieu  ) 
unit  tout  par  un  lien  commun.  Les  végé- 
taux , les  plantes  font  les  alimens  des  êtres 
qui  ont  au  fentiment.  Et  ceux-ci  à leur 
tour  détruits  par  la  mort , nourrifl'ent  les 
végétaux  en  engraiffant  la  terre  qui  les 
produit.  Ainfi  tous  les  êtres  font  dépen- 
dais les  uns  des  autres  , fe  rapportent  au 
grand  Tout , & s’intéreflent  au  bien  gé- 
néral. D’où  il  fuit  que  le- monde  en  géné- 
ral, & les  animaux  en  particulier  ne  font 
pas  faits  pout  l’homme  , & que  les  ani- 
maux au  contraire  auroient  droit  de  dire- 
que  l’homme  eft  fait  pour  eux , puifqu’il  a 
befoin  des  animaux  dont  il  prend  foin.  Oc 
pour  conduire  au  bonheur  les  êtres  qu’il  a 
créés  , Dieu  fuit  des  Loix  générales  & in- 
variables qui  ne  lui  permettent  pas  de 
déîanger  , pour  quelques  favoris , le„fy* 
ftême  de  l’Univers. 
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La  nature  humaine  , qui  fait  partie  de 
ce  grand  tout , a reçu  comme  le  relie  toute 
Ja  perfection  qui  Jui  convenoit.  L’homme 
eft  tel  qu’il  doit  être.  Plus  de  perfection 
que  ce  qu’il  en  a préfenrement , & que  ce  , 
que  Dieu  lui  en  donne  en  conséquence  des 
loix  immuables  de  la  nature  , dérangeroic 
fon  plan.  11  ne  doit  donc  plus  être  quef-* 
tion  de  demander  raifon  des  contrariétés 
qui  font  dans  l’homme  : il  eft  ce  qu’il  a du 
. être.  Tout  ce  qui  paroît  un  mal  dans  l’hom- 

* me  tel  qu’il  eft , eft  dans  l’ordre  général  un 
véritable  bien.  L’homme  ignore  la  caufe 
de  ce  mélange  de  grandeur  6c  de  ba (Telle, 

11  ignore  la  caufe  . des  contrariétés  qui 

* four  en  lui.  Mais  Dieu  fçait  pourquoi  il  les 
y a placées.  A cet  égard  il  en  eft  de  l’hom- 
me comme  des  animaux.  Le  cheval , par 
exemple,  ne  fçait  pourquoi  le  cavalier 
qui  le  monte  , tantôt  lui  lâche  la  bride  & 
tantôt  la  retient.  Dieu  n’auroit  pu  créer 
l’homme  autre  qu’il  n’eft.  Puifque  Dieu 
a dû  créer  le  monde  parfait  j & que  pour; 
donner  au  monde  le  plus  haut  point  de 
perfection  , il  étoit  néceflaire  que  l’hom- 
me forrit  des  mains  de  Dieu  tel  qu’il  eft 
actuellement  : Dieu,  fans  doute,  a dû 
créer  l’homme  fujet  à l'ignorance  , à la 
eonenpifcence  , aux  miferes  de  la  vie  , & 
i la  mort.  Il  ne  faut  donc  pas  appelle! 

imperfection  > 
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imperfection  , ce  qui  eft  une  véritable  per- 
fection dans  l'arrangement  du  tout.  Ce  qui 
nous  révolte  dans  la  difpofition  de  l’uni- 
vers, forme  un  accord  pârfait  : & le  défor- 
dre  n’eft  qu’apparent.  Le  mal  particulier  eft 
un  bien  général.  En  un  mot , tout  eft  dans 
toute  la  nature  aufti-bien  qu’il  doit  être. 
Ceux  donc  qui  voudraient  trouver  de 
l’imperfeétion  dans  l’état  préfentde  l’Uni- 
vers font  des  téméraires , qui  ofent  fe  pla- 
cer fur  le  Trône  de  Dieu , au  lieu  de  fe 
tenir  dans  le  point  où  Dieu  les  a mis. 

En  créant  l’homme , Dieu  , félon  Pope, 
ne  s’eft  pas  propolé  Je  bonheur  de  l'hom- 
me en  particulier  : Dieu  a eu  également  en 
vue  le  bonheur  de  tous  les  êtres.  Vous 
voulez  , dit-il , qu’on  vous  rende  raifon 
-des  contrariétés  qui  font  dans  l’homme 
pour  cela  il  faudroit  connoître  le  rapport 
qu’a  l’homme  avec  ce  nombre  infini  de 
mondes  qui  compofent  l’Univers.  Si  Dieu 
n’avoit  fait  qu’un  feul  être  , n’avoit  fait 
que  l'homme , il  auroit  pû  le  faire  fans  les 
défauts  qui  vous  choquent.  Mais  l’homme 
n’étant  qu’une  très-petite  portion  du  grand 
tout , auquel  il  eft  fubordonné , l’homme 
doit  avoir  des  défauts  , afin  que  l'Univers 
n’en  ait  pas  : l’homme  doit  fortir  plein  de 
défordres  des  mains  de  Dieu  , afin  que  le 
-tout  foit  concordant. 
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i?  Lct-  Ce  mélange  de  bien  & de  mal  avec  Ie- 
Jof. lhl  quel  nous  naiftons , ces  contrariétés,  ces 
défauts  , ces  imperfections  font  comme 
des  ingrédiens  néébjfaires,  qui  entrent  dans 
le  compofé  de  l’homme.  C’eft  donc  une 
chimère  de  dire  que  la  nature  eft  corrom- 
pue. Elle  n’eft  pas  aujourd’hui  dans  un  état 
différent  de  celui  où  elle  étoit  autrefois , 
parce  que  les  effences  & les  régies  détermi- 
nées au  commencement  de  la  création 
n’ont  pu  changer.  L’homme  aime  à fentir 
ou  à être  remué  , parce  que  telle  eft  fa 
nature  , & non  pas  par  un  effet  du  pé- 
ché. Si  Adam  a pris  plaifir  à manger  le 
fruit  défendu , c’eft  qu’il  y étoit  porté  pac 
fa  nature. 

S’il  s’agiftbit  ici  de  réfuter  ce  fyftême 
dont  nous  ne  faifons  que  l’expofé  , & de 
venger  la  foi  contre  les  impiétés  qu’il  ren- 
ferme ; il  feroit  aifé  de  faire  voir  d'abord 
combien  il  eft  injurieux  à Dieu,  que  l’on 
fait  agir  néceffairement , que  l’on  fait  au-  - 
teur  du  mal  moral , emporté  par  la  né- 
ceffitc  de  fon  être  à faire  tout  ce  qui 
exifte  , & en  la  maniéré  qu’il  exifte. 
Qu’eft  donc  devenue  cette  fouveraine  in- 
dépendance qui  eft  un  des  caractères  ef- 
fentiels  de  la  Divinité  ? Mais  il  ne  faut 
pas  être  étonné  de  ces  excès  ; il  n’eft  que 

jfopyifible  <jue  lç  Dieu  des  Optirpifteç 
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n’eft  que  celui  de  Spinofa.  Tout  ce  qui  eft, 
difenr-ils,  n’eft  que  partie  d’un  tout  fur- 
prenant  , dont  la  nature  effc  le  corps , & 
donc  Dieu  eft  l'amer  Peut -on  mieux  dé- 
finir le  Dieu  de  Spinofa  tel  qu’on  l’a  re- 
préfenté  plus  haut  ? Aulli  Dieu , continue- 
t-on  , Dieu  fe  diverfifie  dans  chaque  ène  : 
ôc  cependant  il  eft  toujours  le  même.  H 
eft  auflt  grand  dans  l’économie  de  la  terre, 
que  dans  celle  de  la  matière  étherée.  Il 
échauffe  dans  le  foleil , il  rafraîchit  dans 
le  zéphir,  brille  dans  les  étoiles,  & fleurit 
dans  les  arbres.  Il  vit  dans  chaque  vie, 
s’étend  dans  toute  étendue , fe  répand 
fans  fe  partager,  donne  fins  rien  perdre, 
refpire  dans  notre  ame , anime  notre  par- 
tie mortelle  , également  parfait  dans  U 
formation  d’un  cheveu , que  dans  celle  du 
coeur  , dans  l’homme  vil  qui  fe  plaint,  & 
dans  le  Séraphin  tranlporté  qui  n’eft  qu’a- 
mour  & que  louange  : pour  lui  rien  de 
haut , de  bas , de  grand  , de  petit  ; il  rem- 
plit , il  limite , il  enchaîne  , il  égale  tout. 
D’où  il  eft  facile  de  conclure  , ainfi  que 
d’autres  s’en  expliquent  plus  clairement , 
que  tous  les  êtres  agiflent  néceflairement , 
comme  dépendans  du  premier  principe  , 
qui  donne  le  branle  à tout , & qui  peut 
être  confidéré  comme  lame,  dont  tous 
les  autres  êtres  font  le  corps.  Et  n’eft  ce 
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pas  ce  quefignifient  ces  termes  de  grande 
chaîne  qui  lie  tout,  à commencer  depuis 
Dieu  jufqu’au  dernier  des  êtres  ? On  voit 
que  c’eft  une  chaîne  de  néceflité  & de  fa- 
talité , telle  que  fi  un  feul  des  chaînons 
venoit  à manquer  , tout  feroit  renverfé, 

tomberoit  dans  un  défordre , dont  le 
fracas  fremiroit  jufqu’au  Trône  de  Dieu 
meme.  Cela  même  ne  peut  être  vrai  que 
dans  le  fyftême  qui  fait  de  Dieu  & du 
monde  un  feul  tout,  dont  Dieu  eft  l’ame 
6c  la  nature  le  corps.  Peut-on  douter  que 
le  fyftême  des  Optimiftes  , tel  qu’il  nous 
eft  fi  énergiquement  exprimé  dans  le  Poè- 
me de  Pope  fur  l’homme  -,  ne  foit  celui  dè 
Spinofa  ? 

Si  l’idée  de  Dieu  eft  fi  rabaiflee  & dé- 
gradée dans  ce  fyftême,  on  ne  doit  pas  être 
étonné  que  celle  de  l’homme  ne  foit  pas 
plus  ménagée.  La  Religion  nous  avoit  ap- 
pris que  l’homme  a été  créé  pour  être  le 
Roi  de  l’Univers , & pour  rendre  à Dieu 
les  hpmmages  que  les  autres  créatures  font 
incapables  de  lui  rendre.  Abus  , illufion  , 
félon  nos  Philofophes.  L’homme,  dit-on, 
n’a  pas  plus  de  raifon  de  fe  perfuader  que* 
le  monde  eft  pour  lui , qu’un  vil  animal 
qui  prétendroit  que  tour  jufqu  a Phom- 
tne  lui  eft  fubordonné.  La  fource  de  ces 
fnjuftes  & d&ngereufes  méprifes  eft , félon 
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eux  » que  l'homme  croit  que  tout  eft  fait 
pour  lui , & que  lui-mêrtie  eft  fait  pont 
Dieu.  Et  il  ne  voit  pas quil  eft  fait  pour  le 
bonheur  du  tout. 

Auflï , fi  on  les  en  croit , ce  n’eft  pas  une 
légère  injuftice  aux  yeux  de  Dieu , que  la 
cruauté  que  l’homme  exerce  fur  les  ani- 
maux. 11  n’en  étoit  pas  ainfi  dès  le  com- 
mencement* L’homme  d’intelligence  avec 
les  animaux  les  lailloit  vivre  en  paix.  Mais 
depuis  qu’il  leur  eft  devenu  cruel , & qu’il 
n’a  plus  horreur  du  fang , il  a perdu  auftt 
les  biens  dont  il  jouilfpit.  Cette  cruauté 
qui  l’a  porté  à fe  nourrir  de  la  chair  des 
animaux  a été  punie  par  la  corruption 
que  le  fang  des  animaux  a formé  dans  le 
corps  de  l’homme  : de-là  la  fievre  & une 
foule  de  maladies  qui  font  venues  l’aiïail- 
lir,  & qui -font  produites  par  le  mélange 
d’un  fang  étranger  avec  le  nen.  Sans  cette 
riche  decouverte  aurions-nous  jamais  con- 
nu ni  pu  imaginer  la  véritable  caufe  des 
maux  de  toute  efpece,  dont  la  nature  hu- 
maine a toujours  été  affligée  ? D’un  autre 
côté,  ajoute-t-on  encore.  Dieu  a vengé 
» les  animaux  de  l’injuftice  de  l’homme  , qui 
avoit  violé  à leur  égard  les  premières  Loix 
de  la  nature  : &:  pour  punir  l’homme , il 
l’a  rabaifTé  jufqu’à  l’obliger  à venir  à l’é- 
cole des  animaux  pour  y apprendre  les  arts 
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qui  lui  font  les  plus  nécedaires,  la  Méde- 
cine , le  Labourage  , l'Agriculture  , la 
Marine , à vivre  en  commun  , 6c  à obéir 
à un  Roi.  Les  animaux  onr  montré  à 
l’homme  les  fruits  dont  il  pouvoit  fe  nour- 
rir fans  danger , 6c  les  fimples  qui  pou- 
voient  le  guérir , & c.  Les  arts  ayant  été 
ainfi  inventés  d’après  les  animaux  , les 
hommes  alors  bâtirent  des  Villes  , for- 
mèrent des  fociétés , traverferent  les  mers 
6c  établirent  entre  eux  un  commerce  ré- 
glé. Pourroit-on  croire  que  des  rêveries  G. 
ridicules  , & des  difcours  fi  peu  fenfés 
foient  fouis  de  la  bouche  de  nos  graves 
Philofophes,  6c  qu’ils  n’ayentpas  rougi  de 
les  écrire  6c  de  les  publier? 

Mais  enfin,  quelle  eft  donc  la  deftina- 
tion  de  l’homme  ? Qu’a-t-il  a faire  fur  la 
terre?  Quels  devoirs  a-t-il  â remplir f 
Quel  fera  fon  terme  ? Qu’a- 1- il  à crain- 
dre ? Qu’a  t- il  à efperer  ? Toutes  ces  quef- 
tions  font  bien  importantes  fans  doute  : 
6c  la  lumière  de  la  Religion  ne  nous  lai(Te 
rien  â défiver  fur  rous  ces  points.  Mais  la 
raifon  fublime  de  nos  Philofophes  qui  ne 
veulent  pas  écouter  la  Religion  , 6c  qui  .» 
croient  devoir  s’en  pafier,  pour  n’êrre  pas 
des  Croyans  , des  Cagots  , des  Piétifles  ; 
n’eft  pas  embarradee  de  ces  queftions  \ elle 
a de  quoi  y répondre. 
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L’homme  , difent-ils , comme  tout  le 
le  refte , eft  fait  pour  le  bonheur  du  grand 
Tout.  11  doit  s’intérelfer  au  bien  commun 
& univerfel  j & ce  devoir , félon  ces  rigi- 
des Doéteurs  , a plus  d’étendue  qu’on  ne 
penfe.  Car  non-leulement  il  faut  s’inté- 
refler  au  bonheur  de  tous  les  hommes  ; 
mais  il  faut  encore  s’intérefler  au  bonheur 
des  animaux  & de  tous  les  êtres  qui  font 
dans  notre  fphere , & même  à celui  de  tous 
les  êtres  qui  font  ou  qui  peuvent  être  dans 
une  multitude  infinie  d’autres  fpheres  ou 
d’autres  mondes  qui  compofent  l’Univers. 
Au  refte , ce  bonheur  du  tout , bonheur 
que  Dieu  s’eftpropofé  en  créant  l’Univers, 
eft  un  certain  .je  ne  fçais  quoi  , qu’on  ne 
peut  prefque  définir.  C’eft  une  douceur  , 
une  tranquillité  , un  plaifir , un  contente- 
ment , dont  on  pofféde  la  fource , quand 
on  a un  fens  droit  & un  bon  cœur.  L’hom- 
me toujours  porté  vers  le  bien  commun , 
trouve  fon  propre  bonheur  dans  celui  des 
autres  : & plus  il  devient  fenfible  & ten- 
dre pour  le  bien  commun  , plus  fa  félicité 
augmente.  Ce  n’eft  pas  même  tout,  plus 
ce  zèle  pour  le  bien  commun-eft  vif  Sc 
étendu , & plus  l’amour  eft  grand  & ca- 
pable d’atteindre  jufqu’à  la  perfection  de 
la  charité.  Car  nos  Philifophes  veulent 
bien  adopter  cette  admirable  vertu  , &c 
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refpe&er  un  fi  btau  nom.  Mais  on  volt  tk 
I on  verra  dans  la  fuite  en  quoi  ils  la  font 
confifter. 

Voilà  donc  la  deftination  Sc  le  devoir 
de  l’homme.  Sans  parler  de  la  voie  que 
Jefus-Chriftnous  a enfeignée  pour  arriver 
au  bonheur  , pour  lequel  nous  fommes 
faits  , & dont  le  défir  eft  çlans  le  fond  de 
notre  nature  : on  nous  parle  d’un  bonheur 
qu’on  ne  fçauroit  définir , qui  fe  trouve  , 
dit-on  , dans  quelque  autre  fphère  au  for- 
tir  de  celle-ci.  Et  pour  arriver  à ce  bon- 
heur , on  nous  dit  qu’il  faut  aimer  tous  les 
• animaux  , tous  les  infettes  , tous  les 
grains  de  poufliere  & tous  les  arômes  qui 
. compofent  la  vafte  machine  de  l’Univers. 
On  veut  nous  faire  croire  qu’en  nousinré- 
reflant  à leur  bonheur , nous  alTurons  le 
nôtre.  Telles  font  les  folies  que  l’on  fub- 
ftitite  à l Evangile. 

On  croiroit  peut-être  après  cela  que  nos 
Philofophes  difpenfent  les  hommes  d’ai- 
spinofa  mer  Dieu.  Il  n’en  eft  pas  ainfi.  Quoiqu’ils 
parcC  i prétendent  que  l’homme  n’eft  pas  fait  pour 
Dieu  , & qu’ils  nous  blâment  d’ofer  nous 
attribuer  une  pareille  prérogative',  ils  veu- 
lent néanmoins  que  l’homme  aime  Dieu 
. & le  prochain  , fans  y être  même  incité 
par  les  peines  ou  les  récôlnpenfes.  Ils  vont 
même  jufqu’à  dire  qu’il  n’y  a que  l’amour 
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de  Dieu  qui  foie  la  fouveraine  félicité  de  Tr. 
l’homme.  C’eft  ainfi  que  s’en  explique  Spi- 
riofa  lui -meme.  Ses  Difciples  n’ont  pas  4* 
fait  difficulté  de  l’imiter  en  cela , & de 
donner  les  mêmes  régies.  Mais  il  ne  faut 
pas  s’y  tromper.  Le  Dieu  de  Spinofa,  com- 
me nous  l’avons  déjà  fait  remarquer  plus  \ 
d’une  fois,  n’eft  pas  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ; & l’amour  que  Spinofa  veut  qu’on 
air  pour  Dieu  , ne  refTemble  en  rien  à la 
charité  qui  fait  l’ame  de  la  Religion  chré- 
tienne. Ainfi  quand  on  voit  Pope  & les 
autres , admettre  fur  des  points  éffentiels 
les  principes  de  Spinofa  , il  y a bien  fujec 
de  craindre  que  leur  Dieu  ne  foit  celui  de 
Spinofa.  Du  moins  il  n’eft  pas  douteux  que 
l’amour  de  Dieu  dont  ils  font  parade  n’eft 
pas  la  charité.  Car  , félon  l’Evangile , c'eft 
la  charité  qui  fait  l’homme  vertueux.  Or, 
l’homme  vertueux  de  Pope  eft  le  même 
que  l’homme  vertueux  de  .Spinofa.  Cet 
homme  vertueux  n’a  foncièrement  d’autre 
Religion  que  la  Religion  naturelle.  Toutes 
les  autres  lui  font  indifférentes.  » L’homme 
» de  bien  , dit  Pope , n’eft  efclave  d’au- 
» cune  Seéte  ; il  ne  fuit  pas  de  route  par- 
» ticuliere.  Il  s’élève  par  l’infpeûion  de  la 
» nature  au  Dieu  de  la  nature.  Il  n’aban- 
» donne  jamais  cette  chaîne  qui  lie  le 
«grand  fyftême , & qui  joint  le  Ciel  2c  la 
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» terre  , le  mortel  8c  le  divin.  » Tout  cela 
fenr  bien  le  Spinofifme.  Et  quand  on  in- 
vite l’homme  à embrafler  ce  grand  Tout , 
à joindre  l’amour  focial  à l’amour-pro- 
pre 8c  à l’amour  de  Dieu  y quand  on  le 
prellfe  d’étendre  cette  bienveillance  à tous 
les  mondes  poffibles  , à tous  les  êtres  rai- 
sonnables , à tous  ceux  qui  ont  vie  & Sen- 
timent , enfin  à tous  les  êtres  de  toute  ef- 
pece , ce  qui  comprend  jufqu’aux  grains  de 
labié  8c  aux  corpufcules  fans  nombre, 
dont  ie  monde  eft  compote;  ce  qu’on  ap- 
pelle alors  parfaite  charité,  ne  mérite  cer- 
tainement pas  ce  nom. 

C’eft  néanmoins  cette  prétendue  charité 
qui  fait  lame  de  la  Religion  naturelle,  que 
Pope  veut  fubftituer  à toutes  les  Religions 
qui  font  dans  le  monde.  La  vraie  Religion, 
félon  lui , doit  réunir  tout  ; & les  hom- 
mes ne  peuvent  être  réunis  par  un  même 
fyftême,  ce  font  fes  paroles.  « Lailfez 
» donc  , ajoute-t-il , les  faux  zélés  dif- 
» puter  fur  les  différentes  maniérés  de 
» croire.  Tout  ce  qui  s’oppofe  à l’unique  8c 
>■>  grande  fin , doit  être  faux  : & tout  ce 
«qui  contribue  au  bonheur  du  genre-hu- 
« main  8c  à‘la  correction  des  mœurs,  vient 
« de  Dieu.  « Ainfi  toutes  les  Religions  par- 
ticulières, étant  ennemies  les  unes  des  au- 
tres, 8c  ne  pouvant  concourir  à l’unique  -, 
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à la  grande  tin  , qui  eft  de  lier  tous  les 
êtres  enfemble  , doivent  être  fauftes.  Mais 
celle  qui , fans  propofer  aucun  dogme , qui 
appartienne  à la  révélation , s’arrêtera 
uniquement  à la  correction  des  mœurs, 
qui  eft  l’intérêt  commun  de  tous,  ne  peut 
venir  que  de  Dieu.  Or,  la  Religion  natu- 
relle, félon  Pope  & Spinofa  , opéré  feule 
ce  grand  effet  ; donc  elle  eft  l’unique  qui 
foit  d’une  obligation  indifpenfable  pour 
tous  les  hommes. 

Nos  Philofophes  cependant  convien- 
nent que  cette  Religion  naturelle  a fouf- 
fert  des  édipfes  plus  ou  moins  confidéra- 
bles  félon  les  temps  & les  lieux.  La  recon- 
noiftance,  la  fuperftition  , la  crainte,  &c. 
firent  décerner  des  honneurs  divins  à des 
objets  à qui  ils  n’étoient  pas  dûs , & défi- 
gurèrent par  des  cérémonies  extérieures , 
par  des  facrifices  fenfibles , par  des  loix  pé- 
nibles & gênantes,  cetçe  Religion  fimple 
& libre  , feule  propre  a l’homme  , feule 
digne  de  lui.  Mais  dans  des  rems  plus  heu- 
reux , la  Religion  reprit  fes  droits  fur  l’ef- 
prit  des  peuples  , & l’on  commença  à ré- 
tablir le  culte  du  vrai  Dieu.  On  fut  rede- 
vable , difent-ils , de  ce  renouvellement 
aux  grands  hommes , que  Dieu  fit  naître, 
aux  Orateurs , aux  Poe'tes  , aux  Philofo- 
phes. ( Voilà  la  révélation  naturelle  du 
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Théifme  dont  nous  avons  parlé  plus  haut) 
Çes  grands  hommes  pleins  de  refpeû  pour 
la  Divinité,  & d’amour  pour  lafociété, 
confulcerent  la  nature  , rétablirent  la  foi 
& la  morale  qui  s etoient  éclipfées , 8c 
rallumèrent  le  flambeau  de  cette  Religion 
.naturelle  que  les  hommes  avoient  iaiffe 
éteindre  ou  obfcurcir.  Ainfl  le  culte  exté- 
rieur 8c  les  cérémonies  qu’il  entraîne  avec 
lui , bien  loin  d’être  de  l’inflitution  de  la 
narure  , ont  au  contraire  dégradé  la  Reli- 
.gion  naturelle.  Le  culte  de  l’ancienne  loi, 
8c  même  le  nouveau,  & les  pratiques  qu’ils 
.peuvent  prefcrire  , ne  font  que  des  Agnes 
.vifibles,  qui  n’obligent  pas  par  eux-mêmes. 
ifîtreàC’eft-à-dire , qu’on  ne  doit  faire  les  exer- 
Uianie.  cjces  ^ ja  ^e|jgjon  ^ qUe  par  politique  , 

8c  pour  fe  conformer  aux  loix  de  l’Etat , 
dans  lequel  on  fe  trouve.  La  Religion  na- 
turelle eft  feule  d’obligation. 

Au  refte  , quand  on  entend  nos  Philo- 
fophes  incrédules*  parler  de  morale  & de 
correélion  des  moeurs  j il  ne  faut-pas  s’i- 
maginer qu’ils  aient  des  loix  bien  féveres 
8c  bien  pénibles  à nous  prefcrire.  Tout  eft 
aflorri  dans  un  fyftême  forgé  pour  le  bon- 
heur général  & particulier.  Ils  ont  pris  Spi- 
nofa  pour  leur  Dofteur,  8c  ils  font  fidè- 
les à fuivre  fes  leçons  8c  fes  principes.  Ils 
nous  apprennent  donc  que  ce  qui  diftingue 
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l’homme  des  animaux,  c’eft  la  raifon.  Dieu 
a donné  à l’homme  la  raifon  , & i’inftind: 
aux  animaux , pour  les  conduire  , & pour 
les  rendre  aulîi  heureux  que  parfaits,  en 
♦ les  portant  toujours  à remplir  leur  defti- 
née  , foit  par  réflexion  , foie  fans  delfein. 
C es  fages  Philofophes  cependant  ne  fça- 
venr  & ne  peuvent  dire  ( tant  ils  font  cir- 
confpeéts  pour  ne  pas  trop  rélever  la  na- 
ture humaine  ) qui  eft  le  mieux  partagé  de 
l’homme  ou  des  animaux.  Quelque  excel- 
lence qu’ait  la  raifon  , mérite-t-elle  la  pré- 
férence fur  l’inftinéfc?  Celui-ci  eft  plus 
docile  aux  loix,  marquées  parlacaufe  fou- 
veràine  & éternelle  \ au  lieu  que  la  raifon 
s’écarte  fouvent  du  but,  fort  de  l’ordre  & 
lui  réfifte. 

Mais  elle  n’eft  pas  le  feul  préfent  que 
Dieu  a fait  à l’homme.  Il  y a joint  l’amour- 
propre  pour  être  le  lien  de  la  fociété.  Ce 
font  deux  puitfànces  qui  exercent  leur  em- 
pire dans  l’homme  , & qui  étant  d’accord 
enfemble , & tendant  au  même  but , lui 
font  prendre  les  moyens  d’être  heureux , 
en  évitant  le  mal , & fe  procurant  les 
biens  qui  lui  conviennent.  L’amour  -pro- 
pre , dit  le  Poëme  fur  l’homme  , eft 
l'éternel  lien  des  hommes.  Bien  loin  que 
l’amour-propre  foit  contre  tout  ordre  , il 
eft,  dit  l’auteur  des  Lettres  Philofophiques> 
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félon  tout  ordre...  Sans  lui  il  n’y  auroit  pas 
eu  un  art  d’inventé  s ni  une  fociété  de  dix 
jerfonnes  formée.  11  eft  le  fondement  de 
a fociété.  D’où  cet  infâme  auteur  nous 
aide  à conclure  que  la  Religion  chrétien- 
ne étant  l’ennemie  de  la  cupidité  , elle 
doit  être  l’ennemie  de  la  fociété.  Ce  n’eft 
pas  tout  encore  : car  les  pallions  naif- 
fent  de  l’amour-propre  dont  elles  font  au- 
tant de  modifications.  Et  quand  elles  fe 
bornent  à contenter  nos  propres  inté- 
rêts , fans  offenfer  ceux  des  autres  , la  rai- 
fon  alors  les  adopte  & les  aide.  Mais  quand 
elles  élevent  le  courage  de  l’homme  jufqu’à 
lui  faire  préférer  l’avantage  des  autres  au 
lien , ces  nobles  tranfports  deviennent  des 
vertus.  Or , ajoutent  nos  Philofophes  , ce 
font  les  efprits  animaux  qui  mettent  les 
pallions  en  mouvement  : & félon  qu’ils 
font  plus  ou  moins  nombreux , plus  forts 
ou  plus  foibles  , les  pallions  auffi  font 
plus  ou  moins  foibles.  Et  ce  font  les  plus 
nombreux  qui  forment  la  palîion  domi- 
nante. 

Ainli  le  premier  auteur  de  la  palîion  do- 
minante , c’eft  Dieu  même  , qui  nous  en 
a donné  le  principe , quand  nous  fommes 
venus  dans  le  monde.  La  nature  a fai  t 
naître  avec  nous , & a mis  dans  notre  fang 
le  germe  du  penchant , lequel , croilTant  & 
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fe  fortifiant , forme  la  paflion  qui  doit 
gouverner  les  autres , & devenir  fouve- 
raine  du  corps  & de  lame.  La  conféquen- 
ce  de  ces  étranges  principes , c’eft  qu’il 
faut  céder  aux  loix  de  la  nature , & s’y  con- 
former : que  la  route  qu’elle  trace  , eft 
celle  qu’il  faut  fuivre , comme  la  plus  fùre  : 
& quec’eftpar  les  pallions  dont  elle  eft,  pour 
ainfi  dire  , la  mere , que  le  Ciel  nous  fait 
exécuter  les  delfeins  que  la  Sagelle  fouve- 
raine  a formes  fur  nous,  & les  projets  à l’ac- 
compliftement  defquels  elle  nous  deftine. 

Selon  cette  affreufe  doûrine  , la  palfion 
dominante  , & toutes  les  pallions  ne  font 
pas  fi  fort  à redouter  qu’on  le  penfe.  Elles 
font  meme  d’un  grand  ufage  pour  le  com- 
merce de  la  vie.  Elles  donnent  de  l’aéli- 
vité  à lame,  qui  fans  elles  languiroit.  Et 
ces  pallions  combinées  enfemble  , font 
deftinées  au  bonheur  des  hommes.  Il  ré- 
fulte  de  leurs  différens  combats  des  ac- 
cords favorables.  Bien  loin  donc  qu’il  fût 
plus  avantageux  à l’homme  de  n’être  pas 
agité  de  pallions  fi  différentes,  elles  lui  de- 
viennent au  contraire  utiles.  Carde  même 
que  la  fageffe  infinie  de  l’Etre  éternel , 
entretient  l’harmonie  de  l’Univers  par  le 
trouble  & les  changemens  qui  y arrivent 
incelfamment , ainfi  l’homme  feroir  in- 
fenfible  à tout , & ne  pourroit  meme 
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fublifter,  s’il  n’éioit  jamais  agité  par  les 
p&iîîons. 

Ce  n’eft  pas  même  encore  leur  unique 
& leur  plus  grand  avantage.  Les  partions 
peuvent  nous  rendre  même  vertueux. 
L’orgueil , l'amour , la  haine  ont  Couvent 
produit  de  grands  exploits.  La  colere 
quelquefois  fupplée  au  zele  & au  cou- 
rage. L’avarice  enfance  la  prudence  &C 
l’économie.  La  parejje  entretient  la  fagelTe 
& la  modération.  L 'envie  excite  l’émula- 
tion. En  un  mot,  il  n’y  a pas  de  vertu  que 
la  honte  ou  l’orgueil  ne  puirte  nous  infpi- 
rer.  Audi  il  n’y  a pas , à proprement  par- 
ler, de  dirtance  entre  le  vice  &c  la  vertu.  Iis 
fe  touchent  de  fi  près  , qu’on  chercheroit 
en  vain  le  point  précis  où  le  vice  commen- 
ce & la  verru  finit. 

Mais  puifque  l’amour-propre  & les 
partions  font  un  préfent  de  la  nature , Ôc 
que  c’eft  Dieu  qui  les  a mis  en  nous , fans 
doure  ce  n’eft;  pas  fans  de  grands  defleins. 
Quel  en  eft  donc  l’ufage  ? C’eft  que  tous 
les  hommes  fans  diftinétion  , en  cherchant 
dans  la  fatisfa&ion  de  leurs  partions  , leur 
avantage  particulier , contribuent  fans  y 
penfer  au  bien  général.  C’eft  à ce  grand 
deflein  que  le  Maître  fouverain  de  l’Uni- 
vers fait  fervir  la  malice  même  & les  plus 
grands  forfaits  , les  crimes  les  plus  noirs. 
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ainfi  que  les.  caprices  , les  défauts  de  l’ef- 
prit,  & lesfoiblefles  du  cœur.  La  honte  & 
la  férié  font  les  gardiennes  de  la  pudeur 
dans  les  perfonnes  du  fexe  : la  témérité 
conduit  les  militaires  î la  vanité  fait  fleu- 
rir les  arts.  Et  cette  vanité' produit  quel- 

Îjuefois  les  plus  admirables  effets.  Ainfi  la 
agefle  du  Créateur  fiçaic  faire  fervir  au 
bonheur  du  monde  & du  grand  tout , nos 
défauts  mêmes  & nos  vices. 

Peut-on  envifager  fans  frémir  les  hor- 
ribles conféquences  de  tous  ces  principes, 
qui  coupent  la  gorge  au  genre  humain  , & 
qui  font  capables  d’enfanter  impunément 
toute  forte  de  défordres  ? Peut-on  même 
tenir  compte  à nos  impies , ou  leur  fça- 
voir  quelque  gré  des  efpeces  de  palliatifs 
.dont  ils  femblent  couvrir  ces  aflreufes  con- 
féquences , quand  ils  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  les  avouer  ? Car  enfin  , lorfqu’on  a ,Tr> 
une  rois  olcdire,  comme  bpinola  , que  p0iu.  c. 
la  convoitife  eft  une  loi  de  la  nature  , un  ,5* 
droit  naturel  qui  ne  peut  rendre  coupable 
celui  qui  y obéit  : ou  comme  s’exprime  un 
autre  impie  : que  ce  feroit  faire  agir  Dieu 
d’une  maniéré  injufle,  que  de  dire  qu’il 
nous  empêche  ou  nous  défend  de  fuivre  un 
penchant  qu’il  nous  a donné  : eft-ce  un 
correctif  fuflïfant  que  de  dire  comme 
l’Auteur  des  Lettres  Philofophiques , « 11 
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» ne  faut  donc  pas  accufer  cet  inftindt  que 
« Dieu  nous  a donné  ; mais  en  faire  l*u— 
» fage  qu’il  commande?  >>  On  vient  de  voir 
à quoi  dans  leur  fyflême  peuvent  fervir  les 
pallions.  Peut-on  donc  être  innocent , en 
employant  des  vices  réels  pour  acquérir  ou 
conferver  un  mafque  de  vertu , ou  pour 
procurer  ce  qu’on  appelle  le  bonheur,  foie 
général  , foit  particulier  ? De  même  le 
confeil  que  Spinofa  donne  aux  hommes  de 
faire  par  amour-propre  ce  à quoi  ils  ne 
font  pas  obligés  par  le  droit  naturel , eft-il 
une  barrière  bien  capable  d’arrêter  les  vo- 
leurs & les  homicides  ? Et  l’Auteur  du 
Pocme  fur  l’homme  , qui  copie  Spinofa  , 
en  difanr  qu’en  fuivant  la  cupidité , on  ne 
fait  que  fuivre  la  loi  de  la  nature  5 appli- 
que-t-il un  remede  bien  efficace  à ce  prin- 
cipe meurtrier , quand  il  veut  que  l’on  con- 
fente  à s’adujettir  à la  raifon  , & que  pour 
fa  propre  fureté  & pour  l’intérêt  commun, 
on  facrifie  le  bien  particulier  au  bien  pu- 
blic : par  exemple , qu’on  s’abftienne  de 
voler  pogr  éviter  la  porence  , & qu’on 
évite  des  excès  de  débauche,  afin  de  ne  pas 
détruire  fa  fanté  ? De  quoi  peuvent  fervir 
ces  beaux  confeils  que  nos  Incrédules  ont 
bien  voulu  adopter  d’après  Spinofa , quand 
on  a prétendu  établir  avec  lui  que  les  hom- 
mes ne  font  pas  plus  libres  que  les  animaux 
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& les  plantes  ; que  l’amour-propre  & les 
paillons  font  les  loix  de  notre  nature  qui 
nous  déterminent  ,Jans  que  nous  puijfons 
faire  autrement , & que  chacun  de  nous  n'ejl 
pas  plus  obligé  de  fuivre  les  régies  du  bon 
fens , quun  chat  d'agir  félon  les  loix  de  la. 
nature  du  lion. 

De  fi  miférables  Do&eurs,  ces  faftueux 
Prédicateurs  ou  Partifans  de  cette  Religion 
naturelle  qu’ils  ont  fabriquée  à leur  gré , 
.ont-ils  bonne  grâce  après  cela  de  nous  par- 
ier de  morale  8c  de  'correction  des  mœurs  ? 
Ueur  fied-il  bien  de  fe  donner  pour  zéla- 
teurs du  bonheur  commun  , de  l’intérêt  du 
grand  tout  ? Prétendront-ils  fe  faire  croire 
ou  même  fe  faire  écouter , quand  ils  pu- 
blieront dans  toutes  les  langues , & fous 
toute  forte  d’emblèmes,  que  le  monde,  tel 
qu’ils  fe  l’imaginent,  eft  aufli  parfait  qu’il 
doit  être , que  tout  eft  bien  ? 

Mais  avant  que  de  les  quitter  8c  de  les 
abandonner  à toutes  les  abfurdirés  de  leur 
fyftême  , voyons  encore  quelle  eft  la  na- 
ture & la  fureté  de  ce  bonheur  qu'ils  pro- 
mettent fi  généreufement  à tout  le  monde , 
& qu’ils  veulent  que  chacun  trouve  dans 
l’efpace  immenfe  de  cet  Univers  dont  il 
fait  une  petite  partie.  Quand  on  entend 
• dire  à nos  Philofoplies  Incrédules  : Tout 
eft  bien  comme  il  eft  : 6c  l’homme  eft  aufli 
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heureux  qu’il  peut  & qu’il  doit  l’être  darîf 
le  plan  du  monde  préfent  , qui  eft  le  plus 

Îtarfait  de  tous  les  plans  poffibles  , & félon 
e réfulrat  de  la  corrfbinnifon  des  loix  gé- 
nérales du  mouvement  dont  Dieu  ne  s’é- 
carte jamais  : il  fe  préfente  tout  d’un  coup 
à la  première  vue  une  difficulté  toute  na- 
relle.  C’eft  inégalité  des  conditions  , & ce 
différent  partage  des  hommes  dont  les  uns 
font  plongés  dans  la  mifére , & accablés 
de  maux,  tandis  que  d’autres  vivent  dans 
l’abondance  & dans  la  joie.  La  Religion 
chrétienne  , comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué plus  d’une  fois,  répond  à routes 
les  difficultés  qu’on  peut  faire  fur  ce  poinr  ï 
& non  contente  de  nous  en  montrer  le 
dénouement  dans  la  chute  d’Adam  , en 
qui  tous  ont  péché  & ont  mérité  d’être 
les  vi&imes  éternelles  de  la  Juftice  divinej 
elle  nous  montre  auffi  les  plus  riches  ref- 
fources  dans  la  confolation  que  nous  pré- 
fentent  les  Taintes  Ecritures. 

Mais  nos  Philofophes  qui  rejettent  ces 
moyens  falutaires  , nos  Philofophes  que 
rien  n’embarraffe  , croient  remédier  à cet 
inconvénient  , qui  dans  leur  hypothèfe 
n’eft  pas  réel , & obliger  ceux  qui  fouffrent 
le  plus,  à fe  contenter  des  confolations 
qu’ils  ont  à leur  donner  , ou  plutôt  à fe  • 
trouver  heureux , tant  pour  l’avenir  que 
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pour  le  préfent  même.  Ecoutons-Ies  donc 
débiter  fur  ce  point  leurs  chimères  & les 
plus  abfurdes  rêveries.  *, 

D’abord  ils  ne  s’expliquent  que  d’une 
maniéré  vague.  Quoique  tous  les  hommes 
ne  jouiffent  pas  du  bonheur  qu’ils  défirent, 
& que  plufieurs  même  vivent  & meurent 
fous  le  poids  de  différentes  miféres  \ tous 
néanmoins,  difent-ils,  ont  au- dedans 
d’eux  memes  le  principe  de  cette  félicité 
qui  femble  les  fuir.  Le  fouverain  Etre 
s’intéreffe  également  pour  tous  : & le  par-! 
tage  inégal  qu’il  fait  de  fes  divers  dons  , 
devient  le  fondement  du  bonheur  général. 
Ainfi  le  vrai  bonheur  & le  feul  moyen  pour 
être  heureux , eft  de  fe  contenter  des  dons 
qu’on  a reçus  de  la  nature  , de  fe  confor- 
mer paifiblement  au  partage  qu’elle  nous  a 
fait , & de  fe  tenir  dans  le  point  immua- 
ble , où  elle  nous  a placés. 

On  pourroit  fe  méprendre  fur  ce  difeours 
& le  prendre  prefque  pour  un  langage 
chrétien.  Mais  quand  nos  Optimifles  s’ex- 
pliquent davantage  , on  apperçoit  fans 
peine  le  vuide  de  leurs  prétendus  fer- 
mons. Le  Pocme  fur  l’homme  nous  ap- 
prend que  les  plus  malheureux  ne  font  pas 
pour  cela  fans  relTource  6c  fans  confola- 
tion.  Ils  trouvent  dans  l’efpérance  d’une 
part , ôc  dans  l’orgueil  de  l’autre , un 
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fécours  favorable.  II  n'y  a pas  de  deftinée 
Il  rrifte,  ni  d'état  fi  fâcheux,  que  le  temps 
ne  rende  fupportable.  Mais  l’orgueil  fur- 
tout  eft  le  grand  coufolateur,  qui  en  nous 
enchantant  nous  diftrait  & nous  foulage. 
( Il  n’eft  pas  aifé  de  faifir  cette  idée  , & de 
comprendre  comment  l’orgueil  peut  adou- 
cir les  douleurs  d’un  homme  qui  eft  rongé 
d’ulcères  vermineux , &c  de  mille  autres 
peines  aufti  amères  qu’humiliantes.  Peut- 
être  nous  fera-t-on  entendre  dans  la  fuite 
cet  étrange  paradoxe.  ) Mais  ajoute-t-on  , 
l’efpérance  ne  nous  abandonne  jamais  , 
pas  meme  à l’heure  de  la  mort.  Et  quoi- 
qu’elle ne  nous  préfente  qu’une  idée  con- 
fufe  du  bonheur  qui  nous  eft  deftiné, 
cette  confolation  fuffit  pour  adoucir  les 
plus  grandes  peines.  Lame  fe  repofe  dans 
un  doux  avenir , & jouit  d’avance  du  bon- 
heur qu’elle  attend.  La  feule  penfée  de  la 
mort , il  eft  vrai , feroit  bien  capable  par 
elle-même  de  troubler  & d’infedfcer  notre 
bonheur  : & l’homme  ne  pourroit  envifa- 
ger  fans  horreur  le  terme  où  chaque  mo- 
ment le  conduit.  Mais  l’efpérance  d’un 
avenir  heureux  , & l’incertitude  même  où 
il  eft  de  fon  état  futur  & du  moment  de  fâ 
mort , eft  une  douce  illufion  qui  adoucit 
l’idée  même  de  la  mort.  Eft-il  bien  vrai 
que  nos  prétendus  Philofophes  trouvent 
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eux- mêmes  tant  de  douceur  dans  cette  il- 
lufion  &c  dans  cette  incertitude?  N’y  a-t-il 
pas,  s’ils  vouloient  nous  l’avouer,  des mo- 
mens  bien  défolans  pour  eux  , où  toute 
leur  philofophie  n’eft  pas  alfez  puiflante 
pour  les  raflurer  ’ Mais  pourfuivons  , & 
voyons  tout  ce  qu’ils  ont  à nous  dire  fur  un 
point  fi  important. 

Cette  incertitude , ajoute-t-on  encore, 
& l’ignorance  où  l’homme  eft  de  ce  qu’il 
deviendra  après  fa  mort , eft  un  avantage 
qu’il  doit  préfére'r  à la  dangereufe  pré- 
emption, qui  pourroit  le  porter  à vouloir 
fonder  un  myftère,  dont  Dieu  s’eft  ré- 
fervé  le  fecret.  Et  de  même  que  l’agneau 
continue  de  paître  l’herbe  fans  aucune 
crainte  , & careffe  même  la  main  qui  doit 
l’égorger  : ainfi  l’homme  content  de  rem- 
plir fa  deftinée  , doit  demeurer  tranquille 
au  milieu  du  nuage  qui  lui  cache  l’avenir,  & 
attendre  que  la  mort  lui  découvre  les  De- 
crets éternels  de  Dieu.  Mais  enfin  , quoi 
qu’il  foit  de  cet  avenir  , il  faut  demeurer 
affurés  que  nous  tomberons  dans  les  bras 
d’un  Pere , aux  yeux  duquel  nous  fommes 
toujours  chers , qui  préfide  à notre  mort 
comme  à notre  vie,  & qui  ne  nous  permet 
pas  de  craindre  pour  notre  fort  futur. 

A travers  ce  Stoïcifme  ou  plutôt  ce  Pyr- 
ronifme  a fie  été , on  démêle  aifément  dans 
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nos  Philofophes  un  embarras  qu’ils  vou- 
droient  cacher  à roue  le  monde  , & fe  dif- 
fimuler  à eux-mêmes.  En  effet , il  y a dans 
ce  fyftême  & dans  tous  ceux  qu’ils  ont  in- 
ventés un  endroit  foible,  qui,  quelque 
contenance  qu’ils  falfent,  paroît  les  mettre 
comme  au  délèfpoir.C’eft  1 idée  de  l’avenir, 
dont  il  n’eft  pas  fi  facile  de  fe  défaire  qu’on 
le  fouhaiteroit.  Pour  endormir  l’homme  &c 
le  tromper  agréablement , ils  lui  propofenc 
donc  i’efpérance  comme  un  fecours  falu- 
taire  , comme  le  tréfor  le  plus  précieux, 
comme  un  excellent  don  de  l’Auteur  de  la 
nature.  Nos  faifeurs  de  fyftêmes  ne  fçavent 
pas  ce  que  devient  l’homme  après  fa  mort: 
mais  ils  croient  fçavoir  , & ils  veulent 
qu’on  loir  fur , qu’il  n’a  rien  à craindre  &C 
qu’il  a tout  à efpérer.  Popë  veut  qu’en  con- 
tentant à fupporter  le  fecret  important  de 
fon  fort  futur,  on  foit  fur  de  trouver  fon  fa- 
iut  entre  les  mains  de  celui  qui  difpofe  de 
tout.  D’autres  plus  hardis  conviennent  que 
l’homme  n’a  rien  à craindre , mais  ils  fou- 
tiennent  en  même  temps  qu’il  n'a  rien  i 
efpérer.  En  mourant,  dit  un  Anonyme, 
nous  contribuons  à l’ordre  de  l’Univers  ; 
& Dieu  qui  eft  infini , fçait  ce  que  nous 
devenons.  N’y  a-t-il  donc  pas  bien  de  l’ap- 
parence que  tout  le  bonheur  que  l’on  nous 
fait  efpérer,  confifte  à contribuer,  comme 

on 
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on  a déjà  vu , à l’ordre  de  l’univers  , félon 
qu’il  plaira  au  grand  Ordonnateur  de  tout? 

Mais  eft-ce  à des  hommes  que  l’on  croie 
parler,  quand  on  leur  tient  un  pareil  lan- 
gage , & qu’on  veut  les  amufer  par  des 
idées  fi  chimériques  ? N’efl:  ce  pas  au  con- 
traire faire  injure  à la  raifon , infulter  l’hu- 
manité > & contredire  tous  les  principes  & 
même  le  fens  commun  , que  d’arracher  des 
mains  des  hommes  les  promefles  de  l’E- 
vangile , de  leur  interdire  l’ufage  d’une 
Religion  , qui , malgré  les  voiles  facrés 
dont  fes  myftères  font  couverts , nous 
donne  dans  toute  forte  de  circonftances  Sc 
de  fituations  des  lumières  infaillibles , des 
régies  inviolables , & des  confolations  ad- 
mirables , pour  y fubftituer  des  efpérances 
fans  folidité  , des  biens  fans  réalité , un 
bonheur  qu’on  ne  peut  ni  fentir  ni  goû- 
ter? 

Car  enfin,  qu’entendent-ils  par  l 'efpé* 
rance  d’un  meilleur  état  après  la  mort?  Un 
des  grands  principes  de  nos  Incrédules,  & 
peut-être  le  plus  commun  parmi  eux  , eft 
qu’il  n’y  a ni  félicité  future  à attendre,  ni 
châtiment  à craindre  dans  l’autre  vie.  De 
quelle  relTource  peut  donc  être  pour  des 
miférables  qui  font , dit-on  , aufli  heu- 
reux pendant  cette  vie  qu’ils  peuvent  l’ê- 
tre, cette  efpérauce  à laquelle  on  les  ren- 

F 
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voie  ? N'importe.  C’eft;  , répondent-ils  , 
une  confolation  d’efpérer  ; c’eft  une  gran- 
de partie  du  bonheur.  Mais  comment  ces 
grands  génies -n’ont- ils  pas  pris  garde, 
qu’en  ôtant  à l’efpérance  la  réalité  de  Ton 
objet,  ils  la  détruifent  avec  la  confolation: 
qui  en  doit  être  l'effet  ? Car  on  ne  peut  ef- 
pérer  ce  qu’on  fçait  ne  devoir  pas  arriver. 
Il  n’eft  pas  poflible  de  fe  faire  une  douce 
illufion , pour  fe  flatter  qu’on  fera  heu- 
reux dans  une  autre  vie  , quand  on  eft 
perfuadé  , félon  les  principes  de  la  Reli- 
gion naturelle,  prife  au  fens  des  Athées, 
qui  ne  font  peut-être  pas  le  moindre  nom- 
bre parmi  nos  prétendus Philofophes , qu’il 
n’y  a pas  d’aurte  vie , que  tout  meurt  avec 
nous  , que  lame  n’eft:  qu’un  peu  de  ma- 
tière or^anifée  & montée  pour  penfer , la- 
quelle étant  une  fois  démontée  né  penfe 
. plus,  ne  connoît  plus.  . 

Mais  nos  Incrédules  bien  loin  de  lâcher 
prife , vont  encore  en  avant , & fubfti- 
tuent  l’afliirance  même  à l’efpérance  , à 
laquelle  ils  avoient  d’abord  paru  fe  réduire: 
Ils  promettent  un  avenir  heureux,  ils  veu- 
lent même  qu’on  en  foit  fur.  Ce  n’eft  plus 
une  Ample  efpérance , c’eft  une  certitude. 
Et  qui  en  font  les  garants?  Ce  font  cesgens 
qui  ne  font  pas  d’accord , ni  avec  eux-mê- 
mes , ni  avec  leurs  confrères  : ce  font  ces 
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gens  qui  ôtant  à Dieu  le  droit  4e  fe  faire 
croire  & d’exiger  la  foi,  fe  l'attribuent  à 
eux- mêmes , 6c  veulent  qu’on  les  en  croie 
fur  leufparole. 

Cependant , pour  mieux  fentir  l’impo- 
fture  de  ces  véritables  Charlatans , lailTons 
parier  d’après  leurs  principes  & leurs  aler- 
tions ce  malheureux,  à qui  ils  ne  veulent 
pas  permettre  de  fe  croire  tel.  Si  je  juge  , 
leur  dira-t  il , de  l’avenir  par  le  prcfem  , 
comment  puis-je  compter  que  ce  Pere  ten- 
dre , aux  yeux  duquel  vous  m’ordonnez  de 
croire  que  je  fuis  toujours  cher  , me  trai- 
tera plus  favorablement  à ma  mort , que 
pendant  ma  vie  ? D’ailleurs , ce  Pere  ten- 
dre changera-t-il  pour  moi  les  combinai- 
fons  infiniment  fages  des  loix  générales 

O O ^ ^ 

dont,  félon  vous , il  ne  peut  s’écarter  ? Si  » 
donc  le  plan  du  monde  le  plus  parfait, 
s’oppofe  à mon  bonheur  après  ma  mort  9 
comme  pendant  ma  vie  ; que  deviendrai- 
je  ; que  deviendront  vos  promefles  &c  les 
aflurances  que  vous  me  donnez  ? Vous- 
mêfties  vous  dites , & c’eft  un  des  arcsbou- 
tans  de  votre  fyftême  , qu’il  n’y  a pas  d’en- 
fant chéri,  ni  de  tendrefle  paternelle,  ni 
de  faveur  qui  tiennent  contre  ces  loix  fou- 
veraines  ; qu’il  faut  que  fout  fléchifle  fous 
ces  inflexibles  loix  ; qu’elles  ne  peuvent 
erre  dérangées  pour  quelquê  raifon  que  ce. 
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foie , fans  que  Dieu  lui-même  cefte  d’etre 
fage  , d’être  Dieu.  Et  fi  malheureufement 
le  lyftême , le  plan  eft  contre  moi , que 
puis-je  attendre  ? 

Mais  ce  qui  eft  plus  étrange  encore , ces 
donneurs  d’affurances  , ces  garants  fi  foli- 
des , ces  riches  & puiflans  confo'.ateurs  ne 
fçavent  eux-mêmes  & ne  peuvent  dire  ce 
que  c’eft  que  ce  bonheur  qu’ils  promettent. 
11  n’eft  pas,  difent-ils,  donné  à l’homme 
de  pénétrer  ce  Myjlere  : il  eft  même  de 
fon  intérêt  de  ne  vouloir  pas  le  fonder.  Il 
y auroit , difent-ils  encore  , de  X orgueil 
de  vouloir  lire  dans  I avenir.  Ce  Livre  n’eft 
ouvert  que  pour  Dieu.  Et  le  devoir  de 
l’homme  eft  d’attendre  que  la  mort  lui 
découvre  les  loix  de  l’Eternel  ; & de  Ce 
tenir  en  attendant  dans  fon  points  attaché 
au  chaînon  qui  le  lie  à la  grande  chaîne . 
Ainfï  la  relïburce  de  l’homme  en  derniere 
analyfe,  fera  par  refpect  pour  un  fi  pro- 
fond myftère  de  donner  tête  baillée  dans 
le  plus  extrême  péril , fans  fçavoir  ce  qui 
çn  arrivera,  mais  fans  fe  troubler.  C’eft  en 
çette  maniéré  que  la  Religion  naturelle  où 
l’on  conçoit  tout,  où  l’on  rend  raifon  de 
tout,  oùl’on  rejette  la  révélation  à caufe  de 
fes  myftères,  enfeigne  elle-même  des  my-. 
llcres  incompréhenfibies,  que  nos  Philofo- 
phes  <jui  en  font  les  apôtres,  défendent  de 
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pénétrer.  Quelle  énorme  contradiélion  ! 
Quelle  abfurdité  ! Quelle  impiété  ! 

Il  faut  convenir  néanmoins  que  les  Op- 
timiftes  ne  font  pas  demeurés  tout-à  faic 
court  en  fi  beau  chemin.  Sans  parler  des 
autres  Ecrivains  de  cette  trempe  , qu’on 
life  le  Poëme  fur  l’homme  avec  quelque 
attention  , 8c  qu’on  réunifie  foigneule- 
ment  la  fuite  des  paradbxes  qui  y font  fe- 
més  par-tout  comme  au  hazard  , on  verra 
qu’il  fe  trahit  lui- meme  , & qu’il  veut 
bien  nous  donner  le  mot  de  fou  énigme. 
Après  avoir  fait  d abord  un  fecrttdece 
bonheur  fi  défirabte  , ou  veut  bien  nous 
le  dévoiler.  Apres  bien  des  détours  <Sr  des 
circuits  utiles  pour  couvrir  la  marche , 8c 
plâtrer  le  fyftême  , on  en  revient  enfin  à 
la  thèfe  generale.  On  nous  apprend  donc 
que  l’homme  après  fa  mort  , réduit  en 
poufliere  , engraififera  la  terre  , fervira  à 
nourrir  les  herbes , 8c  à pafler  dans  la  fub- 
fiance  d’un  bœuf,  par  exemple  , ou  d’un 
cheval  dont  elles  feront  la  pâture.  Ainfi 
l’homme  fervira  toujours  à l’ornement  de 
l’Univers  , 8c  au  bon  état  du  grand  Tout  ; 
ce  qui  eft  précifément  le  bonheur  du  lion 
qui  l’aura  dévoré:  8c  par-là  l’homme' con- 
tribue au  bien  général  , à l’intérêt  com  - 
mun  , au  bonheur  de  l’Univers  , dont  le 
lion  faic  partie  , de  même  que  les  plus 
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vils  infettes  , & les  ferpens  les  plus  hir- 
deux.  Quoi  de  plus  heureux  ! Mais  c’eft  ^ 

ainfi  que  chacun  s’intérefte  au  bien  géné-  ■ 
ral , & trouve  Ton  bonheur  dans  le  bon- 
heur commun.  Que  l’homme  donc  foie 
fimplement  réduit  en  une  poudre  tout-à- 
fait  ftériie  j dans  cet  état  même  il  ne  fera 
pas  inutile  ; il  fera  encore  une  portion  de 
l’Univers  $ il  tiendra  une  place  dans  le 
grand  Tout,  & il  empêchera  qu’il  ne  s’y 
trouve  du  vuide  , & qu’il  ne  foit  défiguré. 

Quel  honneur  pour  lui , quel  bonheur  par 
conféquent  de  contribuer  à la  beaute  de 
ce  monde  fi  parfait  ! Au  telle,  de  toutes 
ces  formes  différentes  que  l’homme  peur 
avoir , Dieu  feul  fçait  celle  qu’il  aura  : 
l’homme  l’ignore  parfaitement , & ne  peut 
la  connoître.  Mais  cette  ignorance  fait 
partie  de  fon  bonheur.  Tout  ce  qu’on  lui 
permet , c’eft  de  connoître  fon  être  , fon 
point  , & de  s’y  foumettre  paifible- 
ment. 

Un  pareil  oracle  ne  heurte-t-il  pas  de 
front  le  penchant  de  la  nature?  Èft-ce 
donc  là  le  bonheur  que  l’homme  délire  par 
fon  penchant  naturel  fans  pouvoir  ni  s’en 
défaire  ni  s’en  défendre  ? Ne  veut-il  pas 
au  contraire  un  bonheur  qu’il  connoifle  , 
qu’il  fente  & dont  il  i oui  (Te  en  demeurant 
dans  fa  forme  d’homme  ? Que  le  Maho- 
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métan , que  le  Sauvage  fe  figure  un  bon-  * 
heur  tout  charnel  & conforme  à fes  incli- 
nations fenfuelles  ; que  le  Chrétien,  que  le 
Philofophefe  figure  un  bonheur  fpirituel: 
toujours  eft-il  certain'que  les  uns  & les  au- 
tres fe  repséfentent  une  vie  douce,  un  con- 
tentement, un  bonheur  que  l’homme  fen- 
tira , qu’il  connoîtra,  dont  il  jouira  dans  la 
commune  patrie  des  humains , & en  con- 
fervant  la  qualité  d’homme.  C’eft  ce  que 
lui  infpire  la  fimple  nature. Comment  donc 
ofe-t-on  prétendre  lui  perfuader  de  faire 
fa  félicité  de  la  frivole  efpérance  d’être  un 
jour  employé  à remplir  une  crevaffe  dans 
l’Univers,  ou  d’engraiffer  quelque  animal, 

& de  nourrir  les  vers  , quand  il  fera  lui- 
même  détruit  ? , * 

Telles  font  cependant  les  précieufes  & 
riches  découvertes  que  l’Optimifte  daigne 
nous  offrir.  Voilà  à quoi  aboutit  cette  fu- 
blime  philofophie , dont  on  eft  idolâtre  , 

& dont  on  préféré  les  véritables  ténèbres 
& les  hontetifes  illufions  à toute  la  lumière 
des  faintes  Ecritures , à route  la  Divinité 
du  Chriftianifme  , que  dis-  je,  aux  pre- 
miers principes  d’une  faine  raifon?  C’eft 
ainfi  que  quand  on  s’écarte  volontairement 
du  droit  chemin  , pour  fe  frayer  des  routes 
nouvelles  , on  fe  rend  capable  des  plus 
monftrueux  égaremens.  Mais  il  eft  bien 
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• temps  d’oppofer  à tous  ces  fyftêmes  impies 
& extravagans  , les  vérités  lumineufes  &C 
fûres  que  la  raifon  elle- même  , quand  on 
eft  âlTez  heureux  pour  la  confulter , nous 
fait  appercevoir , & de  montrer  que  quoi- 
que les  myftères  du  Chriftianifme  foient 
au  de  dus  de  la  raifon  , le  motif  de  les 
croire  n’eft  pas  ati-deflus  de  la  raifon, 
qu’il  n’y  a rien  au  contraire  de  plus  raifon- 
nable  , que  de  s’y  foumettre  avec  une  en- 
tière docilité. 

. Syjleme  de  la  Raifon  éclairée  par  les  lu» 
mitres  de  la  véritable  Philofophie. 

11  y a un  Dieu , c’eft-à-dire , un  Être  in- 
finiment parfait , qiîi  a tout  fait , H qui 
préfide  à tout  avec  autant  de  puilTance  que 
de  fagelTe.  Les  metveilles  de  la  nature 
prouvent  aux  plus  fimples  & aux  moins 
intelligens  l’exiftence  d'un  fouverain  Crea- 
ig  teur.  Les  deux  annoncent  la  gloire  de 
' Dieu  : le  Firmament  publie  l'ouvrage  de  fes 
mains  : le  jour  le  dit  au  jour  qui  le  fuit , & 
la  nuit  l'enfeigne  à la  nuit.  Il  n’y  a qu’un 
Être  , qui  joint  à une  intelligence  infinie 
un  pouvoir  fans  bornes , qui  ait  pu  arran- 
. ger  & exécuter  le  plan  du  grand  ouvrage , 

& l’immenfe  détail  dont  l’Univers  nous  » 
préfente  le  fpeétade. 
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Auflï  dans  tous  les  temps , chez  tons  les 
peuples  , on  a vu  l’idée  de  la  Divinité  éta- 
blie , fans  que  rien  ait  etc  capable  d’en 
effacer  le  fentiment  & l’imprefiîon.  Tous 
les  hommes  n’ont  pas  eu  la  vraie  connoif- 
fance  de  Dieu.  Mais  tous  les  hommes  ont 
reconnu  dans  les  merveilles  de  l’Univers 
l’empreinte  d’une  puiffance  infinie.  Ils 
n’ont  pu  s’empêcher  de  voir  les  traces  de  la 
Divinité , ou  plutôt  le  fceau  de  Dieu  même 
dans  tout  ce  que  l’on  appelle.les  ouvrages 
de  la  nature.  Les  cieux  , la  terre  , les  af- 
tres,  les  plantes,  les  animaux,  nos  corps, 
nos  efprits  , tout  marque  un  ordre , une 
mefure  précife  , un  art , une  fagefife  , un 
efprit  fupérieur  à nous  , qui  eft  comme 
l’ame  di*monde  entier,  & qui  mene  tout 
à fes  fins  avec  une  force  douce  & infenfi- 
ble,  mais  toute-puifTante.  Qu’on  confidére 
avec  quelque  attention  l’architeéfure  de 
l’Univers  , la  jufte  proportion  de  tontes 
fes  parties  : le  fimple  coup -d’œil  fuffic 
pour  trouver  par-tout  dans  une  fourmi , 
dans  un  ciron  , dans  le  plus  vil  infe&e, 
encore  plus  peut-être  que  dans  le  foleil  , 
une  fageffe  & une  puilTance  qui  fe  plaît  à 
éclater  en  façonnant  fes  moindres  ouvra- 
ges. Tous  nous  montre  un  plan  admira- 
ble , un  delTein  fuivi , un  enchaînement- 
de  caufes  fubalternes  conduites  & dirigées- 
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par  une  caufe  fupérieure,  par  une  intelli- 
gence infinie,  par  une  main  induftrieufe 
& infatigable , à qui  rien  ne  coûte , qui  ne 
fe  lafle  pas  de  conduire  ce  grand  ouvrage 
depuis  tant  de  fiécles , de  dont  les  doigts 
fe  jouent  dans  le  gouvernement,  comme 
Tro.  dans  la  ftru&ure  de  tout  cet  Univers.  Lu~ 

vcrb.  8.  fans  in  or},e  terrarum. 

$ **  Quelques  Incrédules  de  nos  jours  ont 
eu  la  hardiefle  de  traiter  de  billevefées  les 
raifonnemen$  profonds  qui  démontrent 
l’exiftence  de  Dieu.  Ce  ftyle  tranchant , 
ce  ton  de  mépris  leur  eft  plus  familier  que 
de  bonnes  raifons  , & leur  tient  lieu  de  la 
vraie  philofophie.  L’imagination  d’un  in- 
' fenfé  qui  veut  que  tout  foit  à fa  fanraifie  , 
&e  qui  ne  juge  de  rien  que  feloq,  fon  ca- 
price, peut  fe  contenter  d’un  quolibet  fi 
ridicule  & fi  déplacé  , & tirer  vanité  d’une 
fi  miférable  défaite.  L’homme  fage  au 
contraire  de  vraiment  Philofophe  ne  peut 
qu’avoir  compalfion  d’un  Ecrivain  qui  dé- 
cide fi  defpotiquement , de  qui  pronon- 
çant fans  examen  , ne  peut  ordinairement 
dire  que  des  impertinences.  Mais  malgré 
cet  air  de  mépris  de  cette  contenance  allu- 
rée, l’obfervarion  anatomi  que  du  plus  petit 
infette  fuffit  pour  déconcerter  tous  ces  pré- 
tendus beaux  efprits,  qui  veulent  jetrer  des 
nuages  de  du  doute  fur  l’exiftence  de  Dieu. 
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. On  fçait  ce  qu’il  en  coûte  à l’homme  le 
plus  fécond  en  inventions  , & le  plus  in- 
telligent en  méchanique  , à l’artifte  le  plus 
indultrieux  pour  produire  un  automate  qui 
imite  imparfaitement  les  fondions  & les 
mouvemens  d’un  corps  organifé , le  vol  de 
le  chant  d’un  oifeau , la  marche  d’un  qua* 
drupede  , la  parole  d’un  homme.  De  quel 
nombre  d’années  n’a-t-il  pas  befoin  pour 
compofer  ces  machines  qui  n’ont  qu’une 
apparence  de  vie  ? Que  de  relforts  n’em- 
ploie-t-il pas  ? Que  d’eflais  ne  fait-il  pas  , 
avant  de  s’atfurer  du  fuccès  ? Et  avec 
quelle  facilité  ne  voit*il  pas  fouvent  périr 
& manquer  entre  fes  mains  des  ouvrages 
dont  la  flrudure  lui  avoit  coûté  tant  de 
travail  & de  dépenfes! 

Quelle  intelligence  ne  faut-il  donc  pas 
pour  former  un  infede  , dont  les  organes 
font  fi  fins  & fi  déliés  , dont  toutes  les 
parties  font  arrangées  avec  tant  d’art , non- 
feulement  pour  conferver  fa  vie,  & trou- 
ver la  nourriture  qui  lui  eft  propre  , mais 
encore  pour  fe  réproduire  & perpétuer  fon 
efpece  ! Ira-t-on  encore  invoquer  le  ha- 
" zard  & le  jeu  des  atomes  ? Mais  à qui  per- 
fuadera-t-on  ces  rêveries?  Quoi?  le  ha-* 
zard  qui  ne  penfe  pas , qui  ne  choifit  pas , 
qui  ne  prévoit  pas  , qui  ne  réfléchit  pas , 
aura  pu  feul  avec  quelque  poufliere  imper- 
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ceptible,  & tout  aveugle  qu’il  eft,  produire 
fans  difficulté  un  être  vivant  & animé  : &c 
le  hazard  joint  à l’étude  & aux  réflexions , 
ne  pourra  produire  que  très-difficilement 
entre  les  mains  d’un  homme  habile , un 
automate  qui  ait  pour  quelques  momens 
une  légère  apparence  de  vie  ? 

D’ailleurs , qu’on  imagine  tant  qu’on 
voudra  un  jeu  fortuit  d’atomes  » dont  les 
différentes  figures  les  difpofent  à s’accro- 
cher & à fe  lier  enfemble  pour  former  uni 
compofé  capable  des  mouvemens  & des 
opérations  fingulieres  que  nous  admirons 
dans  une  mouche  , dans  un  ver-à  foye  : 
n’eft-il  pas  évident  que  la  matière  eft  ef- 
fentiellement  indifférente  au  mouvement 
& au  repos  ? tous  les  Philofophes  l’ont  re- 
connu. Si  l’un  de  ces  deux  états  étoit  nécef- 
fairement  attaché  & propre  à la  matière, 
elle  feroit  ou  éternellement  en  mouve- 
ment , ou  éternellement  en  repos.  Oc 
nous  la  voyons  continuellement  pa^er  de 
l’un  à l’autre.  Et  dans  la  fuppofition , toute 
infenfée  qu’elle  eft  , que  c’eft  à l’agitation 
& à la  combinaifon  de  fes  différentes  par- 
ties qu’il  faut  attribuer  toutes  les  merveil- 
«les  de  la  nature  ; peut-on  s’empêcher  de 
reconnoître  la  néceflîté  d’une  caufe  pré- 
exiftante  & étrangère  à la  matière  , pour 
vaincre  l’indifférence  qu’elle  a naturelle- 
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ment  à être  mue  ou  à ne  l’être  pas  , pour 
la  faire  fortir  de  cette  inertie  qui  lui  eft 
naturelle , en  un  mot  pour  lui  donner  , 
pour  ainfi  dire , le  branle  , & lui  faire 
produire  tous  les  effets  qu’on  fuppofe  en 
etre  fortis  ? Quelle  peut  être  cette  caufe  , 
finon  Dieu  ? Et  fi  l’on  s’obftine  encore  à 
dire  que  c’eft  le  hazard,  ne  vaudroit-il  pas 
autant  dire  que  le  néant  peut  faire  quelque 
chofe  , & quelque  chofe  d’auffi  parfait  que 
l’Univers  entier  & tout  ce  qu’il  renferme  ? 

La  faine  raifon  ne  peut  s’accommoder 
de  pareilles  abfurdités  : & plus  elle  con- 
fédéré les  merveilles  de  la  nature  3 plus  elle 
fe  fent  portée  à rendre  hommage  à fon  au- 
teur. L’homme  feul , ( s’il  lui  étoit  poffi- 
ble  de  s’ifoler,  pour  ainfi  dire,  du  refie 
de  la  nature  , & de  fe  regarder  comme  ne 
tenant  à rien  dans  le  monde  ) l’homme 
feul  peut-il  fe  confidérer  & réfléchir  un 
peu  fur  lui- même,  fans  reconnoître  qu’il 
ne  s’eft  pas  fait  lui-même  , &c  qu’il  ne 
peut  être  même  l’ouv*age  que  d’un  Êtrè  •; 
infini  ? Dès  qu’il  ouvre  les  yeux  pour  fe 
voir , il  apperçoit  dans  fa  perfonne  des 
qualités  qui  le  mettent  au-deffus  de  tout 
ce  qui  l’environne.  Il  raffemble  en  lui 
deux  maniérés  d’être  qui  ne  fe  rencon- 
trent pas  enfemble  dans  tout  le  refte  de  la 
nature.  Il  a un  corps  comme  les  êtres  cor-* 
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porelsles  plus  inanimés.  Mais  il  a un  ef- 
prit , c’eft-à-dire  , une  penfée  par  laquelle 
il  fe  connoîc , difcerne  ce  qui  eft  autour  de 
lui,  6c  n’y  reconnoît  pas  l’image  de  qu’il  eft 
lui-même. 

Le  corps  tout  pétri  de  boue  qu’il  paroîr, 
fait  admirer  la  main  qui  l’a  façonné  , 6c 
qui  femble  avoir  pris  plaifir  à en  faire  Ion 
chef-d’œuvre.  Les  merveilles , tant  inté- 
rieures qu’extérieures  de  cette  machine , 
font  compofées  6c  aftorries  avec  une  pro- 
portion , une  juftefte,  une  harmonie  qui 
charment  l’efprit  tant  foit  peu  attentif. 
Tout  y eft  dans  un  rapport  mutuel , dans 
une  correfpondance  réciproque  , dans  un 
équilibre,  dans  un  concert  de  mouvemens 
6c  d’opérations , où  l’on  apperçoit  une  no- 
blefle  , une  majefté , une  grandeur  , une 
autorité  qui  le  diftinguent  même  au-de- 
hors  de  tour  ce  qui  vit  fur  la  rerre  , mais 
qui  l’avertiflent  en  même  temps  qu’il  eft 
néceiïàirement  l’ouvrage  d’une  intelligen- 
ce fouveraine.  . 

Ce  corps  cependant , cette  ftatue  fi  par- 
faite n’eft  pas  comparable  à l’efprit  qui 
l’anime.  Qui  peut  en  nier  l’exiftence , qui 

Î>eut  même  en  douter  ? Qui  pourroit  von- 
oir  férieufement  fe  perfuader  que  ce  qui 
penfe  en  nous  n’eft  pas  diftingué  de  la 
matière  dont  le  corps  eft  compofé , 
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quoiqu’il  lui  foit  uni  t Ce  font  deux  na- 
tures bien  diflemblables  , on  ne  connoîc 
l’une  que  par  des  figures  8c  des  mouve- 
mens  locaux  : on  ne  connoît  l’autre  que 
par  des  perceptions  8c  des  raifonnemens. 
L’une  ne  donne  pas  l’idée  de  l’autre  : 8c 
leurs  idées  n’ont  rien  de  commun. 

Mais  d’où  vient  que  des  êtres  fi  diflem- 
blables  font  fi  intimement  unis.enfemble 
dans  l’homme  ? D’où  vient  que  les  mou- 
vemens  du  corps  occafionnent  fi  prompte- 
ment 8c  fi  infailliblement  certaines  pen- 
fées  à l’ame  ? D’où  vient  que  les  penfées 
de  l’ame  produifent  fi  promptement  8c  fi 
infailliblement  certains  mouvemens  dans 
le  corps?  Comment  fe.  forme  cette  fo- 
ciété  fi  régulière  de  plufieurs  années  de 
fuite  fans  aucune  interruption  ? Comment 
l’afTemblage  de  deux  êtres  8c  de  deux  opé- 
rations fi  différentes , fait-il  un  compofé  fi 
jufte  , un  accord  fi  confiant , qu’on  feroit 
tenté  de  le  prendre  pour  un  tout  fimple  8c 
indivifible  ? Quelle  main  a pu  lier  ces 
deux  extrémités  ? Elles  ne  fe  font  pas  liées 
elles-mêmes.  la  matière  n’a  pu  faire  un 
patte  avec  l’efprit  pour  concratter  cette 
union  exatte  & inviolable.  L’efprit  n’a 
pas  non  plus  fait  un  patte  avec  cette  por- 
tion de  matière  à laquelle  il  fe  trouve 
uni , pour  former  la  dépendance  réci- 


1 $6  L'Incrédule  condamné 
proque  qui  fubfifte  entre  le  corps  & lame  ? 
N’eft’il  pas  évident  que  l’étendue  & la  pen- 
fée  n 'étant  pas  naturellement  faites  l'une 
pour  l’autre,  il  n’y  a qu’une  main  toute- 
puiflante , que  le  Créateur  de  l’efprit  & de 
la  matière  , qui  a fait  çe  que  l’un  & l’autre 
ne  peuvent  faire , & que  fa  volonté  qui  eft 
la  régie  de  tout,  a établi  ce  rapport  fecret 
& inexplicable  entre  des  chofes  qui  par 
elles-mêmes  n’en  avoient  aucun  ? 11  n’y  a 
qu’un  Dieu  qui  puilfe  commander  ainfi 
avec  un  empire  fuprême  aux  efprits  & aux 
corps,  pour  les  tenir  dans  une  correfpon- 
dance  & dans  une  efpece  de  police  fi  in- 
compréhenfi  blés  , dont  l’homme  le  plus 
fubril  ne  peut  expliquer  le  myftère  & le 
nœud , bien  loin  d’en  être  l’auteur. 

De  même  d’ou  vient  à l’ame  l'idce 
quelle  a de  l’infini  & du  parfait , idée  Ci 
différente  de  ce  que  je  fuis,  fi  éloignée 
de  ce  que  je  vois , ou  dans  moi-même,  ou 
dans  les  autres  créatures  ? S’il  n’y  a rien 
au-defius  de  moi  , s’il  n’exifte  pas  un  être 
infini  & parfait  , où  ai-je  pris  l'idée  de  ce 
qui  me  pafle  infiniment  ? Je  fuis  borné  en 
tout , fujet  à l’in  confiance  , foible,  dépen- 
dant : cependant  j’ai  l’idée  de  ce  qui 

eft  infini,  éternel  /immuable,  indépen- 
dant, parfait  en  tout  fens,  & tout  puilTant 
par  fa  feule  volonté.  Il  faut  donc  qu’une 
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lumière  fupérieure  à mon  efprit  lui  montre 
ce  qu’il  n’a  pas , & lui  découvre  une  per- 
fection & une  beauté  infiniment  diftante 
de  fa  baflefle.  Bien  loin  que  cette  idée  foie 
le  fruit  des  réflexions  des  hommes  fur  leurs 
propres  défauts , & fur  l’imperfeCtion  des 
autres  êtres,  il  efl:  certain  au  contraire  que 
c’eft  cette  idée  d’une  fouveraine  perfec- 
tion , qui  leur  découvre  ce  qui  leur  man- 
que & ce  qui  manque  aux  autres  êtres.  Sans 
cette  première  régie  & ce  premier  modèle, 
ils  ne  pourroient  difeerner  ni  le  bien  du 
mal , ni  le  bien  du  mieux.  Il  faut  connoî- 
tre  dans  chaque  genre  ce  qui  efl:  parfair, 
pour  juger  de  ce  qui  s’écarte  de  la  perfec- 
tion. C’eft:  ainfi  qu’on  juge  d’une  ftatue, 
» d’un  tableau  , d’une  architecture  , d’un 
difeours , d’un  raifonnement.  Si  l’on  n’a 
pas  l’idée  de  ce  que  ces  chofes  doivent 
être,  on  n’en  connoît  pas  les  défauts:  & 
bien  loi»  de  fe  pouvoir  former  cette  idée 
primitive  Sc  originale  par  la  vue  des  dé- 
fauts qu’elle  n’a'pas,  ces  défauts  au  con- 
traire demeureroient  fans  elle  toujours  in- 
connus. 

Mais  d’où  peut  venir  aux  hommes  cette 
régie  univerfelle  qui  fert  de  modèle  à-tour, 
qui  condamne  tout  ce  qui  s’en  éloigne , & 
qui  détermine  tous  les  efprits  à juger  de 
chaque  chofe  comme  elle  en  juge î N’eft-il 
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pas  évident  qu’une  telle  régie  eft  l’ordre 

même,  la  beauté  même , la  juftice  même  . 

& qu’elle  ne  peut  être  par  conséquent  que 
le  Seul  Dieu  véritable , qui  éclaire  les  hom- 
mes fur  toutes  fortes  de  perfections  , en  . 
leur  dbnnant  l’idée  de  celle  qui  eft  en  lui 
fans  bornes  & fans  mefure  ? 

C’eft  dans  cette  idée  fimple  en  foi- 
même,  mais  infinie  que  fubfiftent  toutes 
celles  qui  fervent  de  principes  à la  raifon  , 

& qui  ne  peuvent  être  combattues  ni  dé- 
favouées  par  aucun  homme.  C’eft  dans 
cette  lumière  fupérieure  à tous  les  efprirs, 
dans  cette  raifon  fouveraine  & univerfel- 
le , que  nous  voyons  d’une  maniéré  fi  claire 
& fi  diftin&e  , & que  tous  les  hommes  de 
tous  les  temps , de  tous  les  pays  , de  toutes 
les  Sociétés  voient  uniformément  ces  pro- 
pofirions  univerfelles  : que  le  néant  n’eft 
capable  de  rien,  qu’il  faut  être Rivant  que 
d’agir , que  l’étendue  a des  parties , que  la 
connoilTànce  eft  un  avantage  au-defiusde 
la  fimplê  exiftence  , que  l’ordre  eft  un 
bien  , qu’un  faux  raifonnement  eft  vi- 
cieux , & une  infinité  de  maximes  pa- 
reilles qu’on  ne  peut  conrefter  de  bonne 
foi , & qui  portent  avec  elles  leur  évidence 
& leur  preuve.  Ce  n’eft  pas  de  concert  que 
les  hommes  en  font  convenus.  11  ne  dé- 
pend pas  d’eux  de  les  changer.  Elles  font 
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par-tout  les  mêmes  ; & par-tout  elles  font 
la  régie  invariable  de  la  raifon.  Elles  ne 
doivent  donc  pas  être  confondues  avec 
elle  , puifqu’elles  fervent  à l’éclairer  &c  à la 
redrefler.  Elles  lui  font  donc  fupérieures  , 
puifque  la  raifon  doit  néceflairement  leur 
être  foumife.  Et  que  peut-on  concevoir 
qui  foit  la  lumière  infaillible  de  la  raifon , 
& le  maître  intérieur  de  tous  les  efprits , fi 
ce  n’eft  Dieu  même  ? 

Cette  réflexion  a fur-tout  fon  applica- 
tion par  rapport  â la  régie  des  moeurs  , à 
.cette  loi  naturelle  dont  on  ne  peut  effacer 
tous  les  traits  , & qui  malgré  la  diverfité 
étonnante  des  intérêts , des  préjugés  & des 
pallions  , conferve  dans  toutes  les  nations 
fon  empire  & fon  autorité.  Ces  devoirs 
primordiaux,  fupérieufs  à inumme,  dont 
il  porte  l’idée  gravée  au  fond  de  fon  cœur 
& dans  le  fecret  de  fa  confcience  , dépen- 
dent-ils d’une  inflitution  humaine  ? Eff> 
ce  par  convention  que  des  hommes  parta- 
gés en  tant  de  fociétésifolées,  ou  qui  n’ont 
entre  elles  que  des  rapports  de  rivalité,  de 
haine  , d’envie , ou  de  commerce  & d’in- 
térêts temporels , fe  font  fait  des  idées  du 
julie  & de  l’injufte?  Ils  ne  peuvent  fans 
doute  tenir  cette  confiante  uniformité  de 
vues  & de  fenrimens  que  de  Dieu  leur  pere 
& leur  principe  commun.  11  y a donc  un 
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Êrre  éternel , qui  exifte  néceflairement  , 
dont  la  lumière  pénétre  tous  les  efprits , 8c 
qui  y a imprimé  le  fceau  de  fa  vérité. 

On  convient  universellement  qu’il  faut 
honorer  fon  pere  , être  fidèle  a fon  ami , 
répondre  aux  bienfaits  par  la  reconnoilTan- 
ce  Or,  ces  devoirs  font -ils  arbitraires? 

N’y  a-t-il  pas  au  jugement  de  rous  les  J 
hommes , une  injuftice  réelle  à y man-  « 
quer?  Eft-ce  dans  le  fond  une  chofe  in- 
différente de  poignarder  un  bienfaireur , 
de  qui  l’on  a reçu  des  fervices  fignalés  qui 
fe  fie  pleinement  à nous , & dont  la  con- 
duite eft  refpe&able  ? Mais  fi  c’eft  un  cri- 
me déteftable  indépendamment  des  loix 
humaines,  comment  eft-il  crime,  s’il 
m’eft  défendu  ? Comment  fait-il  horreur  à 
tout  le  monde , avant  même  que  les  loix 
humaines  le  défendent  ? Où  eft  la  loi  qui 
le  condamne  , finon  celle  qui  eft  écrite  i 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  ? Eft-il 
pofiible  de  ne  pas  convenir  que  c’eft  Dieu 
feul , la  Juftice  éternelle  qui  l’a  gravée 
dans  le  fond  de  leur  être  ? Quand  on  vou- 
droit  répondre  , en  confultant  les  détefta- 
bles  paradoxes  de  Spinofa , que  Paftaftïnat 
dans  les  circonftances  marquées  , fans  être 
défendu  par  la  loi  naturelle,  ne  laifte  pas 
d’être  injufte , parce  qu’il  eft  contraire  à la  i 
fociété  civile , à la  fureté  publique  , à la 
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tranquillité  même  de  celui  qui  le  commet  j 
ne  faudra  it  pas  toujours  en  revenir  à de- 
mander comment  ce  qui  eft  contraire  à la 
fociété  civile , &c.  eft  injufte  , ôc  quelle 
loi  le  condamne  ? II  faudra  donc  néceftai- 
rement  remonter  jufqu  a une  première  loi 
fupérieure  à tous  les  hommes,  & indépen- 
dante d’aucun  établiftement  humain  : ou 
foutenir  ( ce  qui  eft  aufli  extravagant 
qu’impie  ) qu’il  n’y  a dans  la  vérité  au- 
cune injuftice  réelle  dans  les  forfaits  les 
plus  atroces , que  les  devoirs  les  plus  ef- 
ïentiels  ne  font  que  de  ftmples  ufages,  & 
que  la  différence  entre  le  vice  & la  vertu 
n’eft  fondée  que  fur  une  opinion  populaire. 
Mais  quand  pour  fe  fouftraire  à l’idée  d’un 
Dieu  , loi  immuable  & juftice  fouveraine, 
on  eft  réduit  à fe  précipiter  dans  de  pareils 
excès  , c’eft  avouer  qu’on  eft  vaincu  fans 
vouloir  fe  rendre,  & qu’on  aime  mieux 
renverfer  les  fondemens  de  toute  probité, 
& anéantir  tous  les  devoirs  , que  de  re- 
connoître  l’exiftence  d’une  Juftice  primi- 
tive , qui  eft  la  régie  de  celle  des  hommes, 
qui  eft  avant  eux  & après  eux , & qu’ils  ne 
peuvent  ni  fléchir  ni  changer. 

Qu’ils  faffent  donc  aufli  ces  hommes 
audacieux , ces  Philofophes  fubtils  que 
rien  n’arrête  , que  rien  n’embarrafie , 
qu’ils  entreprennent,  s’ils  le  pouvoient,  de 
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faire  taire  dans  les  malfaiteurs  & dans  eux- 
mêmes  ( car  nous  ne  craindrions  pas  ici 
d’en  appeller  à leur  propre  expérience  ) 
ces  reproches  fi  vifs  & fi  amers  , ces  cris 
perçans  de  leur  confcience  , cette  voix  in- 
térieure qui  les  pourfuit  par-tout , ce  Juge 
fecret  qui  leur  reproche  la  noirceur  & la 
lâcheté  de  leur  crime  , ce  cenfeur  invifi- 
ble  qu’ils  portent  dans  leur  fein , & devant 
lequel  ils  font  faifis  de  crainte  & de  con- 
fufion  , quelque  contenance  qu’ils  s’effor- 
cent d’affeéter  au- dehors.  Et  quel  eft-il  ce 
cenfeur  , ce  juge  inexorable  & incorrup- 
tible ?$  Quelle  eft  cette  lumière  qui  luit 
dans  les  ténèbres  mêmes , & que  les  ténè- 
bres ne  fçauroicnt  obfcurcir  , finon  la  vé- 
rité incorruptible  & la  Juftice  éternelle, 
qui  montre  à l’homme  fes  devoirs , & qui 
‘le  confond  même  malgré  lui  quand  il  y 
manque  ? 

Tels  font  en  abrégé  les  témoignages  que 
la  raifon  rend  à des  vérités  que  nos  Philo- 
fophes  ne  veulent  pas  reconnoître  , parce 
qu’elles  les  incommodent.  Tandis  que  les 
fages  du  Paganifme  ont  recueilli  avec  tant 
de  fatisfaéfion  , & fait  valoir  avec  tant  de 
force  & d’énergie  des  témoignages  fi  lu- 
mineux, nos  prétendus  beaux  efpritj  ne 
daignent  pas  s’en  contenter.  Un  de  ce  s 
Matérialifies  fe  plaint  de  ce  que  nous  ne 
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lui  donnons  pas  des  preuves  directes  8c  des 
îlémonftrations  palpables  de  ce  que  nous 
avançons,  8c  de  ce  qu’on  nous  contefte. 
Il  fait  dire  à un  perfonnage  de  fa  façon  : 
« Si  ce  que  tu  avances  eft  vrai,  la. vérité 
» peut  être  mife  en  évidence , 8c  fe  dé- 
M montrer.  1 e feroit-il  plus  aifé  de  me  ré- 
»>  duireque  de  m’éclairer?  » Que  répondre 
a une  pareille  prétention  ? Comment  veut- 
il  qu’on  s’y  prenne  pour  prouve*  8c  démon- 
trer l’evidence?  Exigera-t-il  qu’on  fe  mette 
en  frais,  pour  lui  faire  comprendre  8c 
avouer  que  deux  8c  deux  font  quatre , que 
le  tout  eft  plus  grand  que  fa  partie,  &c. 
« Pourquoi , ajoute  cet  Auteur  , l’immor- 
30  talite  de  lame  n’eft-elle  pas  démon*- 
M rrce  ? » Mais  d’abord  lui  qui  affirme  fa 
mortalité  , 8c  qui  voudroit  faire  croire 
quelle  périt  comme  la  vie  des  animaux  , 
d’où  vient  qu’il  ne  nous  en  donne  pas  des 
preuves  fehfibles  8c  des  démonftrations 
palpables?  Si  ce  qu’il  avance  eft  vrai , lui 
dirons-nous  à notre  tour,  cette  vérité  peut 
être  mife  en  évidence  & fe  démontrer. 
Pourquoi  ne  nous  éclaire-t-il  point  ? Com- 
ment ofe-t-il  nous  reprocher  une  faute 
dont  il  donne  .lui-même  l’exemple  ? Mais 
d’ailleurs  il  eft  faux  que  nous  ne  don- 
nions pas  des  preuves  de  ce  que  nous  avan- 
çons ? Nous  n’avons  même  encore  ici 
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befoin  que  des  fimples  lumières  de  la  raî- 
fon  pour  concevoir  ëc  pour  prouver  l’im- 
mortalité de  lame  : & il  eft  bien  étrange  , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  tant 
de  fois  , il  eft  bien  humiliant  pour  nos 
Incrédules , que  ce  qui  a fait  des  impref- 
fions  fi  fortes  fur  les  Philofophes  du  Pa- 
ganifme,que  ce  qui  a donné  lieu  à tant 
d’écrits,  à tant  de  folides  réflexions  de  leur 
part , que  ce  qui  a été  célébré  par  les  Poè- 
tes mêmes,  par  les  Orateurs , &c.  ne  trou- 
ve prefque  pas  de  prife  dans  l’efprit  de  nos 
Incrédules , ou  qu’ils  afteétent  de  ne  re- 
garder ce  fentiment  univerfel , que  comme 
line  foiblefle. 

> Quoi  qu’ils  en  difent,  ce  préjugé  adopté 
Sc  fuivi  par  tous  les  hommes , & dans  tous 
les  temps  , qui  n’a  jamais  eu  pour  contra- 
diéleurs  que  des  infenfés , ou  des  gens  no- 
toirement décriés , eft  déjà  une  preuve  que 
c’eft  une  de  ces  vérités  primitives , gravées 
dans  le  fond  de  lame , & à laquelle  elle  ne 
peut  fe  refufer. 

Mais  cen’eft  pas  non  plus  uafentiment 
aveugle , & dont  on  ne  puifle  rendre  rai- 
fon.  Dès  qu’il  eft  établi  que  lame  eft  une 
fubftance  très  - diftinéte  du  corps  , parce 
qu’elle  fenr,  parce  qu’elle  entend  , parce 
quelle  veut , en  un  mot  parce  qu’elle 
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penfe  , il  n’y  a plus  qu’à  confîdérer  que 
Dieu,  qui  aimé  les  ouvrages,  conferve  gé- 
néralement à chaque  choie  l’être  qu’il  lui  a 
une  fois  donné.  Les  corps  peuvent  bien 
être  dilfous,  leurs  parcelles  peuvent  bien 
êtte  féparées  les  unes  des  autres , & dif- 
perfées  de  différens  côtés , 'de  façon  à n’ê- 
tre  plus  reconnoiflables } mais  pour  cela  ils 
ne  font  pas  anéantis.  La  dillolution  du 
corps  que  la  mort  opère , change  ôc  dé- 
truit la  combinaifon  accidentelle,  la  forme 
de  la  matière.  La  fubftance  de  la  matière 
ne  périt  pas  pour  cela.  Le  plus  petit  grain 
de  matière  , depuis  qu'il  eft  créé  , ne  re- 
tombe pas  dans  le  néant.  Il  peut  bien  paf- 
fer  par  une  multitude  de  changemens  , & 
elïuier  un  million  de  formes  differentes: 
mais  le  pur  entendement  nous  le  fait  tou- 
jours concevoir  comme  un  grain  de  ma- 
tière qui  fubfifte  , & qui  n'efl:  jamais 
anéanti.  * 

A plus  forte  raifon , lame  qui  n’a  pas  de 
parties  , ne  peut  être  détruite  par  fa  fépara- 
tion  d’avec  le  corps„  ni  périr  par  la  difTbiu- 
t’ion  des  parties  de  la  matière  à laquelle 
elle  croit  unie.  Dieu  lui  confervera  fon 
être  purement  fpirittiel  : elle  doit  fubfîfler 
éternellement  dans  toute  fon  intégrité.  Elle 
perd  par  la  mort  ( & même  pour  un  tems , 
félon  les  principes  de  la  foi  ) fon  union 
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accidentelle  avec  le  corps  : elle  ne  perd 
pas  fa  propre  fubftance , le  fond  de  fa  na- 
ture. Lame  qui  eft  une  fubftance  eflen- 
tiellemenc  fimple  , indivifible,  ne  renfer- 
me en  elle  aucun  principe  de  deftru&ion , 
aucune  femence  d’altération.  Elle  a été  ti- 
rée du  néant  \ mais  en  fortant  des  mains 
du  Créateur , elle  trouve  dans  fon  être  le 
principe  d’une  vie  perpétuelle  qui  eft  fa 
penfée  , une  continuité  d’aéte  qui  ne 
fouffre  pas  d’interruption.  Elle  ne  pour- 
roit  cefler  de  fubftfter  qu’en  ceftant  de  pen- 
fer.  Mais  deftinée  qu’elle  eft  à connoître  , 
à aimer , à fervir  le  Dieu  qui  l’a  créée  , 
feroit-elle  d’une  condition  pire  que  la  ma- 
tière ? De  fi  nobles  caraéfcères  ne  font-ils 
pas  un  gage , une  aftîirance  de  fon  immor- 
talité ? Une  fubftance  fi  parfaite  & , pour 
ainfi  dire,  fi  divine,  pourroit-elle  être  en- 
tamée par  le  néant  ? 

Il  y a plus  ; par  notre  entendement  nous 
appercevons  des  vérités  éternelles  , évi- 
dentes , inconteftables.  Elles  font  toujours 
les  mêmes;  8c  nous  fournies  toujours  les 
mêmes  a leur  égard,  toujours  également  ra- 
vis de  leur  beauté , toujours  également 
convaincus  de  leur  certitude , quand  même 
les  pallions  nous  en  ôteroient  l’amour. 
^Teft-ce  pas  une  preuve  que  notre  ame  eft 
foke  pour  les  chofes  qui  ne  changent  pas , 
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& qu’elle  a en  elle  - même  un  fond  qui 
aulîï  ne  doit  pas  changer?  Ces  vérités  éter- 
nelles font  l’objet  naturel  de  notre  enten- 
dement ; c’eft  par  elles  qu’il  rapporte  natu- 
rellement tout  généralement  à l’ordre  im- 
muable-& éternel  qui  en  fait  la  beauté  & 
la  force.  L’entendemenc  étant  donc  né 
conforme  à des  chofes  qui  ne  changent 
pas , il:  eft  évident  qu’il  a en  lui  un  prin- 
cipe de  vie  immortelle. 

Mais  parmi  ces  vérités  éternelles  qui 
font  l’objet  naturel  de  l’entendement,  celle 
qu’il  apperçoit  comme  la  première  , dans 
laquelle  toutes  les  autres  fubfiftent  & fe 
• réunifient , c’eft  qu’il  y a un  premier  Être 
d’une  intelligence  infinie , qui  eft  lui- 
même  fa  régie,  dont  la  volonté  eft  noire 
loi,  dont  la  vérité  eft  notre  vie;  8c  que 
toute  créature  intelligente  eft  faite  pour 
aimer  ce  principe  de  fon  être.  C’eft  par- 
là,  comme  on  le  verra  plus  bas , que  la 
nature  de  l’a'me  eft  d’être  formée  à l’image 
de  fon  Créateur.  Or  , cette  conformité 
nous  y fait  entendre  un  principe  divin  & 
immortel.  Car  s’il  y a quelque  chofe  qui 
mérite  de  durer  éternellement , c'eft  fans 
doute  la  connoiftance  & l’amour  de  Dieu , 
8c  ce  qui  eft  né  pour  exercer  ces  fublimes 
operations.  • . 

' Quiconque  les  exerce , les  voit  fi  juftes, 
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fi  nobles  , fi  parfaites , qu'il  voudroit  les 
exercer  à jamais  : & nous  avons  dans  cet 
exercice  l’idée  d’une  vie  éternelle  & bien- 
heureufe.  Auffi  les  Hiftoires  anciennes  &:  - 
modernes  font  foi  que  cette  idée  de  vie 
immortelle  fe  trouve  plus  ou  moins  con- 
fufément  dans  toutes  les  nations  qui  ne 
font  pas  rout-à-fait  brutes.  Nous  avons 
même  quelque  expérience  de  cette  vie  ôi 
de  ce  bonheur  dans  le  plaifir  pur  que  nous 
goûtons  en  admirant  les  grandeurs  de 
Dieu , les  confeils  de  fa  fagefle  , & la 
beauté  de  fes  ouvrages , en  contemplant 
la  nature  & le  bel  ordre  qui  y régné  , en 
méditant  quelque  vérité  importante  & pré- 
cieufe  qui  nous  apparoir  tout-à-coup,  & qui 
fe  développe  aux  yeux  de  l’ame.  C’eft  ce 
qui  a porté  Platon  à célébrer  la  félicité  de 
ceux  qui  contemplent  le  beau  & le  bon  ; 
premièrement  dans  les  arts , fecondement , 
dans  la  nature,  enfin  dans  leurfourceôC 
dans  leur  principe  qui  eft  Died;  & Ariftote 
à louer  ces  heureux  mornens,  où  l’ame  n’eft 
pofl'édée  que  de  l’intelligence  de  la  vérité, 

& à juger  une  telle  vie  feule  digne  d’être 
éternelle  & d’être  la  vie  de  Dieu. 

L’ame  étant  donc  née  pour  çonfidérer 
ces  vérités  immuables , & Dieu  oii  fe  réu- 
nit toute  vérité , par  là  fe  trouve  conforme 
à ce  qui  eft  éternel,  En  connqiftant  & en 
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aimant  Dieu,  elle  exerce  les  opérations 
qui  méritent  le  plus  de  durer  toujours.  Et 
dans  ces  opérations  elle  a l’idée  d’une  vie 
éternellement  bienheureufe  : elle  en  con- 
çoit le  défir  : elle  s’unit  à Dieu  qui  eft  ie 
vrai  principe  de  l’intelligence , de  ne  craint 
pas  de  le  perdre  en  perdant  le  corps. 

C’eft  ainfi  , conclût  M.  Bolfuet , qui  nr,^on’l. 
nous  a fourni  ces  fublimes  réflexions  , 
c’eft  ainfi  que  l’ame  connoît  qu’elle  eftn,;.nic> 
née  pour  être  heureufe  à jamais , de  qu’en  ch* 
renonçant  à ce  bonheur  éternel,  un  mal-*1’ 
heur  éternel  fera  fon  fupplice.  « Il  n'y  a 
» donc,  ajoute  le  Prélat,  plus  de  néant  pour 
>»  elle  , depuis  que  fon  auteur  l’a  une  fois 
» tirée  du  néant  pour  jouir  de  fa  vérité  & 

» de  fa  bonté.  Car  comme  qui  s’attache  à 
» cette  vérité  & à cette  bonté,  mérite  plus 
« que  jamais  de  vivre  dans  cet  exercice, 

» de  de  le  voir  durer  éternellement  , celui 
» auffi  qui  s’en  prive  de  qui  s’en  éloigne  , 

« mérite  de  voir  durer  dans  l’éternité  la 
peine  de  fa  défeélion.  « Telle  eft  la  Tu— - 
blime  Philofophie  que  M.  de  Meaux  en- 
feignoit  à Mt’r.  le  Dauphin  : Philofophie 
fùre  & fondée  fur  des  rai  fon  s folides  de 
inébranlables  pour  quiconque  fçait  les 
pénétrer  : mais  Philofophie  qui  pour  le 
Chrétien*eft  fondée  de  plus  fur  la  parole  de 
Dieu  même  , de  fur  les  immuaoles  pro- 
melfes.  G iij 
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Nous  pourrions  fans  doute  en  demeu- 
rer à des  principes  fi  lumineux.  Mais  il  ne 
fera  pas  inutile  d’infifter  fur  un  témoignage 
qui  eft  peut  être  plus  à la  portée  de  nos 
prétendus  Philofophes  , je  veux  dire  , le 
sentiment  que  nous  avons  tous  de  cette 
immortalité  , & dont  l'expérience  même 
de  nos  Incrédules  prouve  la  force  & l’em- 
pire. L’Incrédule  dont  nous  avons  cité  plus 
iiauc  les  paroles , l’a  éprouvé  lui  même  ce 
fentiment , & l’on  voit  bien  qu’il  en  éroic 
importuné.  Voilà  pourquoi  il  dit , « On 
» feroit  aflez  .tranquille  en  ce  monde  , fi 
jj  on  n’avoic  rien  à craindre  dans  l’autre. ... 
« La  penfée  qu’il  n’y  a pas  de  Dieu  n’a  ja- 
»j  mais  effrayé  perfonne....  Sur  la  peinture 
j>  que  les  Ecritures  nous  font  de  Dieu  , on 
*>  feroit  tenté  de  fouhaiter  qu’il  n’exiflât 
« pas.  » Que  fignifient  ces  étranges  paro- 
les : & à quels  commentaires  ne  donne- 
roienr-elles  pas  lieu  , fi  on  vouloir  les  dif- 
cuter  ? On  ne  peut  s’empêcher  d’y  trouver 
un  aveu  bien  fincere  de  tout  ce  qu’on  n’ofe 
pas  dire  ouvertement.  On  voit  bien  qu’el- 
les ne  font  diélées  que  par  un  cœur  tout 
charnel , qui  fait  un  Dieu  de  fon  ventre, 
qui  ne  refpire  que  pour  les  faux  biens,  & 
les  honteufes  délices  de  la  terre.  On  voit 
bien  qu’elles  font  produites  par  un  fenti- 
ment involontaire  de  l’immortalité  de  nos 
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âmes  , fentiment  qu’on  voudroit  pouvoir 
étouffer , où  dans  lequel  on  déflreroit  ne 
trouver  que  l’elpérance  de  refter  éternelle- 
ment fur  la  terre  dans  la  jouiffance  de» 
avantages  grofliers  qu’on  y goûte.  Les  mé- 
dians auroient  fans  doute  intérêt  que 
l’ame  périt  avec  le  corps.  Mais  cet  intérêt 
ftupide , qui  réduiroit  l'homme  à la  condi- 
tion des  bêtes , ne  change  rien  à la  nature 
des  chofes.  La  Philofophie  n’a  jamais  ad- 
mis pour  preuve  de  la  non-exiftence  d’une 
choie  , le  défir  intéreffé  que  cette  chofe  ne  • 
foit  pas.  Comme  la  vie  n’eil  jamais  exem- 
te  de  douleur  , & qu’on  ne  laide  pas  d’y 
fouffrir  & d’y  mourir  , malgré  le  défir  na- 
turel qu’on  peut  avoir  de  n’être  pas  fujec 
aux  maladies  8c  à la  mort  : aufli  la  crainte 
& l’horreur  que  les  Impies  ont  de  l’avenir, 

& le  chagrin  que  leur  caufe  l’idée  de  l'im- 
mortalité de  l’ame  , bien  loin  de  rendre 
ces  vérités  douteufes,  deviennent  au  con- 
traire pour  la  faine  raifon  une  nouvelle 
preuve  , non-feulement  que  l’ame  ne  périt 
pas  avec  le  corps , mais  encore  qu’elle  fub- 
fiftera  toujours. 

Et  d’abord  que  l’ame  doive  furvivre  au 
corps , peut-on  s’empêcher  d’en  convenir  ? 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  le  partage  in- 
égal des  hommes  fur  la  terre,  & *d’y  ré- 
fléchir avec  une  certaine  droiture  de  cœur. 

’ Giv 
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Que  fait  ce  riche  fortuné,qui  depuis  le 
marin  ju (qu’au  Jfoir  ne  penfe  qu’à  aug- 
menter fes  tréfors,  & à fatisfaire  Tes  délits  ? 
Tout  lui  rit , tout  lui  profpere.  Rien  ne  lui 
réfifte  , ou  il  fçiittouc  faire  céder  à fes  pro- 
jets. Il  defcend  au  tombeau  fans  avoir  con- 
nu ce  que  c’eft  que  la  mifére  & la  foufFran-  * 
ce.  D’un  autre  coté , je  vois  un  homme 
vertueux , fidèle  à fon  Prince  , jufte  envers 
fon  prochain  , prodigue  envers  le  pauvre, 
fidèle  & bienfaifant  à tout  le  monde  , ré- 
glé & modéré  dans  fesdéfirs.  Mais  il  eft  en 
butte  à la  calomnie  & à l’envie  , parce  qu’il 
réfifte  à la  volonté  inique  des  méchans;  il 
fuccombe  fous  le  poids  dç  l’injuftice  : il 
eft  perfécuré  : il  expire  enfin  dans  la  fouf- 
france  de  dans  l’ignominie.  Peut-on  fup- 
pofer  raifonnablement  que  le  fort  de  ces 
deux  hommes  finilTe  avec  leur  vie  ? Ne 
faut-il  pas  au  contraire  néceflairement 
qu’il  y en  ait  une  autre,  où  l’un  de  l’autre 
reçoivent  le,prix  de  leurs  œuvres.  C’eft  es 
qui  dans  le  Pagani  fine  même  adonné  lieu 
à tant  de  frétions  poétiques  fur  les  fup- 
plices  des  méchans,  de  la  récompenfe  des 
bons. 

Allons  plus  loin  ; l’ame  en  quittant  le 
corps.eft  dans  l’amour  de  la  vertu , ou  dans 
l’amour  du  vice.  Soit  dans  l’un , foit  dans 
l’autre  de  ces  deux  états , il  eft  nécelfatre 
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que  l'ame  furvive  à fon  corps.  Peut  on  con- 
cevoir qu’une  ame  qui  n’eft  remplie  que  de 
l’amour  de  la  vérité  8c  de  la  juftice  , 8c  qui 
ne  délire  que  d’en  jouir  éternellement,  foie 
anéantie  au  moment  qu’elle  eft  féparée  de 
fon  corps , que  Dieu  plonge  dans  le  néant 
un  être  fi  fournis  à l’ordre  , fi  pleiri  de  Ion 
amour?  Mais  fi  l’ame  eft  criminelle  , en 
quittanr  fon  corps,  elle  ne  quitre  pas  l’a- 
mour du  mal  j elle  conferve  fa  haine  pour 
ta  juftice  8c  pour  la  vérité.  Or  la  fainteré 
de  Dieu  n’exige-t-elle  pas  qu’une  ame 
dans  cet  état  foie  punie  } 8c  que  la  durée 
de  fon  fupplice  réponde  à la  durée  de  fes 
difpofirions/  L’anéantiftement  ne  feroit- 
il  pas  pour  elle  une  réaJmpenfe  , plutôt 
qu’une  punition?  L’ame  ne  périt  donc  pas 
avec  la  difiolution  de  fon  corps , comme 
nos  Impies  voudroient  pouvoir  Pefpérer. 
Mais  ce  n’eft  pas  tour,  non  - feulement 
l’ame  furvit  à fon  corps  , mais  elle  fub- 
fifte  pour  toujours  : 8c  la  nature  de  fesdé- 
firs  prouve  qu’elle  eft  faite  pour  l’immor- 
talité. 

Tous  les  hommes  fans  exception  fou- 
haitent  d'être  heureux , 8c  iis  fouhaitent 
de  l’être  pour  toujours.  Ce  défir  n’eft  pas 
de  notre  choix  ^ il  naît  avec  nous  , il  eft 
infurmontable.'  Un  défir -fi  pur,  fi  fubli- 
me  , ne  peut  avoir  pour  auteur  que  l’au* 
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uur  meme  de  lame.  Mais  ne.feroit-ce  pas 
une  impiété  roue  à la  fois  , & une  extra- 
vagance de  dire  que  ce  divin  Agent  nous 
trompe , jufqu’à  nous  donner  le  défir  in- 
vincible d’une  immortalité  qu’il  nous  re- 
.fufera  ? Que  deviendroit  la  véracité  du 
Dieu  infiniment  vrai  ? Ainfi  ce  défir  d’ètre 
.heureux  & de  l’être  éternellement , nous 
démontre  par  fes  caractères  que  l’ame  doit 
être  immortelle. 

De  même  que  l’on  anatomife  le  cœur  de 
-l’homme  & la  pente  de  fes  défirs , on  voit 
manifeftemenr  qu’il  eft  fait  pour  l’infini , 
& qu'il  n’y  a que  l’infini  qui  puifle  le 
remplir  & le  fatisfaire.  La  capacité  qu’il  a 
deconnoître  &‘d’aimer  eft  immenfe  : tous 
les  objers  finis  ne  peuvent  l’épuifer  : de-là 
cette  volage  inquiétude  qui  l’agite  fans 
celle  dans  la  pour  fui  te  & la  polTeflion  mê- 
me des  biens  périfiabies  après  lefquels  il 
court.  Les  mêmes  ob  ets  qui  l’avoient  d’a- 
. bord  enchanté  , le  déboutent  bien-tor.  Et 
pourquoi?  H y cherchoit  l’infini , & ces 
biens  n’en  onr  pas  l’ombre.  Mais  puifque 
cette  capacité  efi:  infinie,  l’ame  peur-elle 
ne  pas  être  immortelle?  Délirer  une  infinité 
de  biens  & de  jours  , c'eft  affurément  dé- 
.firer  l’immortalité  ? Cetre  capacité  im- 
menfe , cetre  pente  pour  l’infini  que  nous 
trouvons  en  nous , eft  donc  une  voix  écia- 
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tante  & continuelle  , par  laquelle  Dieu 
nous  appelle  fans  celle  à l’immortalité 
bienheureufe. 

Bien  loin  même  que  Pefpoir  forcené  de 
l’anéantiflement , qui  paroît  faire  la  plus 
défirable  relïource  de  nos  Incrédules , pré- 
judicie s au  moins  quant  à eux , à cec 
amour  de  l’infini  que  nous  difons  être 
univerfel , il  en  eft  au  contraire  la  preuve 
& la  confirmation.  Car  pourquoi  ambi- 
tionnent-ils le  non  être  ; pourquoi  déli- 
rent-ils leur  deftruétion  ? N’eft-ce  pas 
parce  qu’ils  fentent  malgré  eux  qu’ils  ne 
peuvent  toujours  être  heureux  fur  la  terre? 
S’ils  le  pouvoient , ils  s’y  rendroient  im- 
mortels. N’aimant  ni  Dieu  ni  les  biens  qui 
font  le  partage  de  ceux  qui  le  fervent,  ils 
ne  considèrent  qu’avec  horreur  le  fatal 
moment  qui  doit  trancher  leurs  jours.  Ils 
aiment  donc  la  vie  préfente  & l’aimenc 
infiniment.  Infinité  de  jours  , infinité  de 
plaifirs,  infinité  d’honneurs  6c  de  biens 
remporels  : tel  eft  l’objet  des  vœux  de 
l’Impie.  Comment  donc  le  défir  de  l’a- 
néafitiflement  s’accorde-t-il  en  lui  avec 
cet  amour  de  l’infini  ? C’eft  qu’il  ne  dé- 
iire  pas  l’anéantilfement  d’une  maniéré  di- 
recte , mais  comme  pouvant  feul  le  ga- 
rantir de  maux  infiniment  plus  terribles 
que  l’anéantillement  même  & qu’il  appré- 
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hende  j c’eft  un  défir  foible , forcé,  & qui 
eft  le  fruit  de  l’irréligion.  11  n’en  défire 
pas  moins  une  infinité  de  jours  : & ce 
défir  naturel  Sc  plein  d’aétivité  qui  s’effc 
trouvé  dans  les  Martyrs  même  , ’n’eft  re- 
préhenfible  en  lui , que  parce  qu’il  fou- 
haite  une  infinité  de  jours  confacrés  au 
p'aifir , à la  vanité,  à la  fatisfaction  de 
fes  feus.  Ainfi  lorfqu’il  femble  braver  la 
mort,  & tendre  à l’anéantiffement,  il  aime 
l’infini  comme  les  autres  hommes , & an- 
nonce, malgré  qu’il  en  ait,  qu’il  a reçu 
1 être  pour  ne  le  perdre  jamais. 

Récapitulation  de  ce  qui  a été  expofé  juf- 

quici.  Conféqucnces  qui  en  résultent. 

Kécejfité  de  la  Révélation. 

Le  monde  n’eft  pas  éternel  : il  a eu  un 
commencement ,'  & ne  rient  pas  de  lui- 
même  fon  origine  : la  contingence  feule 
des  êtres  phyfiquesen  eft  une  preuve  fenfi- 
ble.  J e ne  ipe  fuis  pas  donné  à moi-même 
mon  exiftence.  Celui  à qui  je  la  ddis  la 
renoir  d’un  antre.  J’aurai  beau  pouffer  cette 
progrefîîon  fucceffive  des  individus  pres- 
que à 1 infini , il  faudra  que  je  m’arrête, 
& qu’à  la  tête  de  cette  fnccefîîon  d’êtres 
qui  n’ont  pas  d’eux- mêmes  leur  exiftence , 
je  place  ou  plutôt  que  je  reconnoiffe  un 
Être  qui  exifte  néceffairement , & qui 
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ayant  feul  l’exiftence  par  lui  même,  eft  le 
feul  de  qui  tous  les  autres  ont  pu  la  rece- 
voir. 

Cette  caufe , principe  univerfel  & né- 
ceflairement  exiftant,  celui  qui  exifte  de 
toute  éternité , eft  néceftairement  un  Être 
fouverainemenr  parfait , fource  infinie  de 
toute  perfeûion  , un  Être  indépendant  qui 
ne  peur  avoir  ni  fupérieur  ni  égal.  Tout  ce 
qui  s’eft  fait  dans  l’Univers  , le  commen- 
cement même  des  fiédes  ne  peut  être  que 
fon  ouvrage , & il  ne  fubfifte  que  par  lui. 
Sa  Providence  s’étend  à tout , parce  que 
tout  ce  qui  exifte  a befoin  à chaque  inftant 
de  fa  vertu  toute-puiftante  pour  11e  pas  pé- 
rir. 11  connoît  tour , il  difpofe  de  tout,  il 
a autant  de  pouvoir  que  de  fagefte  : il  com- 
mande d la  narure  & au  néant , il  produit 
la  lumière  & les  ténèbres.  Il  eft  le  Maître 
de  la  mort  & de  la  vie.  Son  fouverain  Do- 
maine n’a  ni  bornes  ni  mefures,  & ne  peut 
jamais  éprouver  aucune  altération  ni  affoi- 
blifiemenr  dans  quelque  ordre  que  ce  foir , 
temporel  ou  fpirituel.  Tout  lui  eft  éternel- 
lement fournis. 

La  perfection  de  Dieu  eft  infinie  j car 
il  a tout  en  lui-même  ; fa  puiftance  l’eft 
aufti,  de  forte  qu’il  n’a  qu’à  vouloir  pour 
faire  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  C’eft  pour- 
quoi il  n’a  eu  befoin  d’aucune  matière  pré- 


Digitized  by  Google 


1 5 $ VIncrédule  condamné 

cédente  pour  créer  le  monde  : comme  il 
en  trouve  le  plan  & le  deftein  dans  fa  fa- 
gefle,  & la  fource  dans  fa  bonté,  il  ne 
lui  faut  aufli  pour  l’exécution  que  fa  feule 
volonté  toute-puiftante. 

Mais  quoiqu’il  fafle  tout  & de  fi  gran- 
des chofes  j il  n’en  a aucun  befoin  , il  fe 
fuffit  pleinement , il  eft  infiniment  heu- 
reux en  fe  pofledant  lui-même.  Il  n’ya 
rien  de  plus  vivant  & de  plus  exiftant  que 
lui , parce  qu’il  eft  & qu’il  vit  éternelle- 
ment. Il  ne  peut  qu’il  ne  foir , lui  qui  pof- 
féde  la  plénitude  de  l’être  , ou  plutôt  qui 
eft  l’Etre  même.  C’eft  l’ineffable  nom  qu’il 
t s’eft  donné  lui -même  , & qui  renferme 
. ,4.  tout,  Je  fuis  celui  qui  fuis . Ego  fum  qui fum. 
Jehova. 

En  la  prélence  d’un  Etre  fi  grand  & fi 
parfait,  lame  fe  trouve  elle-même  un  pur 
néant,  & ne  voit  rien  en  elle  qui  mérite 
d’être  eftimé , fi  ce  n’eft  qu’elle  eft  capable 
de  connoltre  & d’a’mer  Dieu.  Elle  fent 
par-là  qu’elle  eft  née  pour  lui.  Car  fi  l’in- 
telligence eft  pour  le  vrai , & l’amour  pour 
le  bien  , le  premier  vrai  a droit  d’occuper 
toute  notre  intelligence  , le  fouverain 
bien  a droit  de  pofteder  tout  notre 
amour. 

Mais  j'e  fens  en  même  temps , que  mon 
ame , ainfi  que  mon  corps , que  ma  vie 
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fpirituelle,  ainfi  que  ma  vie  corporelle  , 
dépend  de  l’adorable  Jehova.  Nul  necon- 
noic  Dieu  que  celui  que  Dieu  éclaire  : nul 
n’aime  Dieu  ,*que  celui  à qui  il  infpire  fon 
amour.  C’eft  à lui  à donner  à fa  créature 
touc  le  bien  qu’elle  pofléde  , & parconlé- 
quenc  le  plus  excellent  de  tous  les  biens, 
qui  eft  de  le  connoître  & de  l’aimer.  Ainfi 
le  même  Dieu  qui  a donné  l’être  à la  créa- 
ture raifonnable,  lui  a donné  aufii  le  bien 
être  : il  lui  donne  la  vie,  il  lui  donne  la 
bonne  vie  , il  lui  donne  enfin  d’être  bien- 
heureufe. 

En  me  confidcrant  ainfi  par  rapport  a 
celui  de  qui  je  tiens  l’être  , je  commence  à 
me  connoître  d’une  maniéré  plus  inté- 
relïante  & plus  lumineufe  tout  à la  fois  j 
je  commence  à appercevoir  en  moi  une 
excellence  , une  noblefle  , une  grandeur  , 
qui  m’élève  au  defftis  de  tous  les  ob  ets 
corporels  qui  m’enviionnenr.  Je  com- 
mence à concevoir , avant  même  qu’il  me 
le  révélé  par  fa  parole , que  je  fuis  fait  à 
l’image  & à la  relTemblance  de  Dieu  ; que 
c’eft  là  ma  véiitable  gloire,  & que  ma 
deftin.uion  eft  de  devenir  de  plus  en  plus 
conforme  à ce  divin  original  ÿ que  mon 
bonheur  & ma  félicité  eft  de  le  polfédet 
pour  toujours.  Dieu  eft  heureux  & parfait , 
parce  qu’étant  la  vérité  & la  juftice'mcme. 
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il  connoît  & aime  fans  fin  le  plus  digne 
de  tous  les  objets,  c’eft-à-dire,  lui  même. 
Il  n’appartient  qu’à  celui  qui  feul  eft  de 
foi,  d’être  lui -même  fa 'félicité.  Mais 
comme  l’homme  n’eft  rien  de  foi , n’a  rien 
de  foi  ; fon  bonheur  & fa  perfection 
S eft  de  s’attacher  à connoître  & à aimer 
fon  Créateur.  C’eft  là  mon  exercice,  c’eft 
ma  vie  , c'eft  ma  perfection  , & tout  en- 
femble  ma  béatitude  de  connoître  & d’ai- 
mer celui  qui  m’a  fait.  Par  là  je  reconnois 
que  tout  néant  que  je  fois  de  moi  même 
devant  Dieu  , je  fuis  cependant  fait  à fon 
image  _,  puifque  je  trouve  ma  perfection 
& mon  bonheur  dans  le  même  objet  que 
lui , c’eft-à-dire  , dans  lui-même  & dans 
des  opérations  femblables  , qui  font  éter- 
nelles & infinies  en  lui  , c’eft-à-dire  , en. 
connoiiïànt  & en  aimanr. 

Il  y auroit  donc  de  la  folie  ou  une  grof- 
fiere  ftupidité  de  vouloir  m’imaginer  com- 
ment mon  ame  eft  faite  , & de  me  la  re- 
préfenrer  fous  quelque  figure  corporelle. 
Ce  n’eft  point  au  corps  quelle  relTemble , 
puifqu’elle  peut  connoître  & aimer  Dieu 
qui  eft  un  Efprit  fi  pur  : c’eft  à Dieu  même 
qu’elle  eft  femblable.  Quand  je  cherche  en 
moi-même  ce  que  je  connois  de  Dieu,  ma 
raifon  me  répond  que  c’eft  une  pure  in- 
telligence y qui  n’eft  ni  écendue^par  les 
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lieux  , ni  renfermée  dans  les  temps.  Alors 
s’il  fe  préfente  à mon  efprit  quelque  idée 
ou  quelque  image  de  corps  3 je  la  rejette 
aufli-tôt  comme  étant  parfaitement  incom- 
patible avec  l’idée  de  Dieu , qui  eft  nécef- 
fairement  par-tout  & toujours , & ne  peut 
être  divifé.  Par  où  je  vois  aufli  & je  con- 
çois combien  la  meilleure  partie  de  moi- 
. même  qui  eft  faite  pour  connoître  Dieu  , 
eft  élevée  par  fa  nature  au  - deflus  du 
corps.  • 

C’eft  aufli  par-là  que  j’entends  & que  je 
comprends,  que  cette  ame  étant  unie  à un 
corps,  elle  doit  avoit  le  commandement 
& l’empire  fur  ce  corps , que  celui-ci  doit 
* la  fervir,  lui  obéir,  lui  être  fubordonné  j 
enfin  quel’ufage  que  l’ame  en  doit  faire, 
eft  de  l’employer  au  culte  & à l’adoration 
de  Dieu  , au  bien  de  la  fociété  , aux  fonc- 
tions pour  lefquelles  il  a été  créé  , & qui 
doivent  avoir  tou  ours  pour  fin  la  gloire 
du  Créateur,  & la  félicité  véritable  de  la 
créature. 

Mais  il  en  eft  bien  autrement.  « Que 
» je  fuis  malheureux  , s’écrie  le  grand 
3o  Boffuet  ! Je  veux  me  retirer  en  moi- 
« même  : je  veux  m’élever  à la  contem- 
» plation  & aux  vérités  éternelles.  Mais 
' «ce  corps  mortel  m’accable:  il  émoufle 
« toutes  mes  penfées , toute  la  vivacité  de 
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73  mon  efprit:  je  retombe  dans  mes  fens: 

» & réplongé  dans  les  images  dont  ils  me 
» remplirent , je  ne  puis  retrouver  ni  mon 
» cœur  qui  s’égare  , ni  mon  efprit  qui  fe 
» diflîpe.  » 

D’où  peut  venir  ce  défordre  ? Ecoutons 
encore  le  fçavant  Prélat  » : Si  ce  corps , dit- 
il  , pefe  fi  fort  à mon  e/prit  : fi  fies  liens 
m' embarrajfent  & me . gênent  : fi  les  plaifirs 
& les  douleurs  qui  me  viennent  de  fa  part  , 
me  captivent  & m'accablent  : fi  les  fens 
prennent  le  dejfus  fur  la  raifon  avec  tant 
de  facilité  : enfin  fi  je  fuis  captif  de  ce 
corps  que  je  devrois  gouverner  • ma  reli- 
gion m apprend  s & ma  raifon  me  le  confir- 
me y que  ce  malheureux  état  ne  peut  être 
qu'une  peine  envoyée  pour  la  punition  de  # 
quelque  péché  ^ & de  quelque  défobéijfan- 
ce.  » 

Mais  je  nais  dans  ce  malheur  3 ajoute  le 
Prélat , c'efi  au  moment  de  ma  naiffance  » 
dans  tout  le  cours  de  mon  enfance  ignorante  y 
que  lei  fens  prennent  cet  empire  ; & ma  rai • 
fon  qui  vient  & trop  tardive  & trop  foible  y 
le  trouve  établi.  Tous  les  hommes  naiffent 
comme  moi  dans  cette  fervitude  : & ce  nous 
efi  à.  tous  un  fujet  de  croire...  qu'il  y a quel m 
que  chofe  de  dépravé  dans  la  fource  com- 
mune de  notre  naijfance. 

Cette  réflexion  me  donne  lieu  d’en  faire 
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de  plus  fenfibles  encore  fur  tous  les  maux 
qui  nous  environnent , & tant  d'indignes 
jfoiblefles  que  nous  redentonsen  nous-mê- 
mes , & qui  font  communes  à tous^nos 
femblables , les  fouffrances  & la  mort , les 
néceffités  & les  miféres  de  la  vie , les  cri» 
Ce  les  larmes , par  lefquelles  les  pauvres 
comme  les  riches  , les  enfaus  des  Princes 
comme  ceux  de  leurs  moindres  fujets  , 
s’annoncent  en  entrant  dans  le  monde , & 
.qui  femblent  être  le  preflentimenr  de  tous 
les  maux  qui  les  attendent,  dont  leur  de- 
meure fur  la  terre  cft  un  enchaînement  con- 
tintiel. 

Maraifon  s’arrête  ici  : elle  ne  peur  s’em- 
pêcher de  concevoir  que  fous  un  Dieu 
jufte  & équitable  , perfonne  ne  peut  être 
malheureux  s’il  n’eft  coupable,  & querant 
de  maux  publics  & particuliers  qui  affli- 
gent l’Univers  entier,  ne  peuvent  être  de 
la  première  in  ftirurion  de  notre  nature. 
Mais  la  raifon  ne  peut  aller  plus  loin.  En- 
vain  s’épuiferoit-elle  en  conjeélures  & en 
fyftêmes.  11  lui  faut  une  lumière  fupérieu- 
re  , & une  autorité  infaillible , pour  lui 
découvrir  le  fecret  incompréhenfible  de 
tant  de  bafTefTes  & d’infirmités  jointes  dans 
la  rature  humaine  , avec  tant  de  gran- 
deurs. Elle  conçoit  qu’il  n'y  a que  Dieu 
meme  qui  puilfe  l’inftruire  de  ce  myftère. 
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' lui  donner  le  mot  de  cette  énigme,  lui  ré- 
véler la  fource  de  cette  dégradation  qu’elle 
apperçoit  en  elle , de  tous  les  défordres  qui 
régnent  dans  l’Univers , & qui  font  d’un 
fi  magnifique  palais  une  prifon  & un  lien 
de  torture  pour  les  hommes  qui  l’habitent. 

Elle  comprend  en  meme  temps  que  li 
Dieu  a daigné  s’expliquer  fur  ce  point , &C 
fur  le  détail  des  événemens  qui  y ont  rap- 
port , fur  les  conféquences  qu’il  en  faut 
tirer  fur  les  vérités  qu’il  faut  croire  , fut 
les  devoirs  qu’il  faut  remplir  , fur  ce  que  . - 
nous  avons  à craindre  & à efperer,  &c. 
Dieu  doit  en  être  cru  fur  fa  parole  : & 
que  quelque  incompréhenfible  que  pui (Te 
être  à l’efprit  humain  , ce  que  Dieu  lui  ré- 
véle, l’homme  n’a  pas  d’autre  parti  à pren- 
dre , que  d’embraffèr  tout  avec  une  fou- 
mifiion  entière , & de  fe  rendre  à l’auto- 
rité d’un  Dieu.  Ainfi  la  raifon  me  conduit 
à la  Religion , mais  elle  ne  peut  m’en  tenir 
lieu.  Il  n’y  a que  la  révélation  qui  pui  (Te 
répondre  à tout.  Ce  n’eftque  dans  la  Re- 
ligion chrétienne  que  je  trouverai  toutes 
les  lumières  & tous  les  fecours  dont  j’ai 
befoin. 
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Expofition  des  principales  vérités  dont  la. 

Révélation  nous  injlruit. 

Ici  fe  préfente  un  nouvel  ordre  de  cho- 
fes.  A la  faveur  du  flambeau  de  la  révéla- 
tion, consignée  dans  les.faintes  Ecritures 
& dans  la  Tradition  , je  vais  apprendre  ce 
que  la  philofophie  avec  toutes  fes  con- 
jectures , fes  recherches  & fes  raifonne- 
mens  ne  peut  jamais  me  découvrir, 

. # Cette  révélation  remonte  jufqu  a l’ori- 
gine des  fiécles , pour  mettre  fous  mes  yeux 
le  grand  fpeétacle  de  l’Univers  entier  for- 
tant  du  néant  par  le  commandement  de 
rEcemel,  & formé  par  la  n^in  du  Tout- 
puiflànt,  & pour  fa  gloire.  ï^ms  la  mulri» 
tude  & la  variété  prefque  infinie  d’êtres 
qui  remplilfent  le  mondé  , j’en  diftingue 
fur-tout  trois  efpeces  : des  êtres  corporels 
& materiels  , de  purs  efprirs , & des  ef- 
prits  unis  à des  corps.  De  ces  purs  efprits, 
de  ces  intelligences , qui  par  leur  nature 
approchent  le  plus  de  celle  de  Dieu  , une 
parrie  fuccombe  fous  le  poids  de  fa  gran- 
deur. Sa  propre  excellence  l’aveugle  juf- 
qu’à  vouloir  s’égaler  à Dieu  meme,  de  qui 
elle  tient  tout  ce  qu’elle  a.  Elle  fécoue  le 
joug  d’une  dépendance  nçceflaire , qui  Fai— 
foit  fon  bonheur  & fa  véritable  gloire  : & 
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elle  eft  précipitée  pour  jamais  dans  l’abyf- 

me  de  la  perdition. 

L’homme  ce  compofé  admirable  d’ef- 
prit  ôc.de  corps,  l’homme  créé  pour  peu- 
pler l’Univers  d’adorateurs  de  la  Majeftc 
divine , & pour  remplir  pendant  l’éter- 
nité les  places  qùe  la  défeéiion  des  Anges 
prévaricateurs  a laiflfées  vacantes  dans  le 
Ciel , devient  l’objet  de  l’implacable  en- 
vie du  Prince  des  ténèbres  & de  tous  fes 
malheureux  aflociés.  Le  premier  homme 
qui  devoit  être  la  tige  de  tout  le  genre- 
humain  , fe  laiffe  tromper  par  la  femme  , 
qui  lui  avoit  été  donnée  pour  compagne. 
Séduite  elle-même  par  l’efprit  de  menfon- 
jge , elle  entraîne  ion  époux  dans  la  dé- 
fobéiflance.  Ils  violent  l’un  & l’autre  l’u- 
nique commandement , aufli  jufte  que  fa- 
cile à obferver,  que  Dieu  leur  avoit  fait  : 
& méritent  par  là  dctre  unis  au  fupplice 
comme  à l’infidélité  des  mauvais  Anges. 

Dieu  qui  avoit  exercé  fur  ceux  ci  unê 
rigueur  inflexible,  pour  manifefter  fa  juf- 
tice  infinie  , forme  par  rapport  à l’homme 
pécheur  un  jugement  de  miféricorde.  Il 
veut  faire  connoître  qu’il  eft  maître  de  fes 
dons  , & qu’il  fait  grâce  à qui  il  lui  plaît, 
fans  que  perfonne  ait  droit  de  lui  deman-, 
der  raifon  de  fes  confeils  fouverains.  En 
même  temps  qu’il  le  condamne  à porter  en 
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lui-même , & dans  toute  fa  poftérité  Ja 
honte  & la  peine  de  fon  péché,  il  veut 
bien  lui  faire  grâce , & lui  promet  un  Sau- 
veur qui  fe  rendant  vi&ime  pour  l’expia- 
tion de  fon  péché , le  délivrera  de  la  fer- 
vitude  du  démon  auquel  il  s’eft  livré  vo- 
lontairement , & rouvrira  pour  lui  les  por- 
tes du  Ciel , dont  il  s’étoit  exclu  , avec 
toute  fa  race  par  fon  infidélité.  Et  ce  Sau- 
veur , c’eft  le  fils  même  de  Dieu  confub- 
ftantiel  à fon  Pere  , la  fécondé  perfonne 
de  la  fainte  Trinité,  & qui  avec  le  Saint- 
JEfprit  fait  un  feul  Dieu  en  trois  perfonnes 
diftinétes  parfaitement  égales  en  toutes 
chofes. 

• L’exécution  d’une  fi  riche  promefTe  eft 
cependant  remife  à des  fiécles  bien  recu- 
lés. L’ouvrage  de  la  réparation  de  l’hom- 
me ne  devoit , félon  le  plan  de  Dieu , s’ac- 
complir qu’après  bien  des  préparatifs  def- 
tinés  à faire  fentir  les  fuites  funeftes  du 
péché  , & la  néceflîté  d’un  remede  tout 
divin  pour  le  réparer.  En  effet,  l’Univers 
entier  eft  bientôt  deshonoré  par  la  malice 
des  hommes  qui  ne  fe  multiplient,  que 
pour  remplir  la  terre  de  défordres , & la 
rendre  le  théâtre  de  toute  forte  de  crimeSr 
Elle  devient  l’objet  de  l’indignation  de 
Dieu,  qui  après  avoir  fupporté  pendant 
long-temps  l’impénitence  & la  dureté  des 
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enfans  d’Adam  , les  fubmerge  tous  par  ua 
déluge  univerfel. 

La  race  des  hommes  confervce  par  une 
Providence  admirable  dans  la  famille  de 
Noé , ne  repeuple  la  terre  , après  quelle 
eft  fortie  du  fein  des  eaux  , que  pour  l’in- 
nonder  de  nouveau  d’un  déluge  de  crimes. 
La  malice  des  hommes  va  toujours  croif- 
fanr.  Dieu  les  punir  d’une  maniéré  encore 
plus  terrible  qu’il  n’avoir  fait  par  le  châ- 
timent éclatant  du  déluge.  Il  les  laifle 
marcher  dans  leurs  voies.  Sans  retrader  la 
promefle  qu’il  avoir  faite  à leur  premier 
pere  d’un  Sauveur  qui  repareroit  tant  d’ou- 
trages , promelTe  qu’il  avoit  bien  voulu 
renouvelier  à Noé , le  fécond  pere  du  gen- 
re-humain , il  abandonne  tous  les  habi-* 
tans  de  la  terre  à la  corruption  de  leurs 
cœurs. 

• Mais  il  ne  fe  manque  pas  à lui  même. 
Fidèle  à fa  promefle , au  milieu  de  tout  ce 
monde  de  pécheurs  & d’idolâtres  qui  ne 
paroiflent  occupés  qu  a oublier  & à desho- 
norer leur  Créateur  , il  fe  choifit  un  hom- 
me à qui  il  manifefte  fes  plus  fecretes  vo- 
lontés , qu’il  attache  à fon  culte  ; avec  qui 
il  fait  une  alliance  lolemnelle  & irrévo- 
cable , qu’il  fépare  de  tout  le  refte  des 
hommes  pour  le  rendre  pere  d’un  peuple 
innombrable  , diftingué  entre  tous  les  au- 
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très  ; & ce  qui  eft  encore  infiniment  plus 
précieux,  le  dépofitaire  des  promettes,  le 
canal  des  bénédictions,  qui  doivent  un 
jour  fe  répandre  fur  toutes  les  Nations 
de  la  terre  , le  pere  & le  modèle  des 
Croyans  , l’héritier  de  la  véritable  jus- 
tice. 

Abraham  , cet  homme  fi  privilégié  # 
femble  ne  furvivre  à des  grâces  fi  fingu- 
lieres , que  pour  voir  fa  foi  exercée  par  de» 
obftacles,qui  femblent  fucceflivement  éloi- 
gner ou  même  anéantir  l’exécution  de» 
promefles.  Ce  n’eft  qu’après  plufieurs  gé- 
nérations , & long-temps  après  fa  mort  $ 
que  fa  race  , qui  n ’étoit  d’abord  & dans  (a 
fource  que  comme  un  filet  d’eau , de* 
vient  un  grand  fleuve  , un  peuple  prefqud 
immenfe  8c  comparable,  félon  l’expreflion 
de  Dieu  même,  à la  multitude  innom- 
brable des  étoiles  du  ciel , & aux  grains  de 
fable  de  la  mer. 

La  famille  de  Jacob  , petit-fils  d’Abrâ- 
ham  , obligée  de  lortir  au  nombre  d’envi-» 
ron  foixante  & dix  perfonnes  de  la  terre 
que  Dieu  avoit  donnée  pour  héritage  à. 
Abraham  & à fes  defcendans  , & de  fe 
retirer  dans  un  pays  étranger  pour  y trou- 
ver fa  fubfiftance  , commence  à s’y  multi- 
plier : mais  elle  ne  tarde  pas  à y éprouver 
des  tribulations  qui  dévoient  la  faire  périr 
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en  entier.  C’eft  néanmoins  au  milieu  de 
toutes  ces  rigueurs,  & malgré  toutes  les  ' 
violences  d’un  peuple  jaloux  de  celui  que 
Dieu  protégeoit  d’une  maniéré  fi  particu- 
lière , que  les  enfans  de  Jacob  fe  multi- 
plient prodigieufement.  Dieu  qui  exécute 
en  cela  une  partie  de  fa  promette , pour 
faire  attendre  avec  atturance  l’accomplif- 
fefnent  de  tout  le  refte  , veut  auflî  délivrer 
le  peuple  qu’il  a adopté  comme  fon  peuple 
particulier , & qui  doit  fervir  jufqu'à  la  fin 
des  fiécles  de  ligne  à tous  les  autres. 

Mais  pour  le  tirer  d’une  fi  injufte  op- 
preflion  , & le  mettre  en  liberté  , il  n’etn- 
ploye  ni  la  force  des  armes  ni  aucun  des 
moyens  humains  , qu’une  fi  prodigieufe 
multitude  d’hommes  pouvoir  mettre  en 
ufage  pour  fortir  de  fefvitude.  C’eft  à fon 
bras  feul  & à fa  main  toute-puiftante  que 
Dieu  , qui  prend  avec  complaifance  le 
nom  de  Dieu  d’Abraham  , d'Ifaac  & de 
Jacob  , veut  être  redevable  de  cette  glo- 
rieufe  délivrance  : ou  plutôt  il  veut  faire 
connoître  à fon  peuple  & à tous  les  fiécles, 
que  la  délivrance  des  Ifraélites  & leur 
établiflement  dans  la  terre  promife,  étant 
dans  toutes  fes  cirponftances  l’image  la 
plus  complette  d’une  délivrance  infiniment 
plus  defirable , de  la  rédemption  des  hom- 
mes , de  la  fan&ification  de  l’Eglife , & de 
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l'introdu&ion  des  Elus  dans  la  véritable 
rerre  des  Vivans;  c’étoit  de  la  rôuçe-puif- 
fanre  miféricorde  de  Dieu  qu’ils  dé- 
voient l’attendre  uniquement , & que  ce 
feroit  l’ouvrage  & la  gloire  de  la  grâce 
feule. 

Deux  hommes  fans  force  & fans  cré- 


dit' font  donc  choifis  pour  faire  fortir  de 
l’Egypte  les  enfans  d’Ifracl.  Dieu  fe  fait 
connoître  d’abord  à Moife  fous  les  plus 
adorables  cara&ères.  11  le  charge  d’aller 
avec  fon  frere  déclarer  fes  volontés  à Pha- 
raon , & le  fommer  en  fon  nom  de  laitfer 
aller  fon  peuple.  Des  miracles  inouis  & 
redoublés  ne  font  qu’endurcir  le  cœur  de 
ce  Prince,  quis’obftine  à combattre  contre 
Dieu  & contre  fes  Miniftres.  Mais  la  vo- 
lonté de  l’homme  ne  peut  tenir  contre 
celle  du  Tout-Puiffanr.  Il  faut  que  l’hom- 
me cède  ou  qu’il  périile.  Pharaon  pourfui- 
vant  le  peuple  que  Dieu  veut  délivrer,  eft  • 
enfin  englouti  avec  toute  fon  armée , dans  . 
les  eaux  de  la  mer,  qui  a ouvert  un  libre 
paflage  aux  Ifraélites. 

Le  miniftère  de  Moïfe  ne  devoit 
pas  fe  borner  là , & le  peuple  d’Ifracl  de- 
voit dans  les  defleins  de  Dieu  faire  un 
-perfonnage  digne  de  l’attention  de  tous  les 
fiécles.  Cinquante  jours  après  la  fortie  d’E- 
gypte , Dieu  fe  manifefte  avec  le  plus 
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grand  éclat  à tout  ce  peuple  raflemblé  dans 
le  dcferr.  Il  fait  alliance  avec  lui  : il  lui 
donne  fa  loi  au  milieu  de  l’appareil  le 
plus  capable  de  faire  de  profondes  impref- 
iions  ae  frayeur  fur  ceux  qui  en  font  té- 
moins. Ce  peuple , héritier , comme  les 
autres  hommes,  de  la  plüsfunefte  playe  du 
péché  d’Adam,  l’orgueil  & la  préfomption, 
s’engage  à tout  \ & fans  feulement  penfer 
à demander  à Dieu  le  cœur  dont  il  a be- 
foin  pour  le  craindre  d’une  maniéré  falu- 
taire  & pour  lui  obéir  avec  fidélité , il  pro- 
met d’accomplir  tout  ce  que  le  Seigneur 
lui  a ordonné.  Mais  il  reçoit  bientôt  la 
jufte  peine  de  fa  témérité,  par  l’épreuve 
qu’il  fait  de  la  foiblefie  & de  la  corruption 
de  fa  volonté.  Au  pied  meme  de  la  mon- 
tagne où  il  a contraélé  fous  les  yeux  de 
Dieu  des  engageons  fi  folemnels  , il 
proftitue  fes  adorations  à l’image  d’un  vil 
animal  qui  fe  nourrit  de  foin  , & lui  fait 
hommage  de  tous  les  miracles  par  lef- 
quels  il  a été  tiré  d’Egypte. 

Dès-lors  I’hiftoire  de  ce  peuple  n’eft 
plus  qu’un  enchaînement  continuel  des 
plus  indignes  prévarications  dont  il  fe 
fend  coupable  envers  fon  Dieu  j des  ter- 
ribles châtimens  dont  il  eft  puni  fuccelfi- 
vement , & de  la  patience  avec  laquelle 
-pieu  le  fupporte  malgré  fa  grofiiéfeté  & 
endurciffemenc. 
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Cependant  joutes  les  autres  nations  de 
Ja  terre  marchent  dans  leurs  voies  , & 
fui  vent  fans  remords  tous  les  defirs  de 
leurs  coeurs.  Dieu  femble  ne  s’en  fouvenir, 
que  pour  en  faire  les  inftrumens  de  fa 
vengeance  contre  les  Juifs  qui , ayant  reçu 
des  marques  ftgnalées  de  fa  bienveillance, 
n’y  répondent  que  par  la  plus  monftrueufe 
ingratitude.  S’ils  parodient  quelquefois 
s’humilier  fous  la  verge  qui  le»  frappe , & • 
revenir  au  Seigneur  quand  il  les  punir , ce 
n’efl:  qu’avec  un  cœur  double.  Ils  lui  font 
des  proteftations  extérieures  de  fidélité  & 
de  pénitence;  mais  ils  les  démentent  au- 
tant de  fois  , & retournent  fins  celle  au 
culte,  des  idoles  & aux  abominations  de 

1> • • / t 

impfete. 

Enfin  Dieu  les  punit  d’une  maniéré  en- 
core plus  édarante  & plus  inattendue.  Ils 
fe  croyoienr  imperturbablesgfans  la  pofief- 
fion  de  la  terre  promife  à la  race  d’ Abra- 
ham , & fous  la  garde  de  l’unique  Temple 
où  Dieu  fut  adoré  dans  tout  l’Univers. 
Malgré  les  menaces  que  Dieu  leur  fai  foi  t 
faire  de  tems  en  teros  par  les  Prophètes 
qu’il  leur  envoyoit  , & .qui  leur  décla- 
roient  avec  les  lignes  les  plusfrappans  j 
que  Dieu  les  abandonnerait  à ladifcrérion 
des  peuples  étrangers,  qui  éroient  l’objet 
de  leur  haine  & de  leur  mépris  , il  fem- 
. H iij 
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bloit  que  Dieu  ne  pût  fe  pafter  de  leur 
culte  ni  de  leur  encens , tout  facrilege 
qu’il  ctoit , & qu’il  tînt  néceftairement  aux 
pierres  d’un  Temple  ou  il  étoir  fi  mal 
fervi. 

Enfin  le  dernier  coup  eft  frappé.  La  race 
d’Abraham  eft  difperfée  dahs  les  Nations 
étrangères.  Jérufalem  , la  ville  fainrejeft 
détruite  , & le  Temple  même  pillé  , dés- 
honoré & brûlé.  Et  ce  peuple  n’eft  plus  re- 
connoiflable  dans  la  défolation  où  il  eft 
ïéduit , que  par  les  fignes  de  la  colere  de 
Dieu  , qui  l’accable.  La  captivité  deBaby* 
lone  devoir  être  pour  lui  une  nouvelle 
image  d’une  plus  horrible  captivité  , dont 
il  ne  fent  pas  le  poids,  & qui  rend  efcjaves 
du  démon  & du  péché  ceux  qui  fe  faifant 
gloire  d’être  les  enfans  d’Abraham  félon 
la  chair  , éroient  bien  éloignés  d’avoir  la 
foi  & de  fairejles  œuvrés  d’Abraham. 

Les  Ifraélites  confervoienc  néanmoins 
toujours  l’attente  des  promefles  faites  à 
leurs  peres,  mais  fans  en  pénétrer  le  véri- 
table fens,  parce  qu’ils  ne  connoiffoient 
pas  leurs  véritables  befoins.  Ils  gardoienc 
les  Livres  faints  avec  refpeél , quoiqu’ils 
fuflent  les  monumens  authentiques  de 
leurs  crimes , autant  que  les  titres  de  leurs 
efpérances  : ils  defiroient , ils  demandoient 
le  Libérateur  promis  ; mais  c’étoit  pour  en 
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receVoir  les  biens  charnels  & les  avantages 
temporels  , qui  étoient  le  principal  ou  Tu- 
nique objet  de  leurs  defirs. 

Dieu  cependanc  ne  les  perdoic  pas  de 
vue.  L’expérience  d’une  dureté  fi  persévé- 
rante dans  ce  peuple , malgré  le  châtiment 
terrible  exerce  contre  eux , 8c  qui  ne  de- 
voir pas  Servir  à le  corriger  , étoit  defti- 
née  à Tinftruétion  des  fié  clés  poftérieurs. 
Les  Juifs  avoient  encore  à donner  au 
monde  de  Suneftes  exemples  de  ce  que 
peut  le  cœur  de  l’homme,  lorsqu’il  n’a  pas 
d’autre  Secours , que  la  conviction  de  TeS- 
prir  & les  remontrances  extérieures.  Après 
une  longue  captivité , Dieu  ramene  dans  la 
Judée  Ig)  reftes  de  ce  peuple  humilié  , 8c 
lui  ordonne  de  rétablir  Sa  Ville  & Son 
Temple  , 8c  de  réparer  Son  culte  fi  long- 
temps interrompu. 

Ses  ordres  Sont  exécutés  , 8c  il  Semble 
que  Ma  Religion  va  prendre  une  nouvelle 
fiorme;  que  la  loi  du  Seigneur  va  êtrejob- 
Servée  fidèlement.  Le  peuple  paroît  enfin 
guéri  de  la  pente  malheureuSe  qu’il  avoit  à 
l’idolâtrie , quiavoit  juSques-là  provoqué  la 
colere  de  Dieu  contre  Ton  héritage.  Mais 
ce  n’eft  que  pour  Se  livrer  à une  idolâtrie 
encore  plus  dangéreuSe  & plus  capable 
d’exciter  la  jaloufie  de  Dieu.  La  prélomp-- 
tion  d’une  SaulTe  juftice , la  confiance  dans 
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fes  propres  œuvres  , la  compîaifance  en 
foi-même  & dans  une  fidélité  toute  extér 
tieure  à la  pratique  de  la  Loi , devient 
î’illulion  commune  de  la  hation  Juive  &Z 
de  ceux  qui  éroient  à la  tête  de  la  Reli- 
gion. 

Plus  les  tenis  4e  ta  venue  du  Melfie  pro- 
mis & attendu  depuis  fi  long  temps  ap- 
prochoient , plus  les  cœurs  s’éloignoient 
des  véritables  fenrimens  , par  lefquels  les 
liommes  avoient  oefoin  de  fe  difpofer  à 
J’accomplifiement  des  myftères  du  fa  lut; 
L’abailTement  de  la  Nation  j & crqu’elle 
avoir  à fouffrir  de  la  part  de  fes  ennemis  , 
au  lieu  de  lui  ouvrir  les  yeux  fur  la  mifere 
fpirituelk  , dont  la  venue  du  Satuttur  étoie 
Punique  remede  , ne  fervit  qu  a iui  faire 
attendre  & defirer  avec  plus  d’impatience 
la  manifeftation  d’un  Roi  riche  & puif- 
iant , qui  lui  rendit  toute  la  fplendeur 
qu’elle  vouloir  avoir  en  réduifant  feS  en- 
nemis , & qui  rétablit  la  poftérité  d’A- 
braham  dans  l’état  de  grandeur  & de 
lichelTes  quelle  croyoit  lui  être  dû. 

C’efl:  dans  ces  circonftances  que  le 
Sauveur  promis  paroît  dans  le  monde.  Il 
naît  dans  l’obfcurité  ; il  vit  dans  la  pau- 
vreté. Il  ne  rompt  le  filence  qu’au  bout  de 
trente  ans  : & c’eft  pour  prêcher  le  renon- 
cement à foi- même,  le  mépris  des  richefles» 
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lé  détachement  de  la  terre  & de  la  vie 
même,  & fur-tout  la  confiance  en  fon  nom, 
comme  l’unique  moyen  d’être  les  vrais 
enfans.  d’Abraham , & d’avoir  parc  aux 
bénédi&ions  , qui  avoient  été  l’objet  des 
defirs  & de  l’attente  de  ce  faint  Patriarche 
& des  imitateurs  de  fa  foi.  Ces  fublimes 
leçons  font  foutenues  en  Jefus-Chrift  par 
une  foule  de  miracles  qu’il  fait  par-tout 
en  fe  donnant  pour  le  Meflie  promis , 
pour  Fils  de  Dieu , pour  le  Sauveur  d’ifraël 
6c  de  toutes  les  Nations  de  la  terre.  Il 
s’alïocie  douze  hommes  pauvres  , fans 
crédit  & fans  lettres  , qu’il  charge  d’aller 
annoncer  dans  tous  les  environs  l’établif- 
fement  du  Royaume  de  Dieu  fur  la  terre , 
Tans  autre  appui  que  le  don  des  miracles, 
la  guérifon  des  malades  , la  délivrance  des 
poflTédés  & toute  forte  de  prodiges  qu’ils 
opéreront  en  fon  nom.  Dans  le  cours  de 
fes  prédications , Jefus-Chrift  propofeles 
régies  des  mœurs  les  plus  pures,  & les 
dogmes  les  plus  relevés  : il  développe  des 
myftères  cachés  Sc  voilés  depuis  le  com- 
mencement du  monde:  il  explique  le  fens 
profond  des  faintes  Ecritures $ il  in/titue 
des  Sacremens  qui  doivent  être  jufqu’à  la 
lin  des  fiécles  les  canaux  de  fa  grâce  & les 
fources  du  falut. 

- Cependant  il  ne  promet  pour  cette  vie 
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> à les  difciples  & à ceux  qui  embraieront  fa 
doctrine  , que  des  contradictions  , des  op- 
probres , des  fouffrancés  , la  haine  de  tour 
le  monde.  Toutes  les  efpérances  qu’il  leur 
donne  ne  font  que  pour  l’autre  vie  , de  il 
veut  qu’ils  facrifient  tout  pour  en  recevoir 
J’eftet  ; il  déclaré  que  fa  million  même , 
toute  divine  qu’elle  eft , que  fon  miniftère 
ne  deviendront  féconds  que  par  fa  mort, 
de  qu’il  faut  qu’il  foit  élevé  de  terre  pour 
attirer  à lui  tous  les  cœurs.  Mais  il  an- 
notice  aulîi  que  plulieurs  viendront  de 
l’Orient  & de  l’Occident  , du  Septen- 
trion & du  Midi , & fe  repoferont  dans  le 
fein  d’Abraham  , tandis  que  les  enfans  du 
Royaume  à qui  les  promefTes  avoient  été 
adrelfées,  & qui  en  étoient  les  dépofitaires,* 
en  feront  exclus  & jettés  dehors  : que  les 
vignerons  qui  au  lieu'de  rendre  le  fruit  de 
la  vigne , auront  tué  l’héritier  du  pere  de 
famille  , feront  dépouillés  de  l’héritage  , 
de  qu’il  pafifera  dans  des  mains  étran- 
gères. 

Toutes  ces  prédirions  s’accomplilfent 
fitccelTivement.  Les  miracles  & les  bien- 
fairslvje  Jefus-Chrift  attirent  autour  de  lui 
une  foule  de  peuple  qui  l’écoute  avec  em- 
preffemenr.  Les  pécheurs  qu’il  reçoit  avec 
M bonté , recueillent  les  prémices  de  la  grâce 
qui  doit  convertir  un  jour  le  monde  en- 
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tier.  Les  Gentils  même  commencent  à 
s’ébranler  , & demandent  à voir  ce 
Jefus,  dont  le  nom  fait  tant  de  bruit. 
Mais  le  gros  de  la  nation  Juive  , qui  ne 
voit  rien  dans  cet  homme  extraordinaire 
des  caractères  qu’ils  corpptoient  trouver 
dans  le  Meflte  , demeure  incrédule  & in- 
fenfible.  Les  Chefs  mêmes  de  la  Religion, 
piqués  de  jaloufie  contre  l'autorité  qu’il 
acquiert  & la  confiance  qu’il  s’attire  , irri- 
tés fur-tout  du  décri  où  il  met  leurs  fu- 
perditions,  leur  orgueil,  leur  faufle«juf- 
tice  & les  abus  énormes  qu’ils  ont  intro-  . 
duits  dans  le  culte  de  Dieu  , ne  font  occu- 
pés qu’à  le  rendre  méprifable  au  peuple  & 
odieux  aux  Puilïànces. 

Enfin  le  temps  eft  venu  où  tout  doit  être 
accompli  , où  la  promeffe , faite  dès  le 
commencement  du  monde  au  premier  des 
pécheurs  de  lui  donner  un  Sauveur  & les 
grâces  du  falut , doit  êrre  exécutée  , où  . 
l’empire  du  démon  doit  être  détruit , & 
les  hommes  réconciliés  parfaitement  avec 
Dieu.  Après  trois  ou  quatre  ans  de  tra- 
vaux , de  prédications,  de  contradictions, 
de  fouffrances  & d’humiliations  , Jefus- 
Chrifl:  trahi  par  un  de  fes  Apôtres  tombe , 
parce  qu’il  le  veut , entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  qui  defiroient  avec  tant  d’ardeut 
de-  s’en  défaire  , & qui  ne  clierchoient 
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qu’un  prétexte  pour  le  faire  mourir.  Ils  mé- 
ritent de  trouver  cet  injufte  prétexte  dans 
le  témoignage  éclatait  que  Jefus-Chrift 
rend  à fa  Divinité  en  préfence  du  Grand. 
Prêtre.  Soudain  il  eft  jugé  & condamné 
comme  un  blafphémateur. 

Mais  parce  que  les  Juifs  avoient  perdu 
le  droit  de  vie  & de  mort,  & afin  que  la 
viétime  univerfelle  fût  immolée  par  les 
mains  de  tous  les  peuples , Jefus-Chrift 
eft  traduit  devant  le  tribunal  féculier,  &c 
condamné  par  le  Juge  des  Romains  fur  les 
accufations  des  Juifs,  toutes  in juftes  8>C 
informes  qu’elles  foient.  Il  .fubit  le  fup- 
plice  infâme  de  la  croix,  qui  étoit  celui  des 
plus  indignes  fcélérats  parmi  les  Païens , 
& te  ligne  de  la  malédiction  divine  félon 
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les  Juifs.  Il  expire  enhn  dans  la  plus  pro- 
fonde ignominie.  Toute  la  nature  paroît 
reclamer  contre  cet  horrible  attenrat.  Les 
exécuteurs  même  de  cet  inique  jugement 
confelfent  la  grandeur  de  celui  que  le  Ciel, 
la  terre  & toute  la  nature  adore  comme  fon 
Créateur  fon  Souverain  dans  le  fein  mê- 
me de  la  mort.Mais  les  Juifs,&  fur-tout  les 
Miniftres  de  la  Religion  , ne  penfent  qu’à 
consommer  leur  deftein  & à effacer  , s’il 
çft  pollible  , pour  jamais , .la  mémoire  de 
celui  qui  étoit  depuis  fi  long-remp$  i’obiet 
4e  leur  attente , & qu’ils  n’ont  pas  voulut 
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recevoir  quand  il  leur  a été  donné.  Us  ne 
craignent  plus  que  de  le  voir  relfufciter, 
comme  il  l’a  prédit. 

Malgré  toutes  les  précautions  de  leuE 
faufle  fagefie  , Jefus  Chrift  fort  glorieux 
du  tombeau  le  troifiéme  jour  après  fa 
mort.  Il  employé  quarante  jours  à fe  mon- 
trer fous  différentes  formes  &c  en  toute 
forte  de  circon Rances  à fes  Apôtres  & à 
ceux  qui  dévoient  être  les  témoins  & les 
prédicateurs  de  fa  réfurreftion.  U affermit 
leur  foi  par  de  nouveaux  miracles  , les 
entretient  des  my  Hères  du  royaume  de 
Dieu  j & leur  en  découvre  les  plus  pro- 
fonds fecrecs  : il  les  charge  d'aller  porter 
jufqu’aux  extrémités  de  la  terre  la  gloire 
& la  vertu  de  fon  nom , d’enfeigner  toutes 
les  Nations,  de  les  baptifer  dans  fon  fang 
.au  nom  de  la  très»fainre Trinité,  & de 
leur  apprendre  à conferver  fidèlement 
tout  ce  qtf’il  leur  a lui-même  appris. 
Mais  il  les  confole  8c  les  fortifie  par  fa 
promelîè  qu’il  leur  fait  de  leur  envoyer 
fon  Saint- Efprit , & d’être  toujours  avec 
eux  & avec  leurs  fucceffeurs  dans  la  foi  <5t, 
dans  les  fonctions  du  miniftère , jufqu’à  la 
confommation  des  fiécles. 

Au  bout  de  quarante  jours  Jefus-Chrift. 
rafièmbîe  pour  la  derniere  fois  tous  fes, 
difcipies  , les  confirme  de  plus  en  plus 
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dans  le  témoignage  qu’ils  ont  à lui  rendre 
à la  face  de  tout  l’Univers  : leur  donne  fa 
bénédidion  : & s’élève  en  leur  préfence  de 
par  fa  propre  vertu  , jufqu’au  plus  haut  des 
Cieux,  dont  il  va  ouvrir  les  portes  fermées 
aux  hommes  depuis  le  péchc  d Adam.  Il 
prend  polFeflion  de  fon  Royaume  éternel  , 
acquis  au  prix  de  tant  de  travaux , de  fouf- 
frances&  d’ignominies.  Il  préfertte  fur  l’au- 
tel du  Ciel  à fon  Pere  le  fang  qui  doit  être  la 
rançon  du  genre  humain  & le  fceau  d’une 
alliance,  que  toute  la  fureur  des  enfers  & la 
malice  des  hommes  , ne  pourra  jamais  dé- 
truire. 

Dix  jours  après  fa  glorieufe  Afcenfion 
Jefus-Chrill  accomplit  la  proçrefle  qu’il 
a faite  à fes  difciples  en  les  quittant , de 
les  revêtir  de  la  force  d’en-haut , pour  les 
rendre  capables  des  fondions  importantes 
qu’il  leur  a preferites.  Le  S.  Efprit  leur  eft 
envoyé  fous  les  fymboles  fenfibles  d’un 
vent  impétueux  & de  langues  de  feu  qui 
fe  repofen»  fur  chacun  d’eux.  En  ce  mo- 
ment ils  font  remplis  d'une  ondion  pleine 
de  force  & de  douceur.  Us  commencent  à 
prêcher  ; & par  un  miracle  vilible  , ligne 
de  celui  qui  va  s’opérer  dans  tout  le  mon- 
de , ils  s’expriment  dans  le  langage  de 
toutes  les  Narions  de  la  terre. 

Bientôt  ils  fe  difperfent  de  tous  côtés  , 
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& portent  par-tout  avec  eux  le  don  des  mi- 
racles les  plus  éclatans  , qui  fe  commu- 
nique à ceux  qui  croyent  à leur  parole. 
Des  milliers  de  Juifs  renoncent  à leur 
aveuglement  , & s’empreflent  de  fe  faire 
baptifer  dans  la  vertu  du  fang  de  celui 
qu’ils  ont  fait  mourir  <i  indignement.  Peu 
à peu  les  Païens  & les  Idolâtres  entrent 
en  foule  d^ns  la.  fociété  chrétienne  j Ôc 
malgré  loppofition  la  plus  violente  des 
Juifs  & de*s  Païens  , tout  cède  à l’Evangile. 

Mais  auparavant  Paul , qui  dévoie  être 
le  principal  miniftre  de  la  converfion  des 
Gentils,  plein  de  rage  d’abord  & de  fu- 
reur contre  la  doétrine  de  Jefus-Chrift  & 
d’un  aveugle  attachement  aux  préventions 
judaïques  , dans  lefquelles  il  avoit  été 
inftruit  avec  autant  de  foin  de  la  part  de 
fes  maîtres  , que  de  zèle  de  fon  coté  , Paul 
qui  ne  refpiroirque  carnage,  & qui  vouloit 
noyer  le  chriftianifme  dans  le  fang  de  fes 
difciples,  effc  terrafTé  tout-à-coup  parla, 
voix  de  Jefus-Chrift,  qui  du  haut  du  Ciel 
lui  reproche  & l’injuftice  & la  violence  de 
fà' révolte.  Arrêté  dans  fa  courfe , & frappé 
d’un  falutaire  aveuglement , qui  fert  à lui 
défiler  les  yeux  du  cœur , fa  fureur  contre 
le  chriftianifme  eft  transformée  en  un  zèle 
apoftolique.  Celui  qui.,  après  avoir  misa  5 
mort  le  premier  des  Martyrs  par  les  mains 
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de  ceux  donc  il  gardoic  les  habits  pendant 
qu’ils  le  lapidoient  , alloit  exécuter  les 
ordres  fanguinaires  du  Grand-  Prêtre,  pour 
arrêter  & emprifonner  tout  ce  qu’il  dé- 
couvriroit  de  difciples  de  Jefus-Chrift  , 
eft  converti  en  un  inftant , reçoit  le  faine 
Baptême , & devient  le  prédicateur  zélé 
de  l’Evangile  qu’il  perfécuroit  avec  tant 
d’acharnement.  Il  ne  fufïit  pas  même  à fon 
ardeur  de  travailler  à détromper  fes  frereSj 
en  inftruifant  publiquement  dans  les  Syna- 
gogues & en  publiant  le  mitade  qui  l’a 
changé  en  un  homme  nouveau  : il  devient 
l’Apôtre  des  Gentils  : il  porte  de  tous  côtés 
le  flambeau  du  chriftiamfme.  Par  un  tra- 
vail infatigable  , il  amene  à d’Eglife  les 
Provinces  Tes  plus  reculées  : il  fait  retentir 
par-tout  le  nom  de  Jefus-Chrift  : & l’Uni- 
vers entier  devient  par  fon  miniftère&  fes 
fouffrances  un  monde  tout  nouveau. 

Mais  en  même  temps  que  les  Païens 
même  renoncent  au  culte  impie  & extra- 
vagant des  idoles  , pour  embrafler  lesmyf- 
tères  & la  morale  de  l’Evangile  , les  Jurfs 
s’endurciflenr  de  plus  en  plus.  La  main  de 
Dieu  s’appéfantit  fur  eux.  La  Judéedevient 
la  proie  des  Romains  idolâtres.  Jérufalem, 
le  centre  de  la  Religion  , eft  alfiégée  & dé- 
fendue avec  une  ardeur  incroyable  : elle 
eft  prife  enfin  avec  .des  circonftances  qui 
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font  frémir.  Le  Temple , qui  étoit  célèbre 
dans  tout  PUnivers , ne  peut  tenir  contre 
la  fureur  des  foldats  , plus  irrités  encore 
de  l’opiniâtre  réfiftance  des  Juifs  , qu’ex- 
cirés par  l’efpérance  du  pillage.  Il  eft  ré- 
duit en  cendres } 8c  les  efforts  que  fit  quel- 
ques fiécles  après  l’Empereur  Julien  pour 
rétablir  le  Temple  des  Juifs  , en  haine  du 
chriftianifme  , n’ont  fervi  qu’à  l’accont- 
pliflfement  de  la  prédiétion  que  Jefus- 
Chrift  avoit  faite  avant  fa  mort  , que  ce 
fuperbe  édifice  feroit  détruit  de  fond  en 
comble  , 8c  qu'il  n’y  demeureroit  pas 
pierre  fur  pierre.  C’eft  ainfi  que  les  pro- 
phéties contenues  dans  les  fainres' Ecri- 
tures s’accompli  lïbient  d’une  manière  biea 
fenfible. 

Le  Peuple  Juif,  qui  s’étoit  glorifié  d’être 
le  peuple  de  Dieu  par  excellence,  après 
avoir  vu  périr  fous  fes  yeux  des  millions 
d’hommes , autant  par  fa  propre  fureur  que 
par  les  mains'  de  fes  ennemis  , eft  chafte 
de  fon  pays , & difperfé  par  tout  l’Uni- 
vers , fans  avoir  jamais  pu  depuis  tant  de 
fiécles  fe  réunir  en  corps  , ni  obtenir  nulle 
part  le  libre  exercice  de  fa  religion.  Connu 
& haï  par-tout  , il  porte  , ainfi  queCain, 
le  figne  de  la  vengeance  divine,  qui  le  fait 
fubfifter  malgré  fa  difgrace.  Le  poids  de 
la  malédiétion  qu’il  a prononcée  contre 
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lui- même  , en  demandant  que  le  fang  de 
Jefus-Chrift  retombât  fur  lui  & fur  fes 
enfans , les  couvre  d’ignominie  aux  yeux 
de  toutes  les  Nations , dont  il  fait  l’hor- 
reur & l’exécration  , tandis  qu’il  ne  celle 
de  fe  multiplier  prodigieufement  & de 
pénétrer  par-tout , fans  être  aimé  nulle 
part. 

Mais  eh  même  temps  il  demeure  tout 
à la  fois  dépofitair^  des  faintes  Ecritures , 
que,  malgré  le  voile  funefte  qui  lui  en  dé- 
robe le  prix  & l’ufage,  il  conferve  avec 
un  refpeéfc  digne  de  faire  honte  à la  plu- 
part des  Chrétiens  ; & témoin  irrépro- 
chable des  oracles  qu’elles  contiennent  , 
dont  fon  état  perfévérant  prouve  invin- 
ciblement la  vérité.  Il  fubfifte  au  milieu 
du  chriftianifme,  dont  il  eft  l’implacable 
ennemi, pour  manifefter  authentiquement 
la  profondeur  des  Jugemens  de  Dieu  , 8c 
pour  apprendre  à tous  les  fiécles , que  rien 
n’outrage  plus  la  majefté  divine  , ne  pro- 
voque plus  fa  vengeance  8c  fa  jaloufie  , 
que  l’orgueil  fpirituel  , la  préfomption  de  * 
la  fauflTe  jùftice  -,  8c  l’abus  des  chofes 
faintes. 

Il  defire  fans  celle  , & demande  conti- 
nuellement l’avénement  du  Melfie  pro- 
mis , qu’il  a rejette  quand  ce  Meflie  a pa- 
'ru,  8c  qu’il  attend  toujours  fous  des  cara&'è- 
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res  bien  différens  de  ceux,  qu’il  devoit  avoir 
pour  être  véritablement  notre  Sauveur  , 
& dont  les  Juifs  fe  font  fait  une  fi  fai^è 
idée.  Mais  ce  malheureux  peuple  n’eft  pas 
fans  refiource.  Les  dons  & la  vocation  de 
Dieu  ne  font  pas  anéantis.  Les  promefles 
faites  à Abranam  feront  infailliblement 
accomplies  *,  & fa  race  même  charnelle  , 
quand  les  temps  de  la  miféricorde  de  Dieu 
fur  elle  feront  arrivés  , aura  part  à fon 
tour  aux  bénédi&ions  fpirituelles  _,  que  le 
pere  des  Croyans  a faluées  comme  de  loin 
pendant  toute  fa  vie,  & qui  ont  été  ap- 
portées par  Jefus-Chrift.  » 

Tel  eft  en  abrégé  l’hîftoire  , tel  eft  le 
fond  de  la  Religion  révélée  ^quiaenferme 
des  myftères  incompréhenfibles  à i’efprit 
humain,  8c  des  leçons  bien  oppofées  à U 
corruption  de  notre  cœur.  Vérités  néan- 
moins & dogmatiques  &c  morales  , que 
nous  ne  pouvons  apprendre  que  par  la  ré- 
vélation divine  : vérités  qui  font  l’objet 
de  la  foi  des  Chrétiens  , mais  que  nos  in- 
crédules refufent  d’embraffer  , qu'ils  trai- 
tent même  avec  un  fouverain  mépris , 
comme  des  fables  & des  inventions  hu- 
maines , ou  tout  au  moins  comme  des 
points  inutiles  , 8c  dont  la  religion  natu- 
relle, telle  qu’ils  fe  la  figurent,  n’a  pas 
befoin.  U faut  donc  tâcher  de  difliper  un 
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aveuglement  fi  volontaire  & fi  déraifort- 
nable.  Il  faut  leur  prouver  que  le  chriftia-' 
nifme  qu’ils  infultent  & qu’ils  outragent 
avec  autant  d’audace  que  d’opiniâtretéKeft: 
digne  de  rous  leurs  refpeéts  j que  la  raifon 
meme  exige  qu’ils  l'embrallent  avec  une 
pleine  foumilfion  , & que  route  la  philo- 
sophie n’eft  qu’une  funefte  illufion,  quand 
on  l’employe  à combattre  la  Religion  qui 
nous  a été  enfeignée  par  Jefus-Chrift. 

Entrons  donc  enfin  en  mariere,  6c 
montrons-leur  que  la  Religion  à laquelle 
nous  faifons  profeflîon  d’être  fidèles , doit 
confondre  route  leur  faulTe  fagefle  6c  leuc 
incrédulité  : i°  , parce  qu’elle  a des  motifs 
invincibles  de  crédibilité  : i°.  parce  que 
l’honnêteté  de  la  doétrine  qu’elle  propofe^ 
eft  digne  d’attirer  routes  les  âmes  raifon- 
nables  : 30.  parce  qu’il  n’y  a pas  de  fureté 
pour  l’homme,  que  fous  fon  ombre  6c  dans 
ion  fein.  Après  cela  les  abfurdités  , les 
indécences , les  incertitudes  de  tous  les 
fyftèmes  de  nos  Philofophes  pourront-elles 
Soutenir  la  comparaifon  avec  la  doétrine 
chrétienne  ? 

Fin  de  la  première  Partie • 
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SECONDE  PARTIE, 


Oà  l'on  prouve  que  le  Qhrijlianifme  a des 
motifs  de  crédibilité  qui  doivent 
foumettre  tous  les  efprits • 

Motifs  généraux. 

» 

» 

POur  donner'  plus  de  jour  à cette  pro- 
poficion  , on  commence  par  diftin- 
guer  deux  fortes  de  motifs.  Il  y en  a de  gé- 
néraux : il  y en  a de  particuliers.  Les  pre- 
miers envifagem  comme  d'une  feule  vue 
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tout  le  corps  de  la  Religion , 6c  nous  y 
attachent  par  une  conviétion  refpeéhieufe, 
que  nous  ne  pouvons  lui  refufer , fans  en 
connoîfre  même  le  détail.  Les  féconds 
nous  préfentant  la  Religion  fous  diffé- 
rentes faces  , & comme  par  parties  , nous 
perfuadent  que  , de  quelque  côté  que  nous 
l’çnvifagions  , il  en  fort  des  traits  de  lu- 
mière qui  en  atteftent  la  divinité.  Com- 
mençons par  les  motifs  généraux. 

*Si  nous  entreprenions  de  faire  ici  un 
traité  complet  de  la  vérité  de  la  Religion 
chrétienne,  nous  aurions  à faire  valoir  en  fa 
faveur  une  multitude  de  preuves  plus  con- 
vaincantes les  unes  que  les  autres,  & à pro-  ' 
pofer  les  plus  folides  raifonnemens.  Mais 
comme  nous  fommes  obligés  de  nous  ref- 
ferrer,&  que  notre  plan  eft  encore  moins  de 
confondre  les  Incrédules , que  de  confoler, 
inftruire , édifier , affermir  les-Fidéles  dans 
la  foi  qu’ils  ont , nous  les  renvoyons  pour  > 
un  plus  grand  détail  à plufieurs  excellens 
ouvrages  qui  font  connus  de  tout  le  mon- 
de , & malheureufement  trop  peu  médi- 
tés. Que  n aurions- nous  «pas*  à dire,  par 
exemple  , de  l’antiquité  & delà  perpétuité 
de  notre  fainte  Religion  , qui  date  de 
l’origine  des  fiécles , & qui  depuis  que  » 
l’Univers  eft  forti  du  néant , depuis  que  le 
premier  homme  a été  créé  pour  être  le 
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Pontife  & le  Roi  de  toutes  les  créatures  , 
fubfifte  invariablement , & fans  interrup- 
tion jufqu  a préfent , &:  a furvécu  à tous  les 
1 changemens  & à toutes  les  révolutions 
qui  font  arrivées  dans  le  cours  de  tant  de 
fiécles  ? C’eft  ce  que  l’illuftre  Bofliiet  ex- 
pofe  avec  une  énergie  admirable  dans  la* 
leconde  partie  de  fon  excellent  Dif- 
cours  fur  l'hifoire  univerfelle.  Rien  en 
effet  n’eft  plus  capable  de  foicer  la  réfif- 
tance  la  plus  opiniâtre , que  de  faire  ap- 
percevoir  cette  fuite  & cette  liaifon  d’évé- 
. nemens , qui  retentiffent  tous  l’un  à l’au- 
tre , & qui  commençant  avec  le  monde, 
vont  aboutir  à l'Eternité. 

I La  beauté  , l’excellence  de  notre  fainte 

Religion,  qui  feule  répond  à la  deftina-  j 
tion  de  l’homme , remplit  tous  fes  defirs  , 

& fuffit  à tous  fes  befoins , deviendroit 
encore  un  objet  bien  intérefTant , & feroin 
feule  capable  de  faire  fouhaiter  que  le 
Chriftianifme  exiftât , s’il  étoit  poffible  de 
méconnoître  fon  exiftence.  A plus  forte 
raifon  cette  confidération  devroir  - elle 
faire  rougir  nos  impies  de  leur  incréduli- 
té , qui  .leur  ferme  de  fi  riches  tréfors.  * 
Mais  dans  un  fi  vafte  champ  de  ré- 
flexions , nous  nous  bornons  finguliére- 
' .ment  â une  preuve  , pour  ainfi  dire  , fen- 
fible  & palpable , qui  eft  à la  portée  de 
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tout  le  inonde  , & qui  doit  couvrir  de 
confufion  quiconque  ne  veut  pas  s’y  ren- 
dre , puifque  dès-lors  il  eft  convaincu 
d’une  ungularité  ridicule  & extravagante 
dans  le  parti  qu’il  prend  de  demeurer  pres- 
que feul  à ne  pas  croire  ce  qui  a été  cru 
de  tout  l’Univers  : je  parle  de  l’établifTe- 
ment  du  Chriftianifme  & de  l’effet  pro- 
digieux qu’a  eu  la  prédication  de  l’Evah-  - 
gile  , malgfé  les  différens  obflacles  qui 
dévoient  en  empêcher  le  fuccès. 

' Etabli ffement  du  Chrijlîanifme  confédéré  du  • 

« côlé  des  objlacles  qui  s'y  oppofoieru. 

Rîenne  cara&érife mieux’ la  divinité  du 
Chriftianifme  &de  fon  établiflement  dans 
le  monde , que  la  multiplicité  & la  force 
des  obflaclës  qu’il  eut  à furmonrer  : obftacles 
Ie  du  côté  de  l’idolâtrie  & dupaganifme, 
fur  les  débris  duquel  l'édifice  de  la  Reli- 
gion chrétienne  devoit  s’élever  : du 

côté  même  des  vérités  fort  dogmatiques 
b foi.t  morales  qu’elle  propofe. 

Et  d’abord  perfonne  n’ignore,  ce  qui  eft 
Ja  honte  du  genre  humain  , & %ki  preuve 
fenfible  de  la  dépravation  de  la  race 
d’Adam  , les  progrès  immenfes  que  l’ido- 
latrie  avoir  fa^ts  de  toutes  parts,  & qui  n’a- 
voienr  plus  d’autres  bornes  que  l’Univers. 

Cette 
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Cette  corruption  étoit  devenue  en  quelque 
forte  nécelîaire  dans  les  delleins  de  Dieu , 
-pour  montrer  la  foiblefle  de  la  nature  hu- 
maine dépourvue  du  fecours  de  la  révéla- 
tion , & pour  manifefter  plus  clairement 
la  divinité  dn  Chriftianifmeparla  réforme 
que  fon  établilîement  devoir  produire  dans 
les  idées  &les  inclinations  des  hommes. 

Dieu  voulant  manifefter  fa  toure-puif- 
•fance  en  diflïpant  ces  horribles  ténèbres  , 
qui  couvroient  toute  la  furface  de  la  terre, 
: & dans  lefquelles  l’abus  de  la  raifon  avoir 

• précipité  les  hommes  , permit  aufli  que  le 
monde  païen  opposât  au  deflein  de  fa  mi- 

, féricorde  des  obftacles  infurmontables  à 
-tout  autre  bras  que  le  fien. 

On  fçait  effe&ivemenr  quelle  fut  la  ré- 
:fiftance  des  nations  conjurées,  pour  foute- 
nir  le  paganifme  contre  les  aflauts  que  lui 
livroient  les  premiers  Apôtres  de  la  reli- 
gion. Tous  les  peuples  s’armèrent  pour 
repoufler  leurs  attaques.  Trompés  par  l’a- 
veuglement de  leur  efprit  & la  corruption 
-de  leur  cœur , ils  fe  firent  un  devoir  de 

• juftice  & de  zèle  , de  pourfuivre  avec 
-l’acharnement  le  plus  déraifonnable , les 
Prédicateurs  de  l’Evangile,  comme  des 
facriléges  & des  fédudeurs,qui  n’enjj^pre- 
noient  pas  moins  que  de  les  forceMjpen- 
verfer  les  autels  de  leurs  Dieux,  à détruire 
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leurs  temples , leurs  facrifices , leurs  céré- 
monies , leurs  folemnités  , à anéantir  leur 
culte,  à dévoiler  ou  reconnoître  la  fu- 
percherie  de  leurs  arufpices  & de  leurs 
oracles  ; en  un  mot,  à abolir  une  croyance 
fondée  fur  la  tradition  de  leurs  peres,  &c 
autorifée  par  plufieurs  fiécles  de  poflef- 
fion. 

C’eût  été  déjà  beaucoup  pour  les  Mi- 
niftres  de  l’Evangile  de  réuffir  à défabufer 
des  peuples  ainfi  prévenus,  & à les  dé- 
tromper fur  la  folie  d’un  culte  qui  étoit 
tout  à la  fois  fi  déraifonnable  & fi  accrédi- 
té. Mais  Dieu  vouloir  que  cette  merveille 
devînt  encore  plus  éclatante  par  tous  les 
efforts  de  la  politique  humaine  pour  s’op- 
poferà  cette  entreprife.  11  voulut  que  le 
fuccès  fût  & plus  difficile  & plus  glorieux 
à fa  grâce.  Il  voulut  que  les  intérêts  d’Etat 
fe  mêlaflent  à la  fuperftition  , pour  faire 
fpupçonner  dans  les  Chrétiens  des  defTeins 
de  révolte , ou  du  moins  des  mouvemens 
capables  d’pccafionner  des  troubles  fu- 
neftes  à la  tranquillité  publique.  Les  Ma- 
giftrars  & les  Empereurs  fe  réunirent  bien- 
tôt pour  facrifier  ces  prétendues  nou- 
veautés dangéreufes  au  repos  de  leurs  ’ 
Provinces  , convaincus  qu’on  ne  peut 
ré  «per  trop  tôt  & avec  trop  de  févé-  r 
tifétpuc  ce  qui  tend  à.  altérer  le  culte 


Digitized  by  Google; 


au  tribunal  de  fa  raifon . 1 9 ç 

établi , auquel  on  ne  peut  coucher  fans  al- 
térer la  paix  extérieure.  A quels  excès* 
ne  fe  porrerent-ils  pas  pour  empêcher  les 
progrès  de  l’Evangile  t Le  Chriftianifme 
leur  parue  une  pelle  dangereufe  qui , en 
infe&anc  les  efprits  , dévoie  bouleverfer 
les  nations.  Ils  employèrent  donc  pour 
l’arrêter , toutes  les  reiîources  de  la  pru- 
dence humaine.  Les  Chrétiens  furen,t 
déchus  de  toutes  les  charges  & de  tous  les 
emplois*.  On  leur  refufa  le  droit  d’acquérir 
& d’aliéner , d’avoir  aélion  dans  les  tribu- 
naux de  la  jullice.  On  fut  autorifé  à fe  fai- 
fir  de  leurs  biens  , à attenter  même  à leur 
vie  , •&  à les  immoler  , comme  autant  de 
vi&imes  , à la  fureté  publique. 

Les  Prêtres  des  idoles  de  leur  coté  fe 
liguèrent  avec  l’ardeur  la  plus  artificieule  , 

& la  plus  fanatique  , pour  combattre  les 
Chrétiens.  On  les  vit  femer  contre  eux  U 

{>révention  & la  défiance  , communiquer 
eurs  appréhenfions  & leurs  fureurs  à tous 
ceux  qui  avoient  le  malheur  de  les  écouter 
& de  les  croire  , annoncer  la  vengeance 
du  Ciel , chercher  dans  les  moindres  cala- 
' mités  des  preuves  fenfibles  du  courroux  de 
leurs  Divinités  outragées.  Une  pefte  , une^Tcrfw/. 
famine , un  tremblement  de  terre  , un  -dfol. 
incendie  , un  débordement  des  eaux , f*  4°' 
étoient  pour  eux  un  fujet  de  s’écrier  que 
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la  colère  des  Dieux  étoit  marquée  , & qu’ils 
* redoubleroient  infailliblement  leurs  coups, 
fi  l’on  ne  fe  hâtoit  de  lesdéfarmer,  en 
châtiant  les  Chrétiens  , leurs  ennemis  im- 
placables. 

Aux  clameurs  des  Prêtres  effrayés  des 
dangers  qui  menaçoient  leur  autorité , fe 
joignirent  les  déclamations  des  fçavants 
d’Athènes  Sc  de  Rome.  Ces  orgueilleux 
Philofophes  regardant  comme  une  ignomi- 
nie de  fléchir  fous  le  joug  de  la  foi , & d’a- 
vouer par  cette  foumiflion  leur  ignorance 
profonde  dans  les  chofes  de  religion , inon- 
dèrent l’univers  de  fatyres  & de  libelles 
contre  les  Chrétiens  , inventèrent  toute 
'forte  de  faux  raifonnemens  & de  vaines 
fubtilités , pour  décrier  l’Evangile  & fes 
* feflateurs  , & pour  les  rendre  aufli  mépri- 
fables  qu’ils  étoient  haïs. 

S.  Juf-  Des  monumens  très-authentiques  nous 
tin.  apprennent  aufli  que  les  Juifs , en  haine  de 
*cÙrn  Jefus-Chrift  & de  fes  difciples  j vinrent 
Tryp/i  à l’appui  des  idolâtres  pour  les  animer  à 
n,  108.  perfécuterlesChrériens  ; qu’ils  députèrent 
vda'ns  l’Empire  Romain  des  courriers  qui  fe 
répandoient  par-tour , pour  charger  les 
Chrétiens  des  imputations  les  plus  odieu- 
fes , & pour  foulever  tout  le  monde  contre 
les  Miniflres  & les  Seébateurs  de  l’Evan- 
gile de  Jefus-Çhrift. 
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Les  Puiflances  fécal ie res  excitées  par  ce 
cri  univerfel , ne  tardèrent  pas  à employés  . 
toute  forte  de  fupplices  & detortures  con- 
tre les  Chrétiens.  Elles  épuiferent  fur  eux 
toutes  les  horreurs  que  la  cruauté  & l’in- 
humanité peuvent  mettre  en  ufage.  On  vie 
de  toutes  parts  pendant  l’efpace  de  trois 
fiécles  des  Chrétiens  condamnés  à mourir 
^ar  le  glaive  , à expirer  dans  les  flammes  , 
a efluyer  toute  efpéce  de  tourmens. 

Les  Chrétiens  expofés  à cette  perfécu- 
tion  générale  * en  fupporterent  le  poids 
avec  la  plus  généreufe  conflance.  Ils  laf- 
ferent  la  rage  de  leurs  perfécuteurs  , fans 
fe  lafler  eux-mêmes  de  fouffrir. 

Mais  félon  l'expreflïon  fi  connue  de  Ter-  Apat-, 
rtillien,  leur  fang,  que  l’on  faifoit  couler  par  5°- 
flots  , devenoit  une  femence  féconde  qui 
en  multiplioit  le  nombre.  Enfin  l’univers 
entier , qui  avoir  tout  mis  en  ufage  pour 
les  détruire  adopta  leur  foi.  La  Croix  qui 
avoir  été  depuis  fi  long-temps  un  objet  de 
folie  pour  les  Gentils  , devint  la  gloire 
des  Empereurs  mêmes , qui  en  placèrent  le 
ligne  dans  leurs  étendards  & fur  leurs  dia- 
dèmes. 

Cette  étonnante  révolution  eft  certaine: 
il  n’eft  pas  poflible  de  la  révoquer  en 
doute  : elle  eft  notoire  dafc  l’hiftoire  même 
profane , & il  faudroit  vouloir  s’aveugler 
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volontairement  pour  ne  pas  convenir  d’un 
changement  fi  furprénant.  Il  eft  encore  plus 
certain  qu’aucune  force  humaine  n’a  pu 
l’opérer  , & qu’il  n’y  a que  la  puifTance  in- 
finie de  Dieu  qui  air  pû  faire  triompher  les 
Chrétiens  de  tous  les  efforts  des  fages  Sc 
des  puiffans  du  fiécle.  Or  ce  fait  inconrefta- 
ble  renverfe  toutes  les  prétentions  de  nos 
Incrédules. 

En  vain  difent-ils  que  le  Chriftianifme 
ïi’eft  qu’nne  aveugle  fuperftition,  qui  ne 
doit  fon  afcendant  qu’aux  préjugés  de  la 
naiflance  , aux  vues  politiques  de  la  pru- 
dence humaine  , à la  cupidité  de  quelques 
fourbes  , attentifs  à fe  prévaloir  du  pen- 
chant des  hommes  vers  la  nouveauté  , à la 
proteélion  déclarée  & fuivie  de  toutes  les 
puiflànces  de  la  terre  depuis  Conflantin. 
Il  ne  faut  que  lire  l’hiftoire  pour  recon- 
noître  la  futilité  & lafauflètéde  ces  vagues 
affirmations. 

Le  Chriftianifme  dans  fes  commence- 
mens  a eu  précifément  contre  lui  toutes 
les  caufes  fur  lefquelles  on  veut  fonder  cet 
afcendant  prétendu.  Il  a eu  contre  lui  tous 
les  préjugés  de  l’enfance  » & des  préjugés 
dont  l’impreffion  étoit  d’autant  plus  vive  , 
qu’elle  étoit  plus  ancienne  & plus  géné- 
rale. Il  a eu  contre  lui  b cupidité  des  na- 
tions , & le  déchaînement  des  Puiffances. 
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Il  a eu  à vaincre  tout  ce  que  la  réfifUnce 
d’un  univers  prévenu  & fanatique  peut 
mettre  d’oppofition  à une  nouveauté  qui 
renverfe  toutes  les  idées  anciennes.  Ainfi 
l’afcendant  qu’il  a acquis  , vient  nécelfai- 
remenc  d’une  autre  caufe  bien  ftipérieure 
à celle  qu’on  veut  imaginer.  Qu’on  la 
cherche  de  bonne  foi  cette  caufe  capable 
d’opérer  un  effet  fi  merveilleux  \ &c  on 
trouvera  que  cette  caufe  eft  Dieu , & Dieu 
feul. 

On  en  fera  .encore  plus  convaincu  , 
pour  peu  que  l’on  faffe  d’atrenrion  à des 
obftacles  encore  plus  forts  & plus  invin- 
cibles , parce  qu’ils  étoient  plus  intérieurs, 
& pour  ainfi  dire,  plusperfonnels  , & que 
le  Chriftianifme  rencontroit  par-^ir. 
Des  dogmes  aufii  incompréhenfibles  que 
ceux  que  la  Religion  chrétienne  nous  en- 
feigne  , une  morale  aufii  auftère  que  celle 
de  l’Evangile  , étoient  ils  bien  capables 
d’entrer  dans  des  âmes  attachées  à leurs 
erreurs  , efclaves  de  leurs  pallions  ? Des 
moyens  purement  humains  & naturels 
pouvoient-ils  deprendre  l’univerfalité  du 
genre  humain  de  leurt  affrétions  les  plus 
intimes  & les  plus  invétérées , jufqu’à  leur 
faire  embraflerdes  leçons  fi  humiliantes  & 
fi  mortifiantes  ? 

Qu’une  religion  qui  n’enfeigne  rien  que 
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lViprit  ne  puiflfe  comprendre , qui  n’or- 
donne rien  que  la  corruption  du  coeur  ne 
puilfe  adopter  , qu’une  telle  religion  réuf- 
filfe  & s’accrédite  dans  le  monde,  il  n’y 
a rien  en  cela  de  bien  merveilleux.  Mais 
qu’une  religion  qui  choque  ouvertement 
l’orgueil  de  l’efprit  , qui  captive  fans1 
ménagement  les  convoitifes  du  cœur , 
qu’une  religion  qui  humilie  tomes  les  pré- 
tentions de  l’homme  , qui  fe  montre  fu- 
périeure  aux  lumières  de  fa  raifon  , con- 
traire à fes  délices  & à fes  penchans  ; que 
le  Chriftianifme  en  un  mot  fe  foit  érabli , 
répandu , perpétué,  malgré  les  oppofitions 
que  dévoient  y mettre  les  raifonnemens  de 
la  philofophie  & les  intérêts  des  pallions  : 
ce^  merveille  n’a  jamais  eu  d’égale  dans 
l’hmoire  des  hommes.  Plus  on  l’approfon- 
dira cette  merveille  , plus  on  y reconnoî* 
tra  fenliblement  le  doigt  de  Dieu  , fon 
auteur. 

Car  enfin  il  s’agilîoir  de  perfuader  à 
des  hommes , accoutumés  de  tout  temps 
à adorer  une  foule  de  Divinités  différen- 
tes , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  , Efprit 
tout-puiflant , principe  nécelTàire  & der- 
nière fin  de  tout  ce  qui  exifte  ; qu’en  ce 
Dieu  il  y a unité  de  nature , & trinité  de 
Perfonnes  réellement  diftin&es , dont  cha- 
cune polfede  également  la  nature  divine» 
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fans  pourtant  qu’il  en  réfulre  trois  Dieux  ; 
qiie  Tune  de  ces  trois  Perfonnes,  qu’on 
nomme  le  Verbe , s’eft  incarnée,  c’eft-â- 
dire  queJefus-Chrift  conçu  par  la  feule  opé- 
ration du  Saint  Efprit  dans  le  charte  fein 
d’une  Vierge  , Dieu  & homme  , réuni  liant 
dans  une  feule  perfotine  la  nature  divine  & 
la  nature  humaine  ; que  le  Verbe  fait  chair 
eft  né,  & a vécu  dans  la  pauvreté, dans  l’hu- , 
miliation  , dans  les  fou&ances  \ qu’il  s’eft 
anéanti  jufqu’à  fouffriri^nort , & la  mort 
de  la  croix  y pour  rendre  à fon  Pere  la 
e louveraine  qui  lui  eft  due  , & pour 
exercer  envers  les  hommes  une  œuvre  in- 
compréhensible de  charité. 

Que  tous'les  hommes  éroient  tombés 
dans  la  difgrace  de  Dieu  par  la  défobéif-, 
fance  6c  le  péché  d’Adam  le  premier  des 
hommes  ; qu’ayant  tous  péché  en  lui,  6c 
portant  avec  lui  les  malheureufes  fuites 
de  fa  prévarication  , ils  ne  pouvoient  fe 
relever  de  leur  chute  par  leurs  propres 
forces  ; que  félon  le  plan  que  Dieu  avoir 
formé  dans  fes  delfeins  éternels  pour  la 
’ rédemption  des  hommes  , ils  avoient  be- 
foin  d’un  libérateur  qui  fut  homme  fans 
être  pécheur  , & digne  au  contraire  par  fes 
mérites  de  réconcilier  les  hommes  avec 
Dieu  , en  fe  rendant  viétime  pour  eux  : 
mais  ^u’ii  étoit  néceflaire  que  ce  libérateur 
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eût  un  mérite  infini  pour  réparer  l’outrage 
fait  à la  majefté  infinie  de  Dieu  j par  con- 
féquent  qu’il  fut  lui-même  Dieu  ; en  un 
mot,  que  le  genre  humain  avoir  befoin 
d’une  viétime  qui , chargée  des  iniquités 
du  monde  , & capable  de  les  laver  dans 
fon  fang,  rendît  à Dieu  fa  gloire,  & aux 
hommes  leurs  premiers  droits  à l’héritage 
éternel. 

Que  cette  viéliMn  ne  pouvoit  être  que 
le  Dieu  Homme  ^us-Chrift  , capable  de 
mourir  pour  l’expiarion  de  nos  crimes  , & 
digne  par  fes  mérites  perfonnels  de  les 
effacer  ; que  ce  Dieu- Homme , après  avoir 
été  crucifié  , éroit  refiufciré  par  fa  propre 
vertu  ; qu’il  étoit  monté  au  Ciel  à la  vue 
de  fes  difciples  pour  s’afTeoirà  la  droite  de 
fon  Pere  ; qu’avant  fa  mort  il  avoir  établi 
un  Sacerdoce  & un  Sacrifice  d’un  ordre 
fingulier,  & un  Sacrement  ineffable  , dans 
lequel  il  avoit  làiffé  aux  hommes  fon  Corps 
à manger  & fon  Sang  à boire  * pour  être  le 

fage  éternel  de  leur  réconciliation  avec 
)ieu  y & que  la  tranffubftantiation  du 
pain  en  fon  Corps  & du  vin  en  fon  Sang , 
opérée  par  le  miniftère  des  Prêtres , étoit 
devenue  l’unique  facrifice  qui  dût  honorer 
Dieu  & fanétifier  le  monde  jufqu’à  la  con- 
sommation des  fiécles.  : . 

Tels  font  en  abrégé  les  incompréhen- 
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fibles  myftères , qui  font  la  fubftance  du 
Chriftianifme.  Telle  eft  l’étrange  philofo- 
phie  qu’il  a fallu  perfuader  à TUnivers. 
Nous  Tentons  tout  ce  qu’elle  a de  révoltant 
pour  notre  foible  raifon  : mais  plus  ces 
myftères  offenfent  les  idées  communes  , 
plus  il  eft  étonnant  que  l’Univers  fe  foit 
fournis  aies  croire.  Elle  a été  prèchée  cette 
théologie  : elle  a été  adoptée  , & fes 
prédicateurs  , ainfi  que  leurs difciples  , ont 
fouffert  les  plus  cruels  fupplices  , & la 
mort  même , pour  foutenir  & défendre 
cette  foi. 

Quel  autre  que  Dieu  a pu  aftujertir  les 
efprits  de  la  forte  ? Quel  autre  que  Dieu  a 
pu  même  former  un  pareil  fyftême  d’en- 
feignement , & mettre  une  liaifon  të 
fublime  entre  des  vérités  qui  furpaftent  & 
qui  confondent  toutes  nos  idées  ? L’hom- 
me feul  auroit-il  jamais  imaginé  de  pareils 
myftères?  S’il  les  avoir  imaginés,  les  au- 
roit-il ti  bien  liés?  S’il  les  avoir  liés,  feroit- 
il  parvenu  à les  fairé  croire  ? 

Incrédules  de  nos  jours , vous  les  remet- 
tez ces  myftères , parce  que  vous  n’er» 
fçauriez  pénétrer  la  profondeur^  Penfez 
donc  que  le  paganifme  avoir  des  Sages 
tout  auflî  éclairés  que  vous  pouvez  l’être  ; 
qu’il  y avoir  à Athènes  &c  à Rome  des  ' 
Sçavans  plus  fçavans  |>eut-être  que'Vous» 
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Ils  avoient  autant  d’obftacles  à Surmonter 
pour  fe  Soumettre  à ces  vérités  , que  vous 
en  avez  maintenant  à vaincre  pour  les 
combattre.  Comment  eft  il  arrivé  que  de 
tels  hommes  ayent  embralTé  la  foi  jufqu’â 
en  devenir  les  martyrs  ? Cette  merveille 
ne  peut  s’expliquer  qu’enfuppofantque  ces 
Sages  & ces  Philofophes  ont  été  forcés  de 
reconnoîtreque  le  Chriftianifmeétoit  l’ou- 
vrage'de  la  main  toute- puiflante  de  Dieu* 

L’Evangile  adopté  , confeflé  , Soutenu , 
prêché  par  ceux-là  même  qui  s’en  étoient 
déclarés  d’abord  les  ennemis  les  plus  opi- 
niâtres, qui  avoient  élevé  contre  lui  plus 
de  doutes  , & qui  lui  avoient  fufcité  plus 
de  persécutions  ; ce  miracle  eft  Senfible,  iL 
eft  convaincant.  Comment , dit  faim  Au- 
guftin  , peut-il  y avoir  encore  des  Incrédu- 
les , depuis  que  les  Philosophes  ont  cru  ? 
Cur  ergo  Philofophis  credentibus  > InfîdcUs. 
P non  crtdit  ? 

Si  l’incompréhenfibilité  des  myftères 
rendoit  naturellement  impoffible  le  triom- 
phe de  la  religion, la  Sévérité  de  Ses  préceptes 
lui  oppofoit  une  difficulté  encore  plus  in- 
furmontable.  Le  miracle  vraiment  difficile 
à opérer , s’il  y en  avoit  de  difficile  à un, 
Dieu  rour-puiflfànt  j étoit  la  réforme  du 
genre  humain. 

Tout  l’Univers  était  corrompu , & les 


Digitized  by 


au  tribunal  de  fa  rai  fin.  26^ 

vices  les  pkls  déteftables  étoient  non-feu^ 
lement  autorifés  , mais  en  quelque  forte 
confacrés  par  la  religion  dominante.  L’ef- 
prit  avoit  adopté  les  erreurs  les  plus  grof- 
fières,  parce  qu’elles  favorifoient  les  plus 
mauvais  penchans  du  cœur.  Le  cœur  avoir 
été  livré  au  détordre  des  pallions,  & ce 
défordre  avoit  répandu  d ‘épailïes  ténèbres 
dans  l’efprit. 

Il  s’agifïbir  doncde  guérir  ce  cœur  malade  * 
de  lui  rendre  la  pureté  qu’il  avoir  perdue  * 
de  le  faire  renoncer  volontairement  à la 
licence  criminelle  dont  il  jouilïoir  , de 
s’abandonner  à fes  defirs , & de  fe  plon- 
ger dans  les  plus  fales  voluprés.  Si  Dieu 
n’avoit  pas  agi  intérieurement  par  fa 
grâce , tous  les  enfeignemens  extérieurs 
auroient-ils  jamais  pû  perfuader  aux  hom- 
mes la  morale  auftère  du  Chriftianifme , 
morale  qui  contrarie  rous  les  penchans  , 
qui  combat  toutes  les  pallions,  qui  ne 
lolere  aucun  vice,  cjui  commande  routes 
les  veri  us , qui  condamne  jusqu’aux  imper- 
feébio?!s  les  plus  légères? 

Changer  les  inclinations , les  habitudes, 
les  ufages , les  mœurs  d’un  mo<ide  entier  » 
faire  fuccéder  la  plus  fcmpuleufe  régulât* 
«ré  à la  licence  la  plus  effrénée  , & à la 
polîelîîon  011  l’on  éroit  de  tout  faire  à for» 
gré  , l’obligation  de  veiller  fur  fes  a&ions  > 
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fur  fes  defirs , fur  fes  penfées  même  ; ce 
prodige  n’a  jamais  pû  être  l’ouvrage  d’une 
autre  main  que  de  celle  de  Dieu. 

Etabliffement  du  Chrijlianifme  opéré  avec 
ks  injlrumens  les  moins  propres  à 
. , produire  cet  effet. 

Les  obftades  qui  s'oppofoient  comme 
naturellement  à l’établi  dément  du  Chrif- 
tianifme  , font  une  preuve  bien  fenfible 
de  fa  divinité  ; mais  cette  preuve  acquiert 
une  force  toute  nouvelle  , quand  on  y 
joint  la  conlidération  des  moyens  qui  ont 
été  mis  en  œuvre  pouj:  établir  la  Religion. 
Saint  Paul , l’un  des  premiers  Apôtres  de 
l’Evangile , n’a  pas  craint  d’employer  vis- 
, à-vis  des  Gentils , à qui  il  le  prêchoit , 
cette  fécondé  fource  de  perfuafion  , en 
leur  faifant  remarquer , que  Dieu  , pour 
confondre  la  fagelfe  du  fiécle  , s’étoit  lervi 
de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  foible  , de  plus 
infenfé  , de  plus  méprifable  félon  le 
monde. 

i.  Cor.  » C’eft  pourquoi  , dit  ce  faint  Apôtre , 
7 19  & vil  eft  écrir:Je  détruirai  la  fagelle  des 
iuiv»  » Sages , & je  rejetterai  la  fcience  des  Sa- 
» vans.  Que  font  devenus  les  Sages  ? Que 
» font  devenus  les  Do&eurs  de  la  loi  ? 
* Que  font  devenus  ces  efprits  curieux 
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* des  fciences  de  ce  fiécle  î Dieu  n’a-t  il 
» pas  convaincu  de  folie  la  fageffe  de  ce 
» monde  ? Car  le  monde  avec  la  fageffe 

* humaine  n'ayant  pas  connu  Dieu  par  les 
»>  ouvrages  de  fa  fageffe,  il  a plu  à Dieu 
» de  fauver  par  la  folie  de  la  prédication 
» ceux  qui  croient  en  lui . . . Car  cette  folie 
x>  apparente  de  la  conduite  de  Dieu  eft 
» plus  fagoque  la  fageffe  de  tous  les  hom- 
» mes,  & cette  foibleffe  de  Dieu  eft  plus 
» forte  que  la  fonje  de  tous  les  hommes  . . . 
**  Il  y a parmi  vous  , ajoute  l’Apôtre , peu 
» de  Sages  félon  la  chair , peu  de  puiiïans 
»»  & peu  de  nobles.  Mais  Dieu  a choifi  ce 
» qu’il  y a d’infenfé  félon  le  monde,  pour 
» confondre  les  Sages,  & ce  qui  eft  fqjble 
» félon  le  monde,  pour  confondre  ce  qu’il 
» y a de  fort.  11  a choifi  ce  qu’il  y a de  mé- 
» prifable  félon  le  monde , & ce  qui  n’eft 
*»  rien,  pour  détruire  ce  qui  eft  grand , afin 
» que  nul  homme  ne  le  glorifie  devant 
» lui. 

En  effet , dans  les  principes  de  la  faine 
philofophie  , il  faut  nécefîairement  recou- 
rir à un  agent  principal  & à une  caufe  fu- 
péricure , toutes  les  fois  que  les  moyens 
employés  pour  produire  un  effet , n’ont 
point  évidemment  la  force  de  produire 
cet  effer.  Or  les  moyens  employés  pour 
établir  le  Chriâianifme  > étoienc  non-fe»: 
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lement  très-difpropoitionnés  à cette  fin;, 
mais  à les  conndérer  en  eux  mêmes  , ils 
étoient  encore  moins  des  moyens  que  des 
obftacles.C’eft  ce  qu’une  fimple  expofition 
va  mettre  au  grand  jour. 

Oans  le  fiécle  le  plus  poli , le  plus  éclai- 
ré 8c  le  plus  faftueux,  douze  hommes  de 
la  lie  du  peuple,  fans  fortune  , fans  talens, 
fans  appui , partent  de  la  Judée,  & n’en-* 
treprennent  pas  moins  que  d’opérer  dans 
l’Univers  une  révolution  générale  , qui 
foumette  les  rois  & les  nations  à l’Evangile 
d’un  Dieu  crucifié. 

Rien  n’eft  plus  naïf  & plus  intéreflant 
que  le  tableau  que  S.  Chryfoftôme  nous 
fait  des  prédicateurs  de  l’Evangile  & des 
diipofitions  avec  lefquelles  ils  entrepren- 
nent un  ouvrage  d’une  fi  grande  impor-r 
rance.  Et  cette  idée  eft  û fimple  , fi  natu- 
relle & fi  frappante,  qu’elle  mérite  bien 
que  nous  la  rapportions  ici  avec  quelque 
étendue.  Le  faint  Doéleur  nous  repréfente 
les  Apôtres  au  fortir  du  cénacle , enivrés  en 
quelque  forte  de  l’El'prit-faint,  fe  partageant 
entre  eux  la  conquête  de  l’Univers  ; péné- 
trant fans  autre  guide  que  leur  zélé  dans  les 
contrées  les  plus  reculées  j ici  attaquant  la 
Synagogue  ; là,  confondant  l’Arcopage , 
faifanr  déferter  le  Portique  & le  Lycée  > 
annonçant  aux  peuples  , & nommément 


au  tribunal  de  fa  raifort.  109 

aux  Philofophes , le  faux  de  leurs  princi- 
pes, les  chimères  de  leurs  divinités  , l’abo- 
mination de  leurs  facrifices  , la  fourberie 
de  leurs  oracles  , î’impofture  de  leurs  Prê- 
tres & de  leurs  Do&eurs  ; exigeant  qu’ils 
renverfent  leurs  temples  } qu’ils  foulent 
aux  pieds  leurs  idoles , pour  adorer  un 
Dieu-Homme  & un  Dieu  mort  fur  la 
Croix. 

En  réunifiant  différens  textes  de  cet  f '*  » 
éloquent  Doéteur  , foit  de  fon  traité  Horu. 
contre  les  Juifs  & les  Gentils , foit  de  fon  n***1*^ 
Commentaire  fur  S.  Matthieu  , &c.  on  *c.  a0 1. 
peut  fe  former  une  idée  très  - frappante  l* 
des  queftions  que  l’on  auroit  eu  lieu  de 
propofer  à ces  hardis  réformateurs  , & de 
leurs  réponfes  pleines  de  courage  & de 
confiance.  Sans  doute , leur  auroit-on  dit , 
votre  maître  en  vous  envoyant  vous  a 
fourni  des  moyens  proportionnés  à l’exé- 
cution d’un  projet  fi  extraordinaire  ? Point 
du  tout  •>  c’eft  la  réponfe  vraie  qu’il  eft  na- 
turel de  mettre  dans  leur  bouche  \ nous 
n’en  connoiftons  pas  d’autre  qu’une  con- 
fiance fans  bornes  que  nous  avons  en  fa 
parole.  Il  nous  a dit  : /Hle^,enfeigne^  toutes 
les  nations.  Nous  lui  obcifions:  nous  allons 
enfeigner  l’univers.  C’eft  à lui  de  faire  le 
refte  ; & nous  fommes  trop  inftruits  de  fa 
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puifTance , pour  craindre  que  le  fuccès  ne 
fuive  pas. 

Mais  fans  doute  vous  êtes  autori  fés  à 
attirer  des  difciples  par  l’appasdes  plaifirs, 
des  honneurs  &c  des  richelTes  ? Non  , nous 
n’avons  au  contraire  à leur  promettre  que 
des  croix , des  humiliations  , les  foufFrati- 
ces  & la  pauvreté.  C’eft  tout  ce  que  nous 
efpérons  pour  nous-mêmes , c’eft  tout  ce 
que  nous  annonçons  aux  autres. 

Mais  du  moins  votre  Maître  a difpofé  en 
votre  faveur  les  cœurs  des  Souverains , dont 
vous  allez  lui  gagner  les  fujets?  Non.  Il 
nous  a dit  que  nous  ne  rencontrerions  par- 
mi eux  que  des  perfécuteurs  & des  fuppli- 
ces.  Du  moins  il  vous  a ménagé  la  fubfif- 
tance  pour  vous  & vos  difciples  > il  vous  a 
remis  de  l’argent  pour  payer  & récompen- 
fer  la  docilité  de  ceux  qui  vous  écoute- 
ront.*, il  vous  a donné  des  armes  pour  vous 
défendre , & pour  triompher  même  de 
ceux  qui  entreprennent  de  vous  réfifter  ? 
Non  , le  travail  de  nos  mains  , voilà  l’uni- 
que reftource  que  nous  ayons  pour  fubfif- 
ter.  Notre  fobriété  fervira  de  modèle  à nos 
difciples.  Il  nous  eft  expreftement  défendu 
d’amaffer  de  l’argent , enoore  moins  d’a- 
voir des  armes.  Nous  devons  aller  comme 
des  agneaux  au. milieu  des  loups. 
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Il  faut  donc  qu’il  ait  bien  compté  fut 
votre  fçavoir  faire  j qu’il  vous  ait  connu 
de  grands  ralens  , & une  éloquence  bien 
fupérieure.  Non  , il  nous  a choifis,  parce 
que  nous  n’avions  ni  talens  ni  éloquence. 
Il  nous  a interdit  toute  intrigue , toute  po- 
litique , tout  artifice  ÿ il  n'exige  de  nous 
qu’un  zélé  infatigable  , & une  humble 
application  à parler  Amplement  & fans 
art  ; c’eft  la  feule  fon&ion  dont  nous  foyons 
capables. 

Ces  réponfes  font  un  fidèle  expofé  de  la 
vérité  dît  chofes.  Les  Apôtres  n’ont  eu 
pour  eux  que  leur  candeur  & leur  conf- 
tance.  Et  cependant  il  eft  prouve  que  l'ç- 
vénement  a pleinement  répondu  à leurs 
intentions  , & que  l’univers  eft  devenu 
chrétien.  11  feroit  déjà  fans  doure  tres-mer- 
veilleux  que  leur  projet  eût  réufli  , quand 
même  ils  auroient  été  en  état  d’oppofer 
puilfance  à puilTance , & de  combattre  à 
égalité  de  forces  le  polithéifme  dominant, 
& toutes  les  fuites  de  cette  impiété  univer- 
felle , fi  favorable  aux  pallions.  Car  il  eft 
contraire  à l’expérience  journalière  qu’en 
fait  de  fentimens  fur-tout  & d’affedions  , 
ce  qui  gêne  , ce  qui  humilie  , ce  qui  mor- 
tifie la  nature  & la  cupidité  , l’emporte  fur 
ce  qui  eft  conforme  à fes  defirs  déréglés. 

Mais  que  douze  Galilcens  , mépxifés 
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parmi  les  Juifs  eux-mêmes  , n’ayant  pour 
toute  défenfe  qu’une  ferme  réfolution  de 
mourir  pour  la  gloire  de  leur  maître  , 
ayent  vaincu  le  pouvoir  des  Souverains  les 
plus  defpotiques , les  intrigues  des  poli- 
tiques les  plus  rufés  , les  fubcilirés  des  fo- 
phiftes  les  plus  captieux  ; qu’ils  ayent  ré- 
formé le  monde  entier , qui  avoit  un  inté- 
rêt fi  fenfible  à perfévérer  dans  fes  ufages , 
quelque  criminels , quelque  extravagans 
qu’ils  furent  : c’eft  une  merveille  au-deffus 
de  toute  expreflion. 

Quel  eft  en  effet  le  cours  ordinaire  des 
chofes?  Lorfque  le  ciel  n’intervient  pas 
miraculeufement , la  multitude  l’emporte 
fur  le  petirnombre  \ le  fort  triomphe  du 
foible  ; le  fçavanr  efl  fupérieur  a l’igno- 
rant y l’homme  armé  fubjugue  l’homme 
fans  défenfe.  Qu’un  conquérant  à la  tête 
d’une  armée  nombreufe  recule  les  bornes 
de  fon  Empire  ; qu’un  philofophe  par  fes 
raifonnemens  fubtils  accrédite  fes  fyftê- 
mes  , & en  impofe  au  vulgaire  y qu’un 
politique  , par  des  mefures  adroitement 
concertées,  fafîe  réuflir  fes  projets  *,  qu’on 
féduife  les  hommes  par  l’appas  des  biens 
& des  honneurs  , par  l’amorce  des  plaifirs 
& des  voluptés  , il  n’y  a rien  en  tout 
cela  que  de  très-naturel  & de  très- ordi- 
naire* 
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Mais  que  fans  aucun  de  ces  fecours , 
douze  pauvres  pêcheurs  ou  artifans  vien- 
nent à bout  de  faire  adorer  un  Dieu  cruci- 
fié ; qu’ils  étendent  fon  empire  plus  loin 
que  celui  des  Alexandres  & des  Céfars  ; 
qu’ils  gagnent  à la  plus  auftére  des  religions 
plus  de  profélites , que  toutes  les  feéles  de 
philofophes  réunies  enfemble  n’en  eurent 
jamais  : voilà  ce  qui  eft  tout-à  fait  hors  du 
cours  ordinaire  des  chofes  t & il  faut  être 
bien  aveuglé  par  fes  pallions  , pour  ne  pas 
y reconnoitre  le  doigt  de  Dieu.  Digitus  Ese»i. 
Dei  eft  hic . 

Etabhffement  du  Chriflianifme  opéré  par, 
des  moyens  qui  paroijfoient  plutôt 
devoir  le  faire  périr. 

Quelque  chofe  de  plus  merveilleux  en- 
core fe  préfente  ici  à nos  réflexions.  C’é- 
roit  trop  peu  pour  caraétérifer  la  divinité 
du  Chriflianifme  , qu’il  ne  dût  fon  éta- 
. bliflement  qu’à  des  moyens  ouvertement 
difproportionnés  à cette  fin.  Dieu  a voulu 
faire  feryir  à fa  propagation  les  moyens 
même  qui  lui  étoient  les  plus  contraires  , 
la  continence  ou  la  virginité  , & la 
mort..  - . 

A peine  le  Chriftianiftna  comptoit-ii 
trois  iiécles , que  les  déferts  de  l’Egypte 
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& de  l’Arabie  étoienr  peuplés  de  folitaires 
confacrés  à la  plus  parfaire  continence. 
On  vit  dans  touces  les  parties  du  monde 
les  villes  même  peuplées  de  nombreufes 
colonies, qui  perpétuoienr  par  l’attrait  de 
leur  exemple  une  vertu  regardée  jufques- 
là  comme  impraticable  à la  foiblelTe  hu- 
maine. Des  vierges  fans  nombre  confa- 
crerent  à Dieu  le  précieux  tréfor  de  leur 
virginité.  Une  foule  de  veuves,  à la  fleur 
dé  leur  âge , prirent  le  parti  de  renoncer  à 
de  nouvelles  alliances.  On  vit  jufqu  a des 
époux  & des  époufes  fe  déterminera  vivre 
en  freres  & fœurs  dans  les  liens  facrés  du 
mariage.  ' * 

Rien  ne  pouvoit  être  moins  propre  à la 
multiplication  des  chrétiens.  On  conçoit 
au  contraire  aifément  que  la  nailTance  des 
enfans  , en  étendant  les  familles  , pouvoit 
auffî  étendre  la  religion,  & que  la  mul- 
tiplication des  générations  auroit  été  na- 
turellement capable  de  perpétuer  le  chrifi- 
tianifme , & d’en  augmenter  la  fociété. 
C’eft  ainfi  que  le  Mahométifme  s’cft  éten- 
du d’une  maniéré  fi  prodigieufe,  & fe  fou- 
tient  avec  tant  d’empire  , malgré  la  folie 
de  fes  dogmes  & les  excès  de  fa  morale. 
Et  pour  préfenrer  un  tableau  plus  refpec- 
table  : c’eft  ainfi  que  le  peuple  juif,  chez 
qui  la  virginité  & la  ftérilité  étoit  u»e 

. / ‘ 
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efpéce  d’opprobre  , a toujours  été  fi  nom- 
breux; & que  difperfé  dans  tout  l’Univers, 
odieux  à toutes  les  nations,  il  fubfifte 
toujours  , & forme  une  nation  diftinguée 
& reconnoiflable  dans  toutes  les  parties  de 
la  terre.  Cependant  dans  le  chriftianifme 
ces  exemples  fi  communs  de  continence  & 
de  virginité  qui  fembloient  devoir  l’étein- 
dre , ont  fervi  au  contraire  dès  les  premiers 
commencemens  à lui  faire  prendre  des 
accroiffemens  fenfibles. 

La  mort  même  , qui  détruit  tout , efl: 
devenue  pour  le  chriftianifme  un  germe 
de  fécondité  & de  vie.  À peine  le  chriftia- 
nifme avoit-il  pris  naiflanœ , que  toutes 
les  nations  fournirent  des  perfécuteurs 
acharnés  à verfer  le  fang  des  chrétiens. 
Quatorze  perfécutions  générales  dans  l’ef- 
face de  moins  de  deux  fiécles  , donnèrent 
à Jefus-Chrift  plufieurs  millions  de  mar- 
tyrs. L’on  ne  voyoit  dans  ces  fiécles  cruels 
que  croix  , chevalets  , roues  , brafiers  an- 
dens  deftinés  par-tout  à immoler  aux  faux 
Dieux , des  çjirétiens  pour  viétimes.  On  fe 
fit  de  ieurs  tourmens  un  jeu  barbare*,  on 
les  réferva  pour  animer  la  joie  des  fpeéfca- 
cles  publics.  L’arêne  des  amphithéâtres  ne 
fut  prefque  plus  rougie  que  du  fang  des 
chrétiens  livrés  aux  bêtes  , & aux  coups 
des  gladiateurs.  Etre  chrétien , 6c  fe  dé- 
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vouer  à la  mort  ne  fur  long-temps  qu’une 
. même  chofe. 

Cependant  toutes  ces  cruautés  n’anéan-  ^ 
„ tirenrpoint  le  chriftianifme  ; elles  fervirent 
au  contraire  à le  faire  connoître  & à mul- 
tiplier le  nombre  de  fes  difciples.  Plus  on 
Afolog.  immoloit  de  chrétiens , plus  il  en  renaif- 
*•  î°*  - foir.  Le  fang  des  martyrs  devint , dit  Ter- 
.tullien  , la  femence  d’un  plus  grand  nom- 
bre de  fidèles.  Les  emprifonner , les  tour- 
menter , c’étoit  les  multiplier. 

Il  étoit  réfervé  aux  incrédules  de  nos 
jours  d’attribuer  ce  merveilleux  accroifle- 
. ment  du  chriftianifme  à l’efprit  de  fafci- 
nation  &^le  fanatifme.  Peu  s’en  faut  qu’ils 
, ne  traitent  nps  généreux  martyrs  de  rebel- 
. les , qu’on  avoit  droit  de  punir  ; mais  qu’on 
auroitdû  punir  moins  rigoureufement.  Eh 
quoi  ! des  hommes  qui  fouffrent  la  mort 
avec  joie  & fans  réfiftance  , des  hommes 
toujours  fournis  aux  loix  , en  tout  le  refte 
obéififans  à leurs  maîtres  j & nerefufane 
d’obéft  que  fur  l’article  de  leur  religion  , 
qu’ils  ne  pouvoient  trahir  fans  crime  ; de 
tels  hommes  méritent-ils  l’odieufe  qualifi- 
cation de  rebelles  ? 

Les  anciens  Dodteurs  l’ont  judicieufe- 
ment  remarqué.  La  religion  chrétienne  efl: 

Ja  feule  qui  ait  infpiré  à fes  difciples  cette 
fermeté  de  foi  que  toutes  les  horreurs  de 

" la 
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Ia/morc  ne  pouvoient  ébranler  3 la  feule 
qui  ait  infpiré  du  goût  pour  fouffrir  , 8c 
qui  aie  fait  trouver  des  délices  ineffables 
dans  les  rortures  les  plus  cruelles,  dans  des 
fupplices  les  plus  finguliers  & les  plus 
effrayans.  Rien  ne  prouve  mieux  quelle 
eft  la  feule  religion  vraie  & divine.  Il 
n’appartient  qu’à  la  vérité  de  perfuader 
avec  tant  de  force , & Dieu  feul  peut  inf- 
pirer  tant  d’amour  pour  la  vérité. 

L’auteur  des  Penfées  Philofophiques  a 
dit  avec  fa  préfomption  ordinaire  : « Si  le 
» fanatifme  a eu  les  martyrs  , comme  la 
» vraie  religion  3 comptons  les  morts  8c 
» croyons , ou  cherchons  d’autres  motifs 
»»  de  crédibilité  ».  Pour  juftifier  cette 
penfée  hardie  , il  auroit  dû  nous  citer  une 
feéle  de  fanatiques  établie  8c  perpétuée 

Ear  le  fupplice  de  fes  auteurs,  toujours 
umbles  , toujours  pariens.  Qu’il  nous  la 
cite  cette  fedfce  , & nous  conviendrons  que 
l’exemple  des  martyrs  eft  un  foible  motif 
de  crédibilité.  Mais  jufqu  a ce  qu’il  rem- 
pliffe  un  défi  fi  fimple  3 nous  penferons 
avec  l’illuftre  & humble  Pafcal , que  des 
témoins  qui  fe  font  égorger  pour  foutenir 
leur  témoignage  , méritent  d’être  crus  : 8c 
que  des  milliers  de  témoins  de  cette  efpéce 
ne  peuvent  être  que  l’ouvrage  & le  trophée 
de  la  grâce*  ■ ' s 
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Réfumons.  Le  miracle  fur  lequel  nous 
infiftons  ici  , c’eft  que  la  religion  chré- 
tienne, fi  inçompréhenfible  dans  fes  myf- 
tères , fi  févere  dans  fa  morale , prêchée 
néanmoins  par  douze  pauvres  Juifs  , per- 
fécutée  par  l’univers  entier , arrofée  du 
fang  de  la  plupart  de  fes  premiers  difei- 
ples  , fe  foit  établie  & devenue  dominante 
dans  le  monde.  Le  fait  eft  certain  : tous 
les  Hiftoriens  en  font  garants.  Le  fait  eft 
au  deflus  des  loix  & des  forces  de  la  na- 
ture. Le  Chriftianifme  a donc  Dieu  pour 
auteur. 

Etablijfement  du  Chrijlianifme  miraculeux 
par  la  rapidité  de  fes  progrès . 

La  rapidité  de  fes  progrès  nous  fournit 
encore  une  nouvelle  preuve.  Nous  pour- 
rions tirer  des  écrits  des  Apôtres  , renfer-* 
més  dans  le  Nouveau  Teftament,  les  in- 
ductions les  plus  fortes  pour  prouver 
qu'en  moins  de  trente  années  le  nom  de 
Jefus-Chrift  retenti  (Toit  déjà  dans  tout  le 
monde  ; qu’ils  avoient  pénétré  prefque 
aux  extrémités  de  la  terre  , & que  la  foi 
de  leurs  difciples  étoit  célébrée  dans  tout 
l’univers.  Combien  dès  le  temps  de  Néron 
l’Apôtre  S.  Paul , fans  parler  des  autres, 
avoir- il  déjà  parcouru  de  provinces  ? Com- 
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bien  avoit*il  fondé  d’Eglifes  ? Combien 
avoit  il  enfanté  à Jefus-Chrift  de  milliers 
de  difciples  ? Combien  avoic-il  formé  de 
pafteurs  pour  les  gouverner  ? Dès  avant  la 
deftru&ion  de  Jerufalem , l’Eglife  chré- 
tienne , qui  devoit  être  fubftituée  à la  fy- 
nagogue  , à lepoufe  adultéré  , avoir  reçu 
dans  fon  fein  des  enfans  de  tout  pays , de 
tout  âge , de  tout  fexe  , de  toute  condition, 

& dilaté  fes  limites  jufqu  au-delà  des  bor- 
nes de  l’Empire  Romain.  Et  les  perfécu- 
tions  fufeitées  contre  elle  dans  toutes  les 
parties  de  l’univers  connu  , atteftoient  de 
jour  en  jour  la  promptitude  de  cette  pro- 
pagation de  chrétiens  , & de  fon  heureufe 
fécondité. 

Si  Ton  ne  veut  pas  nous  permettre  de 
citer  ces  illuftres  témoins,  & fi  l’on  s’obfti- 
ne  à regarder  leur  témoignage  comme 
fufpeét  ; qu’on  confulte  les  Hiftoriens 
profanes , qu’on  ouvre  les  annales  de  Ta- 
cite , qui  devoit  en  être  bien  inftruit  5 on 
y verra  que  cet  auteur  païen  , en  parlant 
avec  le  dernier  mépris  du  Chriftianifme, 
eft  forcé  d’avouer  qu’il  s’étend  par-tout. 
«Cette  exécrable  fuperftition  , dit-il  ,Annat.L. 
« cette  pernicieufe  feéte  , après  avoir  été  xv.  n. 
x>  réprimée  pour  quelque  temps , pullulo^t 41  ’ 

» tout  de  nouveau , non-feulement  dans  la 
« Judée , où  elle  avoir  pris  nailfance  , mais 
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» dans  Rome  meme  , qui  eft  , dit-il  , le 
» rendez-vous  & comme  l’égout  de  toutes 
»les  ordures  du  monde.  On  fe  faifitdonCj 
» ajoute-t-il, en  parlant  de  Néron,  d'abord 
- »>  de  ceux  qui  s’avouèrent  de  cette  religion, 
v &parleurcorifeflïononen  découvrit  une 
>»  infinité  d’autres  , qui  ne  furent  pas  tant 
*»  convaincus  du  crime  dont  on  les  accufoit 
,»  (de  l’incendie  de  Rome,)  que  de  iahaine 
« du  genre  humain.  » Cet  auteur  entre 
enfuite  dans  le  détail  des  fupplices  divers 
qu’on  leur  fit  fouffrir , & qui  font  horreur. 

Et  il  finit  en  difant  qu’on  avoit  compaf- 
fîon  d’eux  , en  les  voyant  immolés  à la 
cruauté  d’un  feul  homme  , plutôt  qu’à  l’u-  Y 
tilité  publique. 

Qu’on  life  la  fameufe  lettre  de  Pline  le 
jeune  , à l’Empereur  Trajan  , on  appren- 
dra que  la  religion  des  chrétiens  , après 
avoir  fait  déferrer  prefque  tous  les  temples 
des  Dieux  , éroit  devenue  dans  les  villes  , 
ainfi  que  dans  les  bourgades  , non-feule- 
mçnt  la  religion  dominante  j mais  même 
proprement  l’unique  religion.  Cette  lettre 
eft  extrêmement  importante  : car  outre  les 
progrès  du  Chriftianifme  qu’elle  annonce, 
elle  rend  d’ailleurs  un  témoignage  non  fuf- 
peéfc  dans  la  bouche  d’un  Païen  & d’un  des 
premiers  officiers  de  l’Empire  , à la  pureté  « 

des  mœurs  des  premiers  chrétiens.  » Je 
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» n’ai  découvert , dit-il , par  les  informa-  l.  x.  Ep. 
» tions  que  j’ai  faites,  qu’une  mauvaife  fil-  j-èrtul 
»perftition  portée  à l’excès;  & par  cette  A$ol. 

» raifon  j’ai  tout  fufpendu  pour  vous  de-  c.  1. 

« mander  vos  ordres.  L’affaire,  a oute-t-il , 

» m’a  pas  paru  digne  de  vos  réflexions,  par 
» la  multitude  de  ceux  qui  font  envelop- 
» pés  dans  ce  péril.  Car  un  très- grand  nom- 
» bre  de  perfonnes  de  tout  âge  , de  tout 
» ordre  , de  tout  fexe  , font  & feront  tous 
les  jours  impliqués  dans  cette  accufa- 
» tion.  Ce  mal  contagieux  n’a  pas  feule» 

33  ment  infe&é  les  villes,  il  a gagné  les 
» villages  & les  campagnes.  » 

Qu’on  life  aufli  la  difpure  de  S.  Juftin  N.  117. 
martyr,  avec  le  philofoplie  Tryphon  , on  y 
verra  avancé  comme  un  fait  certain  & non 
contefté  par  Tryphon  , qu’il  n’étoit  pas 
dan-s  l’univers  de  nation  connue  , civilifée 
on  barbare  , chez  qui  la  religion  n’eût  pas 
déjà  été  embralfée , par  le  plus  grand 
nombre-.  • • • . 

Tertullien  oppofa  de  meme  aux  Empç-  Apolo- 
reurs  le  progrès  merveilleux  duChriftianif-  get> 
me  , comme  une  preuve  â laquelle  il  étoit 
difficile  de  répliquer.  Il  leur  fit  le  dénom- 
brement des  peuples  initiés  dans  les  myf- 
tères  de  la  foi , & il  aflura  que  l’empire  de 
Jefus-Chrift  s’étendoit  bien  au  delà  de  ce- 
lui d'Alexandre  ; que.  la  croix  étoit  révérée 


Digitized  by  GoogI 


222  L'Incrédule  condamné . 
dans  des  climats  où  l’on  n’avoit  jamais  en- 
tendu parler  d’aigles  romaines , & où  le 
nom  des  Empereurs  & des  Céfars  n’avoit 
jamais  été  prononcé. 

Vous  nous  reprochiez  autrefois  , dit-il , 
que  nous  n’étions  qu’une  poignée  de  gens 
étrangers  & profcrits.  N êtes-vous  pas  ac- 
tuellement réduits  à vous  plaindre,  que 
feuls  nous  occupons  prefque  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  \ que  nous  remplirons 
tous  les  ordres  , tous  les  états , toutes  les 
conditions , les  ifles  , les  provinces,  les 
log.  c.  villes  & châteaux , les  tribus  , les  décu- 
37.  ries  , les  armées , le  fénat  même , & juf- 
qu’aux  palais  des  Empereurs.  Si  nous  vou- 
lions nous  féparer  de  vous,  quel  effroi  ne 
vous  cauferoit  pas  votre  folitnde  ? Vos 
temples  font  les  feuls  endroits  où  l’on  ne 
nous  rencontre  pas  j aufli  ne  font-ils  plus 
que  des  déferts.  Sçachez  que  lorfque  vous 
abufez  de  notre  docilité  pour  nous  oppri- 
mer, nous  ferions  parfaitement  en  état  de 
nous  faire  craindre  ; mais  les  loix  du  chrif- 
tianifme  que  vous  perfésutez , nous  arrê- 
tent. Vous  voulez  le  détruire , & lui  feul 
fait  votre  fureté. 

Que  pourroit-on  oppofer  â des  autori- 
tés fi  claires  de  fi  précifes  ? L’auteur  des 
Penfées  Philofophiques  croit  en  être  quitte 
pour  dire  avec  ce  ton  audacieux  & tran- 
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chant  qui  lui  eft  propre  : » Le  merveilleux 
» eft  la  raifon  au  peuple  ; & le  parti  le 
> « plus  incroyable  , il  le  pren4  toujours.  » 

Mais  que  gagne-t-on  par  cette  façon  laco- 
nique d’éluder  en  deux  mots  les  plus  in- 
conteftables  vérités  , finon  de  faire  voir 
qu’on  n’a  rien  de  folide  à répondre  , & 
que  cependant  on  ne  veut  pas  demeurer 
muet  ? 

Réflexions  furies  progrès  du  Mahotnétifme  3 
comparés  avec  la  rapidité  de  ceux  du 
Chriflianifme. 

A ces  rapides  progrès  du  Chriftianifme  , 
on  ob  eéte  que  Ci  cette  preuve  avoir  lieu , il 
faudroit  donc  admettre  la  divinité  du  Ma- 
hométifme , qui  n’a  pas  eu  de  moins  rapi- 
des accroifteme^  Cette  difficulté  a été 
prévenue  par  l’urTaes  chefs  des  incrédules 
modernes  : « Mahomet , dic-il , fut  un  fu- 
» rieux  , lin  hypocrite,  qui  prit  un  couteau 
» fur  l’autel  pour  égorger  des  victimes  , 
» qui  paya  du  don  de  la  main  de  fa  fœur 
» un  parricide  : le  plus  grand  fcélérat  SC 
le  fourbe  le -plus  extravagant  de  là 
s»  terre.  >» 

C’en  feroit  allez  pour  faire  tomber  l’o- 
dieufe  comparaison  qu’on  voudroit  faire 
j entre  l’établi flement  du  Mahométifme  & 

celui  de  la  religion  chrétienne.  Mais  il  eft 
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jufte  de  faire  nous-mêmes  ce  parallèle  , & 
de  montrer  combien  les  progrès  de  la  reli- 
gion de  Mahomet  font  naturels  & hu- 
mains , an  lieu  que  ceux  du  Chriftianifme 
ne  peuvent  être  que  furnarurels  & divins. 

L’établillement  du  Mahométifme  ne 
peut  faire  imprelîion  que  fur  un  homme 
qui  ne  penfe  pas.  Qu’eft-ce  que  Maho- 
met ? Quel  eft  l’auteur  de  fa  million  ? 
Quels  font  fes  miracles  î Quelles  prophé- 
ties l’ont  annoncé  ? Quelle  lumière  répand- 
il  fur  la  terre  ? Quels  ont  été  fes  premiers 
difciples  ? Quelle  eft  la  vraie  caufe  des 
progrès  de  fa  feéte  î 

Il  fe  dit  envoyé  de  Dieu  & inftruit  de 
fes  volontés  par  le  miniftere  de  l’Ange 
- Gabriel.  Quel  impofteur  ne  peut  pas  tenir 
le  même  langage  ? tt^elle  preuve  en 
donne-t-il , qui  ne  prouve  en  même  temps 
qu’il  eft  un  menteur  & un  féduébeur?  Et 
fi  fa  prétendue  million  a été  prédire  d’a- 
vance j comment  l’a  - 1 - elle  été  ? Si 
Vier.  Ce  n’eft  par  ces  paroles  de  S.  Pierre  8c 
j--m  de  S.  Paul , quand  ils  avertirent  les  Fidèles 
qu’il  s’élèvera  des  maîtres  d’erreur , des 
do&eurs  de  menfonge  , des  hommes  au- 
dacieux & pleins  d’eux-mêmes  , vivans  fé- 
lon la  chair,  méprifant  les  puilïances,  re- 
nonçant le  Seigneur  qui  les  a rachetés, 
attaquant  par  leurs  blafphêmes  ce  qu’ils 
ignorent , &c. 
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£n  effet , que  trouve-t-on  dans  fon  Al- 
coran  , qui  peut  être  regardé  comme  le 
chef-d’œuvre  de  l’ignorance , de  l'extrava- 
gance  & de  l’impudence  tout-à-la  fois  ? 
A l’exception  de  quelques  régies  de  mo- 
rale prifes  comme  au  hazard  dans  les  livres 
de  T ancien  & du  nouveau  Teftament , ce 
n’eft  qu’un  fatras  informe  de  contes  ridi- 
cules , d’hiftoires  controuvées  , de  vifions 
& de  chimères , de  contradictions  fenfi- 
bles  &c  palpables  , d’impertinences.  S’il 
paroît  infinuer  ou  déclarer  même  qu’ri  faut 
çroire  aux  Ecritures  , qu'en  conclut-t-il  î 
Jl  propofe  une  religion  nouvelle  : il  con- 
damne impitoyablement  à la  mort  & à 
l’enfer  tous  ceux  qui  n’adoptent  pas  fes 
rêveries,  ôc  qu’il  lui  plaît  d’appeller  les 
incrédules.  Et  tandi^  qu’il  prétend  ne  faire 
revivre  que  la  religion  d'Abraham  , qui 
/■  n’étoir,  dit-il , ni  Juif  ni  Chrétien,  il  traite 
d’impies  &;  d’idolâtres  les  chrétiens  , &: 
les  accufe  d’avoir  corrompu  l’Evangile* 
Tout  dans  fon  Alcoran  eft  fans  ordre,  fans 
liaifon  , fans  raifonnement  : mais  il  n’eft 
pas  fans  defTein.  1 1 eft  vifible  que  Maho- 
met eft  un  homme  ambitieux  & intérelfé  , 
qui  veut  dominer  & s’enrichir. 

Qu’eft-de  donc  encore  un  coup  que  Ma- 
homet ? C’eft  un  fourbe.  Il  contrefait  le 
prophète  & l’infpiié  : il  débite  des  fables 
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en  termes  pompeux  avec  une  aflurance 
qui  tient  du  prodige  : il  féduit  d’abord 
quelques  Arabes  ; il  leur  met  les  armes  à 
la  main  : il  acquiert  enfuite  de  nouveaux 
difciples  par  la  force  & la  violence , ou 
par  l’attrait  des  conquêtes  ; il  prêche  une 
religion  fenfuelle  , voluptueufe , qui  par 
la  polygamie  portée  au  dernier  excès  , 
conduit  à une  béatitude  fcandaleufe  , in- 
digne de  l’homme , dont  de  fages  Païens 
, auroient  honte.  Mais  cette  béatitude  n’eft 
que  pour  ceux  qui  auront  cru  en  lui  : & les 
non-croyans  doivent  être  exterminés  dès 
cette  vie,  pour  éprouver  dans  l’autre  des 
châtimens  du  même  ordre  que  les  délices 
des  fidèles. 

Que  pouvoit-on  attendre  d’un  maître  fi 
difloliij  fi  cruel  & fi  extravagant?  A la 
tête  des  Sarrafins  , peuples  fans  mœurs  * 
fans  foi,  fans  humanité , accoutumés  au 
„ brigandage , à courir  & à piller  les  terres 
de  leurs  voifins  , eft-il  étonnant  que  Ma- 
homet fit  des  conquêtes  , & que  fa  reli- 
gion en  fuivît  les  progrès  ? Il  falloir  bien 
que  de  gré  ou  de  force  les  vaincus  adop- 
taient les  rêveries  d’un  prophète  qui  avoir 
pour  maxime  d’exterminer  les  infidèles  , 
& qui  regardoit  comme  tel  quiconque  ne 
croyoit  pas  en  lui.  Le  fuccès  de  fes  armes 
dévoie  faire  le  fuccès  de  fa  do&rine.  il 
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faudfoit  être  fou  pour  regarder  comme  un 
prodige  les  grands  &c  rapides  brigandages 
de  Mahomet. 

Qu’on  ne  perde  donc  pas  de  vue  que 
cet  impofteur  n’accrédita  fon  Alcoran  , 
qu’en  portant  le  fer  &c  le  feu  dans  le  fein 
de  la  patrie , en  alTaflinant  les  peres , com- 
me dit  l’auteur  que  je  viens  de  citer,  en 
raviffànc  les  filles  j en  rempliffanr  tout 
l’Orient  de  meurtres  Sc  de  carnage , en 
donnant  à fa  religion  fanguinaire  & vo- 
luptueufe  , pour  Apôtres  , des  foldats  ; 
pour  articles  fondamentaux  , des  vidons  j 
pour  preuves  j des  glaives  & des  fnpplices. 
Quand  on  prêche  une  religion  aufii  char- 
nelle que  la  iîenne  , il  n’eft  pas  étonnant 
qu’on  lui  trouve  des  feétateurs  j & quand 
on  la  prêche  la  force  en  main , il  eft  tout 
naturel  qu’on  lui  fa(fe  beaucoup  d’efclaves. 
Que  de  tels  principes  produisent  de  tels 
effets  , rien  n’eft  plus  dans  le  cours  ordi- 
naire des  chofes. 

Mais  ce  qui  doit  nous  furprendre , c’eft 
que  l’auteur  qui  a fi  bien  peint  au  naturel 
le  caractère  de  Mahomet  , ait  été  caoable 
d’ajouter  quelques  lignes  après.  « 11  croit 
x>  difficile  qu’une  religion  fi  fimple  5c  fi 
3>  fage  ne  fubjuguât  pas  l’univers  . . .. 

» L’Alcoran  étoit  mauvais  pour  notre 
» temps  : il  étoit  bon  pour  fon  temps  , & 
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» fa  religion  encore  meilleure.  Que  peut 
fignifier  une  aflertion  fi  finguliere  ? Ec 
comment  n’a-t  on  pas  honte  d’avancer 
lin  pareil  paradoxe  ? Eft-ce  un  homme 
raifonnable  ? Eft-ce  un  philofophe  qui  ofe 
parler  ainfi  à la  face  de  l’univers  î 

Mais  quand  on  prétendroit  réduire  une 
idée  fi  révoltante  à cette  fimple  préten- 
tion , que  la  religion  de  Mahomet  étoic 
purement  une  affaire  de  politique  : dans 
cette  fuppofition-  là  même  les  incrédules 
qui  penfent  comme  ce  faux  philofophe , 
en  feroient-ils  plus  fondés  à faire  contraf- 
ter  les  progrès  duMahométifme  avec  ceux 
de  l’Evangile  ? Mahomet  mit  la  force  8c 
toutes  les  partions  de  fon  côté.  Les  Apô- 
tres ont  eu  contre  eux  la  force  & routes  les 
partions  : ainfi,  en  fuppofant  même  l’éga- 
lité de  progrès,  le  fuccès  de  Mahomet 
lï’auroit  rien  de  furprenant:  & celui  des 
Apôtres  refteroit  toujours  aufli  merveilleux 
& aufli  inexplicable  dans  le  cours  ordinaire 
des  chofes. 
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MOTIFS  PARTICULIERS 

DE  CRÉDIBILITÉ. 

Divinité  du  Chrijlianijme  prouvée  par  les 
miracles . 

• 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
l’étendue  & de  la  rapidité  des  progrès  du 
Chriftianifme  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
fe  propofer  à foi-même  un  dilemme  bien 
fimple , qu'on  peut  réduire  à ces  termes  : 
Ou  les  Apôtres  & les  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile ont  reçu  du  ciel  des  fecours  ex- 
traordinaires j une  aflîftance  divine  pour 
exercer  leur  miniftère  ; ou  ils  n’en  ont  pas 
reçu , & n’ont  agi  que  d’une  maniéré  hu- 
maine & ordinaire.  S’ils  n’ont  pas  été  aflif- 
tés  d’une  maniéré  furnaturelle  & divine  , 
comment  ont-ils  pu  opérer  une  révolution 
telle  que  celle  qu’ils  ont  opérée  ? Car  de 
prétendre  alléguer  la  politique  la  réduc- 
tion , la  crédulité  , le  fanatifme,  c’eft  pure 
illufion  -y  & l’on  ne  parle  pas  pour  fe  faire 
croire,  quand  on  n’a  que  des  mots  auflî 
vagues , aufli  vuides  de  fens  à produire. 
Mais  fi  les  miniftres  de  l’évangile  ont  reçu 
du  ciel  des  fecours  extraordinaires  , dès- 
lors  il  eft  prouvé  invinciblement  qu’ils 
étoienc  les  envoyés  de  Dieu  j que  leur  mif- 


Digitized  by  Google 


i 5 o V Incrédule  condamné 

fion  étoit  tonte  divine  , & qu’il  ne  petit 
être  ni  permis  ni  excufable  de  ne  pas  rece- 
voir leur  témoignage. 

Or  l’hiftoire  du  Chriftianifme  eft  rem- 
plie de  faits  miraculeux  & de  prodiges 
qui  attellent  avec  une  éloquence  toute  di- 
vine , félon  l’expreffion  de  S.  Auguftin  : 

‘ quamdam  Del  eloquentiam , la  fainteté  &C 
l’autorité  de  la  million  des  Apôtres.  On 
les  a vu  guérir  les  malades  , faire  marcher 
les  boiteux , rendre  aux  paralytiques  l’ufa- 
ge  de  leurs  membres , délivrer  les  poiré- 
clés  , reirufciter  les  morts , parler  toutes 
les  langues  différentes  de  l’Univers , pré- 
dire l’avenir , pénétrer  le  fecret  des  cœurs , 
commandera  toute  la  nature  , & s’en  faire 
obéir. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  comment  des 
Thaumaturges  de  cette  efpéce  ont  réulîi  à 
foumettre  les  hommes  à leurs  enfeigne- 
mens.  Il  n’eft  point  de  cœur  droit  qui  ne  fe 
rende  au  témoignage  d’un  maître  fage  &c 
refpeétacle , qui  donne  pour  preuve  de  fes 
leçons  un  miracle  bien  avéré.  Les  cœurs 
même  les  plus  pervers  cèdent  avec  le 
temps , fe  rendent  au  moins  par  l’efptit 
à une  conviétion  fi  frappante  , quand  les 
miracles  fe  multiplient  & fe  fuccédenr. 
C’eft  donc  par  le  don  des  miracles  que  les 
Apôtres  ont  pûfe  faire  croire  , ou  même 
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le  faire  écouter  j & s’ils  y ont  réuffi  fans 
ce  fecours , leur  fuccès  eft  tout-à  fait  in- 
compréhenfible  , & le  miracle  des  mira- 
cles, dit  S Auguftin. 

Des  miracles  ! s’écrient  les  incrédules  ; 
y en  a-t-il  de  réels  ? Sont-ils  même  pofli- 
bles  ? » Tout  Paris , dit  l’auteur  des  Pen- 
» fées  Philofophiques  , m’aflureroit  qu’un 
» mort  eft  reffufcité  à Pafli , je  n’en  croi- 
»>  rois  rien  du  tout.  » Le  mot  eft  décifif  & 
tranchant  ; mais  il  n’en  eft  pas  plusraifon- 
nable  ni  plus  philofophique.  C’eft  une  fa- 
çon commune  de  fe  tirer  d’embarras  : 
parler  de  la  forte  , c’eft  marquer  non  l’a- 
mour , mais  la  haine  de  la  vérité.  Pour 
moi , j’avoue  que  fi  des  témoins  oculaires 
vraiment  défintérefles  , m’affuroient  qu’un 
homme  a été  vu  publiquement  mort  , 
étendu  dans  le  cercueil , donnant  déjà  des 
lignes  de  putréfa&ion  très-cara&érifés  , 8c 
que  quelques  jours  après  tout  un  public  l’a 
vu  plein  de  vie,  je  croirai  que  cet  homme 
a été  reflufcité. 

Les  Juifs  eurent  grand  tort  de  fe  mettre 
en  frais  pour  attribuer  les  miracles  de  Je- 
fus-Chrift  à fon  intelligence  avec  les  dé- 
mons. Ils  n’avoient  qu’à  s en  tenir  à ne  les 
croire  pas , & dire  avec  l’auteur  déjà  cité  : 
Tout  le  monde  l’a  vu  : tout  Je  monde  l’at- 
tefte  } mais  nous  n'en  croyons  lien  du 
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tout.  Les  Hiftoriens  même  païens  ont  en 
grand  tort  de  transmettre  à la  poftérité  le 
Souvenir  de  plufieurs  miracles  opérés  par  , 
les  chrétiens  j il  falloir  ou  n’en  faire  au- 
cune mention  , ou  les  traiter  d’impoffibili- 
tés  & de  chimères.  Comment  Julien  l’A- 
poftat,  cet  ennemi  fi  déterminé  du  chrif- 
tianifme  , n’a-t-il  pas  taxé  les  miracles 
qu’on  artribuoit  aux  chrétiens , de  vifions 
& de  folies  ? 

Quoi  qu’il  en  foit  les  miracles  ne  font 
point  impoflibles.  C’eft  borner  contre 
toute  raifon  la  puiflance  de  l’Auteur  de  la 
rature  , que  de  lui  ôter  le  pouvoir  d’en 
changer  & d’en  détruire  les  loix.  11  eft  bien 
étonnant  que  les  mêmes  incrédules , qui 
nous  taxent  d’injuftice  & de  témérité  , 
lorfque  nous  avançons  que  Dieu  ne  fçau- 
roit  donner  à la  fimple  matière  la  faculté 
de  peu  fer,  s’avifent  de  difpurer  à Dieu  le. 
pouvoir  de  reftufciter  un  mort.  Eft-il  une 
preuve  plus  évidente  que  cette  efpéce  de 
gens  fe  joue  de  tous  les  principes , les  ad- 
mettant ou  les  rejettant , félon  que  l’inté- 
rêtde  leur  caufe  le  requiert } 

Les  miracles  font  pofiibles  , ce  n’eft  pas 
fur  quoi  la  difpure  doit  rouler.  Y a-t-il  eu 
de  vrais  miracles  ? Voilà  ce  qu’il  importe- 
d’examiner  & d’éclaircir.  La  réfurre&ion  j 

de  Jefus-Chrift , telle  quelle  eft  racontée 
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Îar  les  Evangéiiftes  , eft  un  vrai  miracle. 

1 n’eft  pas  néceftaire  de  prouver  cette  vé- 
rité fi  inconteftable.  Qu’un  homme  more 
fur  la  croix  par  l’effufion  de  tout  fon  fang , 
8c  enfermé  enfuite  dans  le  tombeau  , en 
forte  an  troifiéme  jour  plein  de  gloire  & 
de  vie  , c’eft  un  miracle  au-defius  de  toute 
contradiélion. 

Mais  le  fait  eft  il  tel  qu’on  le  rapporte  ? 
Je  le  crois , 8c  j’ai  les  plus  fortes  raifons 
de  le  croire.  Le  tombeau  de  Jefus-Chrift 
étoit  gardé  par  des  foldafs  que  Pilate  y 
avoir  fait  placera  la  priere  des  Juifs.  Ces 
foldats  ont  déclaré  qu’ils  s’étoient  endor- 
mis , 8c  que  pendant  leur  fommeil  les  dif- 
, ciples  avoient  enlevé  le  corps  de  le  ut 
maître.  Un  pareil  témoignage  devient  une 
preuve  de  la  réfurreébion  de  Jefus-Chrift, 
au  lieu  de  la  rendre  douteufe  : car  , ou  ces 
foldats  ont  vu  l’enlevement,  & en  ce  cas 
ils  ne  dormoient  pas  , 8c  dévoient  faire 
leur  devoir  en  empêchant  cet  enlevement  \ 
ou  ils  ne  l’ont  pas  vu  , 8c  dès-lors  ils  ne 
peuvent  en  rendre  témoignage. 

■Mais  autant  de  pareils  témoins  font  in- 
dignes de  toute  croyance  , autant  le  témoi- 
gnage des  Apôtres  eft  il  refpeétable.  Il 
n’eft  pas  poftîble  que  les  Apôtres  ayent 
} eu  la  vue  allez  trouble  8c  l’efprit  aflez 
égaré,  pour  fe  laiffer  tromper  à l’apparition 
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d’un  vain  fantôme.  Ils  ont  vu  leur  maître 
pendant  quarante  jours  après  fa  mort.  Ils 
ont  voyagé  , converfé  , mangé  avec  lui  ; 
comment  pouvoient-ils  fe  méprendre  fur 
la  vérité  de  fa  réfurre&ion  f 

D’ailleurs  les  Apôtres  , jufques-là  timi- 
des , & qui  avoient  tous  pris  la  fuite  au 
moment  de  la  détention  de  leur  maître , 
ont-il  pu  devenir  à point  nommé  alfez  in- 
trépides, pour  foutenir  au  rifque  de  tout,  8C 
malgré  toute  la  fureur  de  leurs  ennemis  , 
que  la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift  étoit 
auflï  réelle  , aufli  certaine  , que  fon  cruci-  ' 
fiemenr  ? Et  pour  quel  intérêt  ? Pour  un 
impofteur , ( qu’on  nous  pâlie  ce  terme  ) 
qui  ne  leur  avoir  donné  jufques-là  que 
des  efpérances  fans  effet , & dont  l’igno- 
minieufe  mort  , dans  cette  fuppofition , 
auroit  dû  dévoiler  à leurs  yeux  la  fuper- 
cherie  de  fes  promefTes,  & la  duperie  de 
leur  crédulité. 

Se  peut-il  que  des  hommes  fi  indigne- 
ment trompés , ayent  pouffé  le  fanatifme 
jufqu’à  vouloir  faire  tomber  tout  l’univçrs 
dans  le  même  piège  , &c  jufqu  a facrifier 
leur  vie,  parleur  entêtement  à pourfui- 
vre  ce  projet  extravagant?  Se  peut-il  que 
de  tels  hommes,  interrogés  féparément , 
expofés  aux  menaces  & aux  follicitations  , 
ayent  perfide  uniformément  à foutenir  un 
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fait  faux , fans  jamais  fe  démentir  St  fe 
contredire  ? Se  peut-il  que  ces  hommes , 
après  avoir  formé  eux-mêmes  les  premiers 
doutes  contre  la  réfurreétion  du  Sauveur  y 
après  l’avoir  vivement  conteftée,  en  pro- 
teftant  qu’ils  ne  croiroient  point , s’ils  ne 
voyoient  pas  , fe  foient  enfuire  laides  fur- 
prendre } qu’ils  ayent  entraîné  une  multitu- 
de infinie  dans  leur  illufion  , au  point  de 
s’en  faire  fuivre  avéc  joie  dans  les  prifons 
& fur  les  échafïauds  ? 

Quels  hommes  , fi  cela  eft,  que  les 
Apôtres  ! hommes  les  plus  tremblans  8c 
les  plus  intrépides , les  plus  naïfs  & les 
plus  artificieux  , les  plus  dépourvus  de 
connoidànces  8c  les  plus  fublimes  dans 
leurs  idées  ; les  plus  fcélérars  8c  les  plus 
irrépréhenfibles  j les  plus  grofiiers  8c  les 
plus  politiques.  Quel  afiortiment  de  ver- 
tus 8c  de  vices  y de  talens  8c  d’ineptie  ? 
Voilà  ce  qu’il  faut  que  l’on  adopte  , pour 
rejetter  le  miracle  de  la  réfurreétion  du 
Sauveur.  L’incrédule  cependant  adoptera 
tout  ce  qu’on  voudra , pourvu  qu’on  le 
difpenfe  de  croire.  Eft-ce  là  de  la  philofo- 
phie  ? 

Concluons  donc  avec  afTuranee  que 
comme  les  merveilles  fuiprenai  tes  , 8c  en 
fi  grand  nombre  , que  Jefus-Chrift  a faites 
pendant  fa  vie , 8c  en  particulier  celle  de 
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fa  réfurredion  glorieufe , ont  été  pour  fes 
difciples  , qui  en  ont  été  témoins  oculai- 
res , autant  de  démonftrations  fenlibles 
de  fa  million  célefte  : de  même  les  mer- 
veilles opérées  par  les  Apôtres  & par  leurs 
fucceireurs  dans  la  prédication  de  l’Evan- 
gile , font  aux  chrétiens  de  tous  les  fiécles, 
une  démonftration  de  la  vérité  de  la  reii— , 
gion  révélée  , qui  a le  même  dégré  d’évi- 
dence , que  celle  qui  fe  rencontre  dans  le 
témoignage  des  premiers  difciples. 

En  effet , n’y  auroit- il  pas  de  la  folie  à 
vouloir  foutenir  que  des  miracles  fi  multi* 
pliés  j fi  publias  , fi  confidérables  , fi  évi- 
dens , fi  falutaires  , fuffent  des  produc- 
tions de  l’art , des  couds  du  hazard  , ou 
des  fruits  de  l’impofturef  Mais  ce  qui 
rend  la  preuve  des  miracles , ou  plutôt  de 
l’autorité  inconteftable  qu’ils  ont  pogr  fer- 
mer la  bouche  aux  ennemis  du  chriftianif- 
me,  c’eft  la  perpétuité  & la  continuité  de 
ces  miracles,  dirigés  à cettr^unique  fin  de- 
confirmer  une  do&rine  auffi  fainçe  , auffi 
divine  que  celle  que  la  révélation  nous 
propofe  : cat  il  ne  faut  pas  confidérer  cha-* 
cun  des  miracles  opérés  par  les  miniftres 
de  l'Evangile  , comme  des  événemens  fé- 
parés  les  uns  des  autres  , comme  des  faits* 
ifolés,  fansliaifon,  fans  rapport  avec  les 
événemens  précédens. 
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La  religion  chrétienne  elt  dans  un  fens 
tres-véritable  , comme  nous  l'avons  déjà 
dit  plus  d’une  fois  , aulli  ancienne  que  le 
monde.  L’établilfement  qui  en  a été  fait 
dans  la  plénitude  des  temps,  d’une  ma- 
niéré fi  éclatante  , ne  peut  & ne  doit  pas 
etre  envifagé  fépatément  des  admirables 
préparatifs  & des  divins  préliminaires, 
qui  l’annonçoient  dès  le  commencement 
des  fiécles.  Tout  retentit  depuis  la  créa- 
tion du  monde  , & principalement  encore 
depuis  le  péché  du  premier  homme,  à cette 
grande  œuvre  que  Jefus-Chrift  eft  venu 
accomplir  fur  la  terre.  Les  miracles  opérés 
par  Moïfe  , par  les  Prophètes  & par  tous 
ceux  que  Dieu  a remplis  de  fon  efprit  & 
revêtus  de  fa  puilTance  & de  fon  autorité 
avant  l’avénement  de  Jefus-Chrift,  an- 
nonçoient  & figuroient  ceux  que  le  Sau- 
veur & fes  difciples  dévoient  opérer  dans 
l’établiffèment  du  Chriftianiime.  Er  ceux 
de  Jefus-Chrift  & de  fes  difciples  font  la 
confirmation  de  toutes  les  merveilles  qui 
avoient  précédé.  Jefus-Chrift  s’étant  don- 
né lui  même  pour  prédit  & annoncé  par 
les  Patriarches  j par  Moïfe  & par  tous  les 
Prophètes  , a autorifé  leur  miniftère  par 
le  fien.  Le  prodige  de  fa  réfurreétion , 
quand  il  feroit  feul , eft  comme  le  fceau 
par  lequel  il  a accefté  & confirmé  l’auto- 
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rite  qu’il  avoit  donnée  à f es  Minières  dans 

les  premiers  âges  du  monde. 

Les  miractes  qui  ontfervi,  & qui  fer- 
vent encore  à l’établiffement  de  l'Evangi- 
le , ne  forment  donc  qu'un  corps  avec 
ceux  qui  les  ont  précédés.  C’eft  une  chaîne 
qui  n’a  pas  été  interrompue  ni  par  la  dila- 
tance des  temps  & des  lieux , ni  par  la 
différence  des  perfonnes.  Il  en  réfulte  par 
conféquent  un  témoignage  d’une  force 
inconteftable  , &c  qui  fait  tout  à la  fois  la 
confolation  du  Fidèle  , & la  confufion  de 
l’incrédule. 

* t 

Divinité  du  Chrijtianifme  , prouvée  par 
l'autorité  des  faintes  Ecritures. 

Les  ennemis  de  la  religion  , pour  fou* 
tenir  & appuyer  leur  opiniâtre  contradic- 
tion , ont  été  forcés  d'attaquer  , ainli  que 
toutes  les  autres  preuves , celles  qui  fe 
tirent  des  prophéties  qui  ont  annoncé  les 
myftères  du  Chriftianifme , & de  l’autorité 
des  Livres  faints  , qui  renferment  le  dé- 
pôt de  la  révélation.  Ileft  donc  néceflaire 
de  leur  répondre  fur  ce  point  : mais  cette 
matière  eft  fi  vafte  , qu’il  n’eft  pas  poffible 
de  la  traiter  avec  une  certaine  étendue 
dans  un  volume  auffi  rétréci  que  celui-ci  : 
c’eft  pourquoi  nous  nous  bornons  à propo- 


1 


Digitized  by  Googld 


au  tribunal  de  fa  raifon.  139 
fer  les  principes  les  plus  fimples  &c  les  plus 
clairs.  Ceux  qui  voudront  approfondir  un 
fujec  fi  important , peuvent  confulter  un 
grand  nombre  d’excellens  ouvrages  , où  il 
eft  traité  d’une  maniéré  très  - fatisfai- 
fante. 

Premièrement  de  V authenticité  des  Livres 
faints. 

J’obferve  d'abord  , qu’indépen dam- 
nent du  témoignage  des  Ecritures , les 
preuves  que  nous  avons 'vues  jufqua  pré- 
sent, feroient  plus  que  fuffifantes  pour 
convaincre  l’incrédule  , s’il  avoit  de  la 
bonne  foi.  Les  faintes  Ecritures  nefont  pro- 
prement néceffaires  que  pour  décider  les 
points  controverfés  entre  le  Juif  & le  Chré- 
tien , le  catholique  & l’hérétique , qui  re- 
connoiflent  l’autorité  des  livres  faints. 
Mais  vis-à-vis  des  incrédules  , ces  livres 
ne  peuvent  être  cités  que  comme  les  plus 
anciens  monumens  hiftoriques , qui  ont 
une  autorité  Aipérieure  à tout  ce  qu’on 
pourrait  oppofer  pour  infirmer  la  vérité 
des  faits. 

Ces  refpe&ables  monumens  n’ayant 
rien  de  favorable  à la  faulTe  philofophie 
du  fîécle  , elle  fait  les  plus  grands  efforts 
pour  leur  enlever  leur  crédit.  Elle  ne  veut 
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point  d une  hiftoire  où  il  elt  parlé  de  la 
création  du  monde,  de  la  formation  d’un  ■> 
premier  homme  , de  fa  chute  , de  fon  châ- 
timent , d'un  culte  aufïi  ancien  que  le 
monde , 8c  toujours  le  même  quant  au 
fond } d’une  infinité  de  miracles  qui  dé- 
couvrent les  vues  8c  les  difpofitions  de  la 
Providence  } miracles  plus  ou  moins  fré- 
quens , mais  toujours  opérés  avec  éclat , 

8c  donnés  pour  preuve  de  ce  qu’on  avance. 
L’orgueilleufe  philofophie  des  incrédules 
ne  peut  s’accommoder  d’une  hiftoire  dont 
la  fimplicité  répand  un  fi  beau  jour  fur 
tout  ce  qui  nous  intérelfe  le  plus  , & fans 
laquelle  l’état  de  l’homme  ici-bas  devient 
de  toutes  les  énigpies  , la  plus  impéné- 
trable. 

Ces  livres  forment  donc  un  aflemblage 
de  preuves  accablant  pour  l’incrédule.  ' 
11  fait  tous  fes  efforts  pour  en  déprimer 
l’autorité.  Il  ne  craint  pas  d’avancer  avec 
fa  préfomption  ordinaire  que  ces  livres 
n’ont  pas  l’ancienneté  qu’on  leur  attribue  ; 
qu’ils  ont  au  moins  été  altérés  ; qu’ils  ren- 
ferment des  récits  abfolument  incroya- 
bles , des  faits  ou  fuppofés  fans  réclama- 
tion , ou  contredits  par  des  auteurs  non 
fufpeéts. 

De  pareilles  allégations  ne  peuvent  être 
regardées  que  comme  de  pures  défaites , 
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& des  difeours  lâchés  à l’aventure  , pour 
ïadver  au  moinsjes  apparences  dans  une 
) caufe  défefpérée.  Car  enfin  dire  que  les 
Livres  faints  n’ont  pas  l’ancienneté  qu’on 
leur  attribue  , c’eft  déclarer  qu’ils  ne  font 
ni  de  Moïfe  , ni  d’aucun  des  auteurs , fous 
les  noms  defquels  ils  font  parvenus  jufqu’à 
nous.  Ce  font  là  de  ces  prétentions  qui  ne 
coûtent  rien  à nos  prétendus  Philofophes  : 
jnaisil  nous  fuffit , pour  les  mettre  en  dé- 
faut, de  nier  ce  qu’ils  avancent.  C’eft  à 
eux  à prouver,  & nous  fommes  en  droit 
de  les  lommer  de  nous  donner  des  preuves 
direétes  & précifes  ; fans  quoi  ils  ne  peu- 
vent , avec  la  moindre  ombre  de  raifon  , 
exiger  de  nous  que  nous  les  croyions  fur 
leur  parole.  S’il  eft  vrai  que  les  Livres  faints 
h’ont  pas  été  écrits  par  les  auteurs  facrés  , 
dont  ils  portent  le  nom  j fi  les  incrédules 
ont  des  raifons  de  nier  ce  qui  a été  tou- 
jours cru  jufqu’ici  : ils  doivent  ctre  en  état 
de  nous  en  nommer  les  véritables  auteurs, 
de  fe  hâter  de  nous  les  faire  connoîrre. 
Une  fi  rare  découverte  eft  trop  intéref- 
fante  pour  la  diffimuler  , ou  pour  fe  con- 
tenter de  l’envelopper  dans  des  doutes  - 
vagues  , deftitués  d’aucune  preuve.  Juf- 
qu  a ce  qu’on  nous  ait  farisfait  fur  ce 
) point  y jufqu  a ce  qu’on  nous  ait  nommé 
les  auteurs  qui  ont  écrit  ces  livres , & dé- 
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ligné  les  temps  auxquels  ils  les  ont  écrits  , 
nous  jouirons  de  la  polïeflion  où  nous 
foin  me  s. 

Mais  , ajoute-t-on  , quand  même  ces 
livres  auroient  été  faits  par  ceux  à qui  on 
les  attribue  , quelle  fureté  a-t-on  qu’ils 
nJont  pas  été  altérés  ? Je  réponds  encore  , 
que  de  pareils  doutes  ne  mènent  à rien  , & 
qu’il  s’agit  de  produire  les  raifons  qu’on  a 
de  douter.  C’eft  à nos  adverfaires  à nous 
dire  quand  ces  livres  ont  été  altérés.  Se- 
roit-ce  du  temps  de  Moife  ? Mais  cette 
fuppofition  a-t-elle  la  moindre  vraifem- 
blance  ? Ce  faint  Légiflateur , qui  étoit  dé- 
polîtaire  du  fecret  de  Dieu  , & qui  avoit 
une  fi  grande  autorité  fur  tout  le  peuple  , 
auroit-il  fouffert  que  des  livres  , pour  lefj 
quels  il  infpiroit  un  fi  profond  refpeét , 
fuflfent  corrompus  pardes  mains  facrileges? 
A quelle  occafion  d’ailleurs  , & dans  quel 
defièin  , par  qui  cette  altération  auroit-elle 
été  faite?  Ne  faudroit-il  pas  fuppofer  que 
Moife  lui-même  en  auroir  été  complice  j 
puifqu’on  ne  peut  concevoir  qu’elle  eût  été 
faite  fous  fes»  yeux , fans  fon  confente- 
ment , par  les  Juifs  mêmes? 

Si  l’on  fuppofe  que  des  mains  étrangè- 
res & profanes  foient  auteurs  de  cette  al- 
tération , nous  en  reviendrons  encore  ï 
demander  des  preuves  de  ce  fait.  Outra 
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cela,  elle  pouvoit  aifément  être  convain- 
cue d’impofture.  Mais  quel  intérêt  ces 
auteurs  avoient-ils  à défigurer  des  livres 
qui  ne  leur  étoient  pas  adrefies  ? Il  eft 
vrai  qu’on  ne  peut  douter  que  les  auteurs 
Païens,  tant  hiftoriens  que  poctes , n’ayent 
eu  quelque  connoiflance  des  livres  de 
Moïfe  : & l’on  voir  clairement  que  c’eft 
d’après  ces  livres  , ou  les  faits  qu’ils  con- 
tiennent , que  ces  auteurs  ont  forgé  une 
partie  de  leur  mythologie.  Mais  bien 
loin  qu’on  en  puiiïe  conclure  qu’ils 
ont  falfifié  les  livres  de  Moïfe , c’eft  au 
contraire  une  preuve  qu’ils  les  ont  laides 
pour  ce  qu’ils  étoient , & dans  leur  inté- 
grité , & qu’ils  n'ont  fait  que  les  mal 
copier. 

Il  faut  donc  foutenir  que  c’eft  dans  la 
nation  Juive  que  s’eft  opérée  cette  falfi- 
fication  , cette  altération.  Mais  alors  nous 
demanderons  quel  point  , quel  article , 
quelle  ordonnance  , quel  fait , quelle  his- 
toire en  particulier  a été  défigurée  ; & 
pourquoi  un  endroit  plutôt  qu’un  autre  ? 
De  plus,  ou  cette  altération  s’eft  faite 
dans  tous  les  exemplaires  à la  fois  , ou 
elle  a été  faite  féparément  dans  quelques- 
uns.  Qu’on  les  air  altérés  tous  à la  fois  , la 
chofe  eft  impoftible  : il  ne  peut  pas  fe  faire 
que , dans  une  nation  entière , ont  ait  con- 
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cetté  le  projet  de  corrompre  univerfeîle- 
Aient  ces  liv.res , fans  que  perfonne  s’y 
foit  oppofé.  S’ils  n’ont  pas  été  altérés  tous 
à la  fois  , il  efi  donc  refté  des  exemplai- 
res fans  altération  : & dès-lors  on  a été  en 
état  de  juger  par  la  non-conformité  des 
uns  , de  l’altération  des  autres.  Ces  livres 
ont  été  mis  en  dépôt  entre  les  mains  d’un 
peuple  très-jaloux  de  les  conferver  dans 
leur  pureté.  Ils  renfermoient  les  détails  de 
leurs  devoirs  civils  & de  religion  , de 
leurs  coutumes , de  leurs  pratiques , de 
leurs  obfervances  , de  leurs  titres  meme 
les  plus  précieux.  Comment  les  Juifs,  aufli 
attachés  , &c  plus  attachés  que  les  autres 
peuples  an  texte  de  leurs  Ecritures , au- 
roient-ils  confenti  à en  laitier  corrompre 
la  pureté  î Comment  fe  feroient-ils  ren- 
dus coupables  d’une  négligence  ou  d’une 
infidélité  , que  les  Mufulmans  eux-mê- 
mes , ce  peuple  fi  groffier  , & qui  par  prin- 
cipe même  de  religion  , n’efl:  point  lettré , 
ne  fouftriroient  pas  par  rapport  à leur  'Al- 
coran  ? 

Dira-t  on  que  cette  altération  s’eft  faite 
par  fuccefiion  de  temps  & dans  certaines 
circonflances  favorables , dans  des  occa- 
fions  de  trouble  & de  tranfmigration  , 
peut-être  au  retour  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  , ou  les  Juifs  n’éroient  prefque 
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plus  Juifs  que  de  nom?  lleftaiféde  ré- 
pondre à ces  doutes  vagues  , qu’il  eft 
prouvé  que  les  originaux  des  livres  faints 
ont  toujours  exirté  ; que  dans  tous  les 
temps  il  y en  a eu  grand  nombre  d’exem- 
•plaires  en  différentes  mains.  On  a vola 
nation  Juive  divifée  en  deux  ou  trois  fe- 
étes  rivales  & ennemies.  Si  quelqu’une 
avoit  altéré  le  texte  facré  , les  autres  au- 
roient- elles  manqué  de  réclamer  ? 

Veut-on  fe  prévaloir  de  la  découverte 
qui  fut  faite  fous  le  régné  de  Jofias,  d’unt 
exemplaire  des  Ecritures  ? Mais  que  prou- 
ve t-on  par-là  ? Cet  exemplaire  ne  pou- 
vait contenir  les  prophéties  poftérieures  X 
> la  date  de  la  découverte  de  cet  exem- 

plaire  j & cependant  elles  ont  un  rapport 
fi  diredfc  avec  celles  que  cet  exemplaire 
contenoit  , que  cette  liaifon  devient  une 
nouvelle  preuve  du  dépôt  des  Ecritures 
confervé  fans  alteration.  Mais  pour  ne  pas 
entrer  dans  une  trop  longue  difeufiton  fur 
ce  point , j’obferve  feulement  que  lorfque. 
du  temps  de  Jofias  le  Grand  Prêtre  Eliacim 
trouva  l’exemplaire  cité , l’effet  que  pro- 
duifit  cette  decouverte  , prouve  à la  véri- 
té , qu’alors  les  copies  étoient  devenues- 
rares  j mais  elle  ne  prouve  nullement  que 
cet  exemplaire  fût  de  l’invention  du  Grand- 
Prêtre.  11  auroic  fallu  que  les  Juifs  n’euf- 
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fent  confervé  aucune  trace  de  leur  loi  , 
pour  qu’un  pareil  artifice  put  leur  en  im- 
poser. 

En  un  mot,  on  ne  perfuadera  jamais  à 
perfonne  que  le  peuple  le  plus  jaloux  de 
fes  traditions  , ait  fouffert  qu’on  touchât 
à des  points  qui  intérefioient  eflentielle- 
ment  Ton  culte , ‘tandis  qu’on  voit  les  na- 
tions les  plus  groflîeres  montrer  à cet  égard 
la  délicatefle  la  plus  fuperftitieufe.  C’eft 
ne  pas  connoître  les  Juifs,  que  de  leur 
attribuer  une  fi  grande  indifférence  pour 
le  texte  littéral  des  Ecritures  , eux  qui  en 
firent  toujours  l’objet  de  leur  plus  fcru- 
puleufe  vénération.  Si  les  Juifs  avoient 
été  capables  d’y  laifïer  altérer  quelque 
chofe  , c’eût  été  fans  doute  relative- 
ment à une  foule  de  traits  humilians 
pour  leur  nation.  Ils  auroient  retranché  le 
recir  odieux  des  durs  reproches  que  le 
Seigneur  leur  avoir  faits , des  ingratitu- 
des j des  prévarications  , des  crimes  & des 
forfaits  de  leurs  peres  , des  châtimens  ri- 
goureux que  leur  ingratitude  , leur  dure- 
té , leur  attachement  à l’idolâtrie , leur 
attifoient  prefque  continuellement  de  la 
part  de  Dieu  , & des  menaces  qu’il  ne 
cefloit  d’y  joindre  pour  l’avenir , 8c  qui 
ont  été  toujours  exécutées  fi  ponâuelle- 
menr.  Il  femble  cependant  que  ce  foient 
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ces  traits  qui  foient  rapportés , & très- 
fouvent  répétés  , avec  une  forte  d’affec- 
tation dans  toute  l’étendue  des  faintes, 
-Ecritures.  N’eft-il  donc  pas  évident  que 
. la  même  Providence  divine  qui  a fait 
écrire  ces  livres  facrés , n’a  ceffé  de  veiller 
à leur  confervation  , & n’a  pas  permis  que 
les  pallions  des  Juifs  leur  fiffent  tenter  de 
les  altérer  en  rien  ? 

Mais  non  , dit  ici  l’auteur  des  Penfées 
Philofophiques , les  Juifs  étoient  affez  fol- 
lement vains  pour  fe  laiffer  ainfi  peindre 
fous  les  traits  les  plus  odieux  : ils  étoient 
allez  dédommagés  à leur  gré  de  leur  diffa-  ^ 
mation  , par  l’attention  que  Dieu  , félon  - 
> ces  livres  , parole  avoir  toujours  eue  à ne 

s’occuper  prefque  que  d’eux  feuls  , malgré 
l’alternative  continuelle  de  leurs  infidéli- 
tés , & de  leur  retour  vers  lui.  Que  ré- 
pondre à un  difeours  pareil?  Sinon  que 
c’eft  encore  là  une  mauvaife  plaifanrerie  , 
qui  c’aura  jamais  auprès  des  gens  fenfés  le 
mérité  d’un  vrai  raifonnement. 

De  plus  , en  fuppofant  que  les  Ecritu- 
res ayent  été  altérées , il  faut  que  cette 
altération  ait  eu  lieu  ou  avant  ou  après 
Jefus-Chrift.  L’un  & l’autre  eft  également 
impoflible.  Si  l’altération  a précédé  la  ve- 
nue de  Jefus-Chrift  , ce  cenfeur  rigide  , 
qui  ne  paffoit  rien  aux  faux  do&eurs  de 
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la  loi , qui  ne  leur  épargnoit  aucun  de*, 
reproches  qu’ils  avoient  mérités  & qui 
s’attachoit  fans  celfe  à derr.afquer  leur  hy- 
pocrifie  , n’auroit  pas  manqué  de  leur  re- 
procher que  l’Ecriture  , qu’ils  lui  citoient 
fans  cefTe  pour  le  combattre  , avoir  été 
altérée  par  leurs  prédécefleurs.  Les  Apô- 
tres du  Sauveur  , perfécutés  & maltraités 
par  la  Synagogue  , n’auroienr-ils  pas  de 
\ même  eu  recours  à ce  reproche  , pour  infir- 
mer fon  autorité , & détruire  Ton  crédit  ? 

Si  l’altération  a été  faite  depuis  la  venue 
de  Jefus-Chrift  , elle  n’a  pu  être  faite  que 
par  les  Juifs  ou  les  Chrétiens  , qui  n’au-, 
roient  pas  manqué  de  fe  la  reprochei; 
mutuellement  , vu  l’oppofition  , pour  ainf^  ( 

dire,  invincible  qui  régné  entre  eux.  Voila 
de  quoi  combattre  tous  les  doutes  qu’on 
voudroit  élevera  ce  fujet.  Je  dis  les  doutes  * 
car  on  n’a  jamais  trouve  de  raifons. 

Il  y a fans  doute  quelques  livres  Je  l’an- 
cien Teflament  qui  ont  pu  fe  perdre.  Cette, 
perte,  dans  une  fi  longue  fuite  de  fiécles  h 
& après  tant  de  révolutions»  n’a  rien  de 
bien  étonnant.  Il  peut  même  s’être  gliflo- 
dans  les  livres  qui  nous  refient,  quelques 
fautes  peu  efïentielles , qui  font  évidem» 
ment  la  fuite  de  l’inattention  des  copifles.. 

Mais  afïurément  ces  fautes  ne  changent 
rien  à la  fubflance  des  çhofes  : & c’eût  uiv 
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(oin  très-marqué  de  la  Providence  j que 
ees  livres , qui  ont  paffé  par  tant  de  mains;,, 
foient  parvenus  julqu  a bous  fi  peu  défec- 
tueux. Er  tels  que  nous  les  avons , ils  ren- 
ferment une  chaîne  d’évenemens  qui  ne 
peut  fubfifter , fans  que  l’on  y reconnoifle 
la  main  de  Dieu  , qui  agit  miraculeufe- 
ment  dans  toutes  les  circonftances. 

Les  légères  différences  mêmes  qui  fe 
rencontrent  peut-être  quelque  part  entre 
l’Ancien  & le  Nouvea#Teftament,  quand 
elles  feroient  bien  réelles  ,-  au  lieu  qu’or- 
dinairemenr  elles  ne  font  qu’apparentes.,, 
ne  peuvent  donner  aucune  atteinte  à l’au- 
torité des  livres  des  deux  Teftamens. 
L’harmonie  de  l’un  & de  l’autre  , leur 
rapport  & leur  connexion  , fi  on  les  com- 
pare du  côté  eflentiel  , & relativement 
aux  vérités  qui  y font  établies  3 prouvent 
évidemment  qu’ils  ont  été  à l’abri-  de- 
toute  altération' quant  à la  fubftà-nce. 

Enfin  la  liaifon  frappante  , ( & cet  ar* 
gument  efi  des  plus  décifif  en  faveur  de 
la- divinité  des  faintes  Ecritures  ) laliaifon 
frappante  & comme  palpable  que  l’on 
âpperçoit  entre  les  livres  de  l’Ancien  St 
ou  Nouveau  Teftament , & chacun  de  ces . 
livres  en  particulier  , ne  peut  certainement 
être  l’effet  du  hazard , encore  moins  le- 
fruit  de.  l’imagination  ou  de  l’enthoitt- 
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fiafme.  II  ne  peur  pas  fe  faire  que  tant  d’E- 
crivains  éloignés  les  uns  des  autres , ayenc. 
pu , par  le  feul  effet  de  leur  imagination  , 
lier  enfembledes  événemens  qui  remplif- 
fent  l'efpace  de  trente  fiécles.  Il  eft  impof- 
iîble  que  les  uns  ayent  prédit  précifémenc 
ce  qui  devoir  arriver  , & que  les  autres 
ayent  détaillé  l’accompliffement  des  pré- 
dictions j que  des  hommes , qui  ne  fe  font 
jamais  ni  rus  ni  connus , ayent  pu  fi  bien 
fe  concerter  enfemble  ; & qu’un  édifice 
conftruit  au  lézard,  par  tant  de  mains 
différentes  , fe  foit  élevé  avec  des  pro- 
portions fi  juftes , & une  folidité  fi  ferme. 
Il  faut  au  contraire , &C  c’eft  ce  que  nous 
faifons  profefiion  de  croire  , il  faut  qu’ils 
ayent  été  tous  animés  par  un  efprit  fupé- 
rieur , & tfirigés  par  une  main  divine.  Il 
faut  qu’ils  n’ayent  été  que  les  Secrétaires  , 
pour  ainfi  dire  , du  Maître  fouverain , qui 
leiir  didtoit  fes  loix , fes  ordres  & fes  juge- 
mens. 

Au  refte  , quelque  refpe&able  que  foit 
l’autorité  des  faintes  Ecritures , quelque 
foumiffion  que  nous  leur  devions  > cette 
obligation  indifpenfable  n’empêche  pas 
que  fi  , en  lifant , on  rencontre  quelque 
texte  difficile  & embarraffant , on  ne  puifte 
à fon  égard  faire  ufage  de  fa  raifon  , & 
employer  même  les  loix  de  la  plus  févere 
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critique , pour  conftater  la  vérité  du  texte  , 
ou  en  difcerner  le  fens  propre.  Ce  qu’on 
doit  s’interdire  , & ce  que  la  faine  raifon 
défend  , c’eft  de  tirer  avantage  d’un  texte' 
embarraflant , au  préjudice  du  fond  de  la 
religion.  Tout  ce  qu’on  peut  , rour  ce 
qu’on  doit  faire  alors , c’eft  d’ufer  fage- 
ment  de  fes  lumières  , pour  éclaircir  des 
textes  qui  paroilfent  obfcurs  , pour  conci- 
lier des  textes  qui  femblent  contradic- 
toires ; c’eft  de  fe  perfuader , à l’exemple 
des  anciens  Do&eursde  l’Eglife  > bien  au- 
trement philofophes  que  ceux  qui  aujour- 
d’hui ambitionnent  ce  nom  , que  l’obfcu- 
rité  des  textes  cache  quelque  myftère , 
dont  la  connoiftance  n’eft  pas  néceftaire, 
ou  que  le  Seigneur  a voulu  voiler  pour  un 
temps , afin  d’exercer  notre  foi , ou  d’hu- 
milier  notre  préfomption.  C’eft  enfin , fi 
l’obfcurité  des  textes  forme  quelque  nua- 
ge dans  l’efprit  , de  recourir  à Dieu  par  la 
priere , félon  le  précepte  des  auteurs  fa- 
crés , pour  obtenir  d’être  éclairé  par  fa 
lumière , & de  fe  foumettre  à l’autorité  de 
l’Eglife  , interprète  en  dernier  reflorç , & 
juge  infaillible  du  vrai  fens  des  Ecri- 
tures. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  pour  éluder 
une  difficulté  , j’en  fais  naître  une  autre  ; 
que  je  tire  l’autorité  de  l’Eglife  du  temoi- 
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gnage  des  livres  faints  , & que  cependant 
je  fais  dépendre  l’autorité  des  livres  iaints> 
de  l’enfeignemenr  de  l’Eglife  , ce  qui  fem- 
ble  former , en  terme  d’école , le  cercle 
vicieux.  Mais  11  l’on  y fait  attention  ,, 
cette  difficulté  , qui  paroît  fpécieufe  , n’eft. 
qu’apparente.  Il  eft  vrai  que  c’eft.  dans  les, 
livres  faints  que  l’Eglife  trouve  les  temoi-, 
gnages  qui  l’ont  annoncée  avant  qu’elle  fût 
formée  , qui  ont  établi  fon  autorité  quand, 
elle  a pris  naiffimee  , & qui  conftatent 
fes  droits  pour  toute  la  durée  des  fiécles.. 

Son  droit  d’enfeignement , & l’infailli- 
bilité de  fes  dédiions  , font  fondés  fur  les. 
oracles  que  ces  livres  renferment.  11  eft 
donc  jufte  & neceftaire  qu’elle  ufe  de  ces. 
privilèges,  lorfque  l’occafion  le  requiert., 
Dès  qu’el  le  eft  établie  par  les  faintes  Ecritu- 
res & par  la  parole  expreftede  Jefus-Chrift 
Juge  de  toutes  les  conreftations  en  matière 
de  religion;s’ils’élevedesdoutes&  desdif- 
putes  contre  le  fens  de  ces  Ecritures  memes, 
ou  contre  l’authenticité  de  quelques-uns  des 
livres  qui  en  compofent  le  canon  , c’eft  à 
l’Eglife  à en  décider.  Chargée  de  confer- 
ver  dans  fon  intégrité  le  dépôt  de  la 
foi  , contenu  principalement  dans  les 
Ecritures  , il  faut  qu’elle  juge  du.  vrai 
fens  de  chacun  des  textes.  En  cela  il  n’y  a 
ni  cercle  vicieux  , ni  compromis  d’auto-^. 
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rite.  Tous  les  jours  un  légiflateur  , apres 
avoir  fait  des  loix,  établit  un  corps  de 
magiftrats  pour  juger  en  conféquetice  de 
ces  loix  , pour  les  interpréter  meme  dans 
le  befoin.  Si  un  plaideur  , condamné  à ce 
tribunal , s’avifoit  d’oppofer  à la  fentence 
prononcée  contre  lui , que  le  Juge  ne  peut 
juger  du  feras  de  la  loi,  parce  qu’il  ne  tient 
fon  autorité  que  de  la  loi  meme  , on  fê 
riroit  de  fa  pointilleufe  fubtilité  , & l’Ar- 
rêt 11’auroit  pas  moins  fon  effet.. 

1 1 • 

Secondement  3 de  P accompli  (fement  incon- 
tejlable  des  Prophéties. 

Un  nouveau  motif  de  crédibilité  ; ce 
font  les  Prophéties.  Et  d’abord  je  me  rap- 
pelle l’efpece  de  dérifîon  que  l’auteur  des 
Penfées  Philofophiques  , tant  de  fois  cité  > 
a voulu  faire  de  ce  qu’on  nomme  Prophète. 
C’eft  en  parlant  de  Mahomet  qu’il  s’ex- 
prime de  la  forte  : « Il  n’y  avoir  pas  grand 
«mal  qu’à  cent  vingt-quatre  mille  pro- 
« phétes  qu’il  faifoit  connoître  à fes  Mu- 
33  fulmans  , on  en  ajourât  un  de  plus.  Les 
« hommes  ont  befoin  d’être  trompés.  « II' 
fnlloit  bien  s’attendre  que  les  incrédules 
ne  lailleroient  point  tranquillement  la  re- 
ligion en  pofTeffion  du  don  de  prophétie. 
Mais  enfin  , fans  nous  laifTer  éblouir  par. 
le  tour  plaifànt-  ou  ridicule  qu’ils  affrètent. 
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de  donner  aux  chofes  les  plus  graves, 
examinons  de  bonne  foi  leurs  difcours. 

Ceft  un  principe  inconteftable  que  la 
connoiftance  de  l’avenir  eft  un  attribue  di- 
vin. Pour  peu  qu’on  confulte  les  lumières 
de  la  raiion,  n’eft-on  pas  forcé  de  conve- 
nir que  la  prophétie  n’appartient  qu’à  Dieu 
feul  ? Quel  autre  que  celui  qui  a tous  les 
liecles  ranges  devant  lui , qui  en  ordonne 
& difpofe  tous  les  évenemens,  peut  por- 
ter fes  regards  éternels  dans  l’obfcurité 
de  1 avenir  ? Quel  autre  que  lui  peut  fça- 
voir  ce  qui  a été  réfolu  & arrêté  dans  fes 
decrets  ? Nul  n’a  aflifté  au  plan  de  fes  def- 
feins  , formé  de  toute  éternité.  Nul  autre 
que  lui  ne  peut  donc  en  connoître  les 
fuites  & les  effets.  L’avenir  n’eft  pas  plus 
fournis  aux  conjectures  des  hommes,  que 
la  nature  ne  l’eft  à leurs  volontés  pour  y 
operer  des  miracles.  On  fe  mocqueroir  de 
quiconque  , par  des  conjectures  , voudroit 
annoncer  les  révolutions  des  fîécles  pro- 
chains , le  nom  des  rois  qui  fe  fuccederonr 
dans  une  fuite  d’années  , les  guerres , les 
famines , les  inondations  , & mille  autres 
évenemens  de  cette  efpece,  &c.  On  s’en 
tiroir  , parce  que  la  lumière  naturelle , 
confirmée  par  l’expérience  , nous  apprend 
que  1 avenir  eft  un  abyfme,  où  la  vue  de 
nomme  fe  perd  & fe  confond. 
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Or  dès  que  l’authenticité  des  livres 
faints  eft  reconnue  ; ( & quel  eft  l’homme 
raifonnable  qui  puifié  fe  refufer  aux  preu- 
ves qui  l etablilTent  : ) on  ne  peut  s’empê- 
cher d’y  découvrir  une  nouvelle  preuve  de 
la  divinité  de  notre  fainte  religion.  On 
trouve  par-tout  dans  les  livres  , tant  de 
l’Ancien  que  du  Nouveau  Teftamenc  , des 
prédirions  annoncées  avec  une  pleine  af- 
furance,  comme  la  parole  de  Dieu  meme: 
& l’accompliflement  indubitable  de  la 
plupart  de  ces  prédirions  eft  un  fur  ga- 
rant de  l’accompliftemen:  de  celles  qui 
regardent  des  temps  plus  éloignés.  11  eft 
donc  évident  que  c’eft  l’efprit  de  Dieu 
même  qui  a fait  annoncer  ces  événemens 
futurs  s & qui  eft  auteur  de  ces  prophéties. 
Et  comme  la  religion  chrétienne  eft  inti- 
mement liée  avec  ces  prophéties , on  ne 
peut  révoquer  en  doute  fa  divinité. 

Ces  raifonnemens  fi  fimples  pourroient 
fuffire  : mais  on  ne  peut  que  gagner  à 
les  approfondir  & à les  étendre.  C’eft  pour- 
quoi nous  croyons  devoir  infifter  un  peu 
fur  le  cararère  des  prophéties  & des  Pro- 
phètes qui  ont  fervi  à l’éclat  de  la  religion 
chrétienne.  Les  prophéties  qui  juftifienc 
notre  croyance , ont  été  une  forte  d’hif- 
toire  anticipée  de  différens  événemens , 
cachés  dans  l’obfcurité  de  l’avenir.  Cette 
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hiftoire  étôit  exaéte  , arciculée  & précife; 
Elle  n’avoit  rien  de  commun  avec  l’am- 
biguité des  oracles  du  Paganifme  , toujours; 
exprimés  en  termes  ob leurs  & énigmati- 
ques. Ces  prophéties  n’étoient  point  un  ar- 
tifice de  politique  fuggeré  par  les  intérêts, 
des  Souverains  qu’on  vouloir  flatter.  Les 
Grecs  eurent  raifon  daccufer  leurs  oracles 
de  Philippifer  , c’eft-à-dire  , de  parler  au 
gré  de  Philippe , & de  ne  repond-re  que 
conformément  à fes  defirs  & à fes  inten- 
tions. Mais  il  n’en  étoit  pas  ainfi  des  Pro- 
phètes du  Seigneur.  Jamais  les  mauvais 
Rois  d’Ifracl  & de  Juda  ne  purent  parvenir, 
malgré  leurs  menaces  & leurs  promettes  , 
à mettre  le  menfonge  dans  la  bouche  des 
Prophètes  qui  parloient  au  nom  de  Dieu  , 
& qui  étoient  fidèles  à leur  miniftère. 
Ces  fainrs  Prophètes  n^éroient  pas  des 
impofteurs  gagnés  pour  féduire  le  peuple  l 
ris  prophétifoient  en  public.  L’enthoufiaf- 
me  , ou  plutôt  l’elprit  prophétique , les. 
faifilToit  quelquefois  , lorfqu’ils  s’y  at- 
tendoient  le  moins  ; & les  évenemens. 
n’ont  jamais  manqué  de  répondre  de  point 
en  point  à leur  prédiétion.  Loin  d’être  les 
efclaves  des  Princes,  & les  inftrumens  dè 
leur  politique  , ils  ne  leur  annonçaient 
fouvent  que  des  vérités  dures  & peu  fatis- 
faifantes.  On.  les  mepaçoit  , & ils  n’en* 
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fcxerçoienc  pas  avec  moins  d’intrépidité 
leur  miniftère.  On  les  perfécutoit , on  les 
emprifonnoit , on  pouvoir  même  quel- 
quefois la  rigueur  plus  loin  \ 8c  la  vé- 
rité n’éroit  jamais  captive  dans  leur 
bouche. 

Ce  n'étoit  donc  point  de  leur  part  une 
profefïîon  , un  art  acquis  à force  de  ra- 
Iens  & d’études.  L’efprit  de  Dieu  s’empa- 
roit  d’eux  fans  avertifTemenr  } & alors 
eux- mêmes  , fans  préparation,  devoi- 
loient  l’avenir  , comme  un  fecret  qu’ils  ne 
publioient , que  par  l’ordre  exprès  du  Maî- 
tre fouverain  , qui  avoit  jugé  à propos  de 
le  leur  confier.  Quelques-uns  avoienc 
comme  habituellement  le  don  de  prophé- 
tie : d’autres  n’en  étoient  doués  que  pour 
yn  temps  , 8c  dans  certaines  circonftances. 
Dieu  fe  formoit  des  Prophètes  , tantôt 
dans  les  plus  abjeétes  conditions  , tantôt 
dans  les  états  les  plus  diftingués.  Daniel 
£<  Ifaïe  étoient  de  race  royale.  David  ôc 
Salomon  croient  rois. 

< Mais  ce  qui  les  faifoit  particulièrement 
diftinguer  8c  les  rendoit  refpeétables  , 
même  à ceux  que  leurs  avertilfemens  of- 
fenfoient,  étoit  la  pureté  d’une  conduite 
digne  de  la  fainreré  de  leur  miniftère. 
C’efprit  de  pauvreté,  de  defintéreflemenr, 
de.  retraite  , de  détachement  des  chofes. 
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de  la  terre , de  fidélité  à la  loi  du  Seigneur, 
de  zèle  pour  la  religion  , de  douceur , de 
patience  , &c.  étoit  leur  caraftère.  La 
grâce  avoit  réuni  en  eux  le  don  du  martyre 
avec  celui  de  prophétie.  Quelque  accès  , 
quelque  crédit  que  l’excellence  & l’utilité 
même  de  leur  état  pût  leur  donner  auprès 
des  Princes  & fur  l’efprit  des  peuples , ils 
ne  s'en  fervoient  p^s  pour  faire  fortune  & 
pour  acquérir  des  richelTes.  Être  Prophète, 
c’étoit  marcher  dans  les  voies  de  la  tribu- 
lation & des  foyffcances.  Ils  éroient  com- 
munément victimes  de  leur  zèle  & de  la 
fainte  liberté  avec  laquelle  ils  annonçoient 
aux  rois  , comme  au  peuple,  les  jugemens 
de  Dieu  fur  eux.  Elie  n’évita  la  mort  que 
par  des  miracles  réitérés,  qui  effrayèrent 
fes  ennemis.  Michée  fut  enfermé  dans  une 
étroite  prifon,  Jérémie  & Baruch  efïiiye- 
rent  des  perfécurions  de  toute  efpece.  Za- 
charie fut  lapidé.  Ifaïe  , après  avoir  fouf- 
fert  long-temps  les  infultes  du  peuple  , fut 
condamné  à la  mort  la  plus  cruelle.  Et  ce 
qui  eft  fingulierement  remarquable  , ce 
n’étoit  pas  de  la  part  des  Princes  idolâtres 
& des  Païens  que  ces  faints  Prophètes 
éprouvoient  fur-tout  de  fi  injuftes  traite- 
mens  , c’étoit  aux  rois  d’Ifracl  & de  Ju- 
da;  c’étoit  aux  Juifs,  au  milieu  defquels 
ils  exerçoient  leur  miniftère  > c’étoit  aux 
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chefs  de  la  religion  j c’étoit  aux  faux  doc- 
teurs qui  féduifoient  les  peuples  , qu’ils 
étoient  principalement  en  hutte  ; parce 
qu’ils  dévoiloient  les  iniquité#  *des  uns  & 
des  autres , qu’ils  leur  reprochoient  par 
des  exemples  suffi  frappans  que  leurs  dis- 
cours , l’idolâtrie  charnelle  & Spirituelle  , 
la  profanation  du  culte  de  Dieu  , l’ingra- 
titude, l'orgueil , l’efprit'de  révolté  , qui 
étoit  comme  dominant  dans  la  Syna- 
gogue. 

Tous  ces  Prophètes  ont  prédit  de  la 
maniéré  la  plus  détaillée  , les  commen- 
cemens , les  progrès  , le  triomphe  du 
Chriftianifme.  Les  circonftances  des  temps 
& des  lieux , rien  ne  leur  a échappé.  Je- 
fus-Chrift  , l’objet  principal  de  toutes  les 
prophéties  , a paru  précifement  au  temps 
qu'elles  ont  marque.  L’époque  de  fa  naif- 
fance  étoit  fi  clairement  exprimée  dans 
les  prophéties  , qu’au  moment  qu’il  eft 
venu  au  monde  , les  Juifs  & les  Romains 
mêmes , félon  le  témoignage  de  quelques 
auteurs  païens , s’attendoient  à voir  pa- 
•roîrre  un  homme  extraordinaire  , dont  la 
Judée  devoit  être  le  berceau.  Les  courti- 
fans  & les  flatteurs  du  roi  Herode  amufe- 
rent  fon  orgueil , de  l’idée  qu’il  étoit  cet 
homme  qu’on  attendoir.  ^Divers  impof- 
reurs  voulurent  fe  donner  pour  ce  Meffiç 
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fi  defiré  , & trouvoient  dans  cette  perfua*- 
fion  générale  3 plus  de  facilité  à faire 
adopter  leur  impofture  i tels  furent  Simon 
le  magicien  , Menandre  , Théodonas  8c 
quelques  autres. 

Les  Juifs  fe  trompoient  à la  vérité  fur 
la  nature  du  régné  de  ce  Meffie  promis  ÿ 
mais  aucun  d’eux  ne  fe  meprenoit  fur  la 
proximité  de  fon  avenement , qui  depuis 
tant  de  fiécles  étoic  le  grand  objet  des 
vœux,  des  efpérances  & de  la  religion  de 
toute  la  nation.  S’ils  n’avoient  pas  été 
aveuglés  par  leurs  defirs  charnels  , ils  au- 
roient  reconnu  dans  Jefus-Chrift  tous  les 
caractères  du  Libérateur  qu’ils  attendoienr, 
& qui  étoit  prédit,  d’avance  , avec  tant 
d’exaCtitude  & de  précifion.  Ses  vertus , 
fes  miracles  , fa  grandeur  ,,  fes  humilia- 
tions , fa  pauvreté  , fa  vie  , fa  mort,  rient 
n avoit  été  oublié. 

Daniel  avoit  marqué  l’époque  précife 
de  l’avenement  de  Jefus-Chrift  : il  avoir 
annoncé  fa  mort  violente  , exécutée  par  la 
malice  & l’infidélité  du  peuple  qui  faifoit 
profeflion  de  l’attendre  depuis  fi  long- 
temps , les  fuites  terribles  de  cette  mort, 
par  rapport  à ce  peuple  „ la  deftruétion  de 
Jerufalem  y la  ruine  du  Temple , la  dif* 
perfion  des  Juifs  , 8c  la  défolation  de  leur, 
oation.  Lfaïe  avoit  prefque  fait  d’avancer 
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l’hiftoire  de  la  vie  & des  fouffrances  du 
Meffie.  Il  avoit  annoncé  les  circonftances  » 
les  plus  particulières  de  fes  myftères  , fa 
divinité  , fa  conception  dans  le  fein  d’une 
vierge  , la  perpétuelle  virginité  de  cette 
heureufe  mere  , en  un  mot , tous  les  traits 
de  la  vie  mortelle  de  Jefus  Chrift  , nous 
les  retrouvons  dans  les  écrits  des  Prophè- 
tes anciens. 

Le  car  a été  re  & la  million  de  fon  Pré- 
curfeur  , fa  naiftance  à Bethléem  , l’appa- 
rition de  l'étoile , l’arrivée  des  Mages  , 
leurs  adorations  & leurs  préfens,  la  fuite 
de  Jefus-Chrift  en  Egypte  , le  malîacre 
des  innocens  , la  vocation  de  fes  Apôtres, 
leur  miniftère  , leur  difperfion  au  moment 
que  Jefus  eft  dans  les  liens  , la  trahifoti 
6e  l’apoûafie  de  Judas  , le  genre  defup- 
plice  que  le  Sauveur  doit  fouftrir,  la  vertu 
de  fa  croix  , la  gloire  de  fon  tombeau  , 
fa  defeente  aux  enfers  , fa  réfurreétion 
triomphante,  fon  afeenfion  dans  le  Ciel , - 
la  defeente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apô- 
tres, l’abolition  des  anciens  facrifices , la 
fubftitution  de  l’alliance  chrétienne  àPal- 
liance  judaïque  , l’établilTement  de  l’E- 
glife  , fa  vifïbilité , fon  infaillibilité  , fa 
perpétuité  : tout  eft  décrit  dans  les  oracles 
de  l’Ancien  Teftament,  ainft  que  dans 
l’hiftoire  du  nouveau. 
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Il  eft  vrai  que  les  faits  liés  & fuivis 
dans  le  nouveau  Teftament , fe  trouvent 
dans  les  livres  prophétiques  de  l’ancien  , 
quelquefois  féparés  , & fouvent  comme 
ifolés.  Ils  y font  même  quelquefois  relatifs 
à des  faits  étrangers  à l’hiftoire  du  Meflie  , 
dont  l’accompliffement  a précédé  fa 
venue  de  plufieurs  ficelés.  Mais  outre  que 
l’accompliffement  de  ces  faits  étrangers 
fervoit  à conftater  l’exécution  future  de 
ceux  qui  dévoient  fuccéder  dans  la  fuite  \ 
la  lettre  même  des  textes  prophétiques 
fait  appercevoir  un  double  lens  , qui  ne 
peut  être  rempli  qu’en  reculant  l’applica- 
tion de  ces  oracles  à des  temps  plus  éloi- 
gnés , & en  les  appropriant  au  Meflie  , en 
qui  feul  ces  prophéties  myftérieufes  dé- 
voient s’accomplir  dans  toute  leur  pléni- 
tude. 

Cette  preuve  de  la  divinité  du  Chriftia- 
nifme  eft  fans  répliqué  : elle  tire  fa  force 
de  l’aveu  même  de  fes  ennemis.  Les  Juifs 
admettoient  toutes  les  prophéties  : ils  ne 
conteftoient  que  l’application  qu’on  en 
faifoit  à Jefus  Chrift.  Les  Païens , au  con- 
traire , reconnoiftoient  la  jufteffe  de  cette 
application  ; mais  ils  prétendoient  que  les 
prophéties  avoient  été  ajuftées  après  coup 
aux  principaux  traits  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrift.  Ainfi  ils  travailloient  les  uns  & les 
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autres  , fans  le  vouloir , à établir  la  divi- 
nité du  Chriftianifme  } les  Juifs  , en  ren- 
dant témoignage  de  l’ancienneté  des  pro- 
phéties ; les  Païens  , en  reconnoiffant  la 
juftefle  de  leur  application. 

Contrajle  des  vrais  & des  faux  Prophètes  * 
avantageux  à la  Religion  révélée. 

L’incrédule  dira  fan-s  doute  qu’on  n’a 
donné  aux  Juifs  des  Prophètes  que  pour 
les  oppofer  aux  devins , aux  augures  , aux 
oracles  , aux  magiciens  de  la  Gentilité. 
jj  Dieu,  dit  l’auteur  impie  du  Difcours  des 
» fondeçiens  de  la  Religion  j établit  chez 
» les  Juifs  une  fucceffion  de  Prophètes  3 
» qui  dévoient  leur  tenir  lieu  des  devins  du 
jj  Paganifme  : enforte  que  leur  office  con- 
jj  fiftoit  proprement  à découvrir  les  effets 
» perdus , & à dire  la  bonne  aventure  à 
» ceux  qui  s’adreffoient  à eux  , afin  qu'ils 
jj  n’euffent  pas  recours  , dans  leurs  fantai-  v 
jj  fies  , à des  étrangers.  » 

Celui  qui  a parlé  de  la  forte  n’attachoic 
vraifemblablement  aucune  idée  réelle  au 
terme  de  Dieu  j finon  il  a dit  une  impiété 
groffiere  , qui  annonce  ou  un  efprit  infen- 
fé  , ou  un  cœur  fcélérar.  D’ailleurs  , il  faut 
avoir  perdu  tout  fentiment  d’équité , pour 
confondre  les  Prophètes  des  Juifs  avec  les 
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•charlatans  du  Paganifme.  Le  peuple,  che2 
les  Juifs,  croie  naturellement  fuperftitieu* 
à l’excès.  Le  goût  du  merveilleux  y étoic , 
pour  le  moins  , auflî  vif  & aufli  général 
que  parmi  les  Gentils  : témoin  le  penchant 
opiniâtre  des  enfans  d’Ifracl  vers  l’idola- 
trie  , la  demandé  & l’adoration  du  veau 
d’or  dans  le  défert , les  retours  perpétuels 
de  la  nation  au  culte  prophane  des  incir- 
concis , les  bois  facrés  , les  hauts  lieux , 
objets  chers  à la  fuperftition  des  Juifs  , que 
leurs  Rois , meme  les  plus  zélés,  ne  pu- 
rent jamais  parvenir  à détruire  entière- 
ment. 

Si  les  Prophètes  n’avoient  été, ‘comme 
les  devins  qu’on  leur  compare  , que  des 
charlatans  deftinés  à contenter  les  fantai- 
fîes  du  peuple,  ils  auroient  cédé  au  tor-  - 
rent , Sc  fe  feroienr  prêtés  aveuglément 
à tous  les  goûts  de  la  nation.  Ainfi  en 
ufoient  les  faux  oracles  du  Paganifme. 

Ils  admetroient  toutes  les  divinités  qui 
étoient  à fa  mode.  Ils  s’accommodoient 
aux  cérémonies  & aux  myflères  accrédités 
dans  les  différens  pays.  Ils  approuvoient 
tout  ce  qui  étoit  du  goût  des  peuples  qui 
vouloient  bien  être  les  dupes  de  leurs  fu- 
percheries.  Ils  trouvoient  leur  fuccès  dans 
beaucoup  de  complaifance  pour  les  défauts 
populaires  3 & principalement  pour  les 
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vues  5c  les  entreprifes  des  Souverains. 
Aufli  les  gens  les  plus  fpirituels  voyoienc 
l’impofture  cachée  fous  ce  mafque  d’en- 
thouflafme.  Ils  nommoient , fans  s’y  trom- 
per , le  Prince  <^bi  infpiroit  la  Pithonifle, 
& les  autres  marchands  d’oracles. 

Au  contraire  j parmi  les  Juifs,  les 
Prophètes , irréprochables  dans  leur  con- 
duite, inacceflibles  à toute  efpéce  de  fé- 
duétion  , s’annonçoient  5c  fe  faifoient 
connoître  pour  les  envoyés  de  Dieu  *,  5c 
malgré  la  grofliéreté  , la  dureté  & la  cor- 
ruption du  peuple  , la  fainteté , la  pureté 
de  leur  vie  3 encore  plus  peut-être  que 
leurs,  miracles  , donnoient  une  autorité 
admirable  a leurs  diftours  , qui  n’étoienc 
prefque  jamais  que  des  reproches  5c  des 
menaces  accablantes. 

L’incrédule  prétend  que  ce  fyftêmen’en 
étoit  que  plus  adroit  -,  qu’un  Prophète  , do» 
miné  par  un  caractère  dur&  par  une  corn* 
plexion  mélancolique  , n’en  réuflilîbirque 
mieux  en  montrant  de  la  févérité  ; 5c  que 
ce  qu’il  pouvoir  avoir  de  contradictions  à 
ëfluyer  , ou  de  privations  à fouffrir  , 
étoit  fuffifammenr  payé  par  le  plaiflr 
orgueilleux  de  fe  concilier  la  faveur  pu- 
blique. ' . - 

Mais  en  fuppofant  que  cette  réflexion 
fût  aufli  judicieufe  quelle  eft  maligne  , 
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on  ne  pourroit  en  rien  conclure  au  défa- 
vantage  des  Prophètes  Juifs,,  ni  en  faveur 
des  oracles  du  Paganifme.  En  mettant  de 
part  & d’autre  la  même  ambition  de  fe 
faire  un  nom  x il  faudroi#  du  moins  que 
lés  effets  fiiffent  de  part  & d’autre  à peu 
près  égaux.  Or , il  s’en  faut  bien  que  cette 
égalité  s’y  rencontre.  La  mémoire  des  Pro- 
phètes Juifs  a toujours  été  confacrée  par 
les  refpeéts  &.  la  vénération  des  peuples. 
Le  nom  , au  contraire  , des  charlatans  du 
Paganifme  , efl  tombé  dans  le  néant.  Us. 
ont  fait  dans  le  temps  quelques  dupes  j & 
ils  n’ont  excité  que laritee  & les  mépris  de 
la  poftérké. 

De  plus: , on  ne  voit  point  parmi  eux 
une  chaîne  de  Devins  qui , durant  l’efpace, 
de  plufieurs  fiécles , ayent  paru  conftam- 
ment  attachés  aux  memes  principes  de 
croyance  & de  conduite , ne  variant  ja- 
mais dans  les  régies  de  la  morale*  ne  prê- 
chant que  les  mêmes  vérités , n’annonçant 
que  des  faits  relatifs  les  uns  aux  autres. 
On  ne  voit  point  qu’il  y ait  eu.  parmi  eux 
des  Princes  , des  Rois  , des  Minrftr.es  éle- 
vés aux  premières  places  , dans  des  Cours 
même  qui  leur  étoient  oppofées  d’intérêt 
& de  religion.  . 

Sion  nous  citoir  des  exemples,  de  cette 
nature’,  qui  pufi'ent  établir  un  jufte  pa- 
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rallele  avec  les  Prophètes  des  Juifs  , alors 
il  pourroic  y avoir  lieu  d’examiner  de  bon- 
> ne  foi  de  quel  côté  fe  trouve  l’avantage  , 
& où  font  les  caractères  de  vérité  & de 
fincérité  les  plus  fenfibles  & les  plus  con- 
vaincans.  Mais  c’eft  un  défi  que  nos  in- 
crédules ne  rempliront  jamais , & qu’ils 
ne  voudroient  pas  même  accepter. 

Qu’ils  nous  laiflent  donc  dans  l’heureufe 
pofTeflion  d’écouter  & d’admirer  les  faints 
Prophètes  ,par  lefquels  Dieu  nous  a parlé 
dans  les  fiécles  paflès.  Je  vois  dans  eux  , 
malgré  la  différence  des  états  & des  con- 
ditions , une  uniformité  de  vues  qui  ne 
pouvoient  être  concertées.  J’admire  dans 
leurs  écrits  une  fimplicité , une  candeur  , 
une  force,  une  énergie  une  fublimité, 
un  ton  de  confiance  & d’autorité  , que 
l’artifice  ne  peut  ni  contrefaire  j ni  foute- 
• nir  , quand  il  pourroit  réuflîr  à l’imiter. 
La  vérité  feule  a ces  caractères  conftans  & 
exempts  d’afteCtation.  Et  l’on  chercheroit 
en  vain  ailleurs  que  dans  les  Livres  faints , 
un  langage  qui  marque  fi  fifiblement  l’inf- 
piration  divine. 
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Récapitulation:  & conclu (ion  de  cette  fécondé 
Partie. 

Je  demande préfentement  filesfyftêmes 
de  nos  prérendus  Philofophes  3 mis  en 
oppofition  avec  celui  de  la  Religion  , fi 
leurs  raifonnemens  , rapprochés  des  preu- 
ves que  le  Chriftianifme  nous  fournit  de 
fa  divinité , font  capables  de  faire  pencher 
la  balance  de  leur  côté  , ou  même  de  la 
tenir  en  équilibre  ; & fi  le  Chriftianifme  , 
examiné  fans  prévention  n’eft  pas  au 
contraire  infiniment  plus  croyable  que 
tout  ce  qu’il  leur  plaît  d’imaginer.  Incré- 
dules je  m’en  rapporte  à vous-mêmes  s 
que  vos  partions  fe  taifent  ; que  votre  rai- 
fon  feule  prononce.  De  quel  côté  fe 
trouve  le  plus  grand  poids  de  perfua» 
fion  ? : 

N’eft-il  pas  infiniment  plus  raifonnable 
de  dire  qu’il  exifte  un  Ltre  fuprême  ; que 
cet  Être  exifte  néceftairement , & qu’il  ne 
peut  ne  pas  exiftfcr  ; que  cet  Êtrefouverain, 
& infiniment  parfait  , a tout  créé;  qu’il 
conferve  & gouverne  tout  -,  que  de  foute- 
nir  qu’il  n’y  a point  de  Dieu  , ou  que  , fi 
ce  nom  a quelque  réalité  , il  ne  fignifie. 
autre  chofe  que  le  monde  matériel , exis- 
tant de  toute  éternité  dans  fa  ^configuration 
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actuelle  , ou  étant  devenu  tel  qu’il  eft  par 
un  /impie  jeu  du  hasard  ? 

- N’eft-il  pas  infiniment  plus  raifonnâble 
de  dire  que  Dieu  , en  créant  le  monde  vi- 
fible , y a établi  l’ordre  & l’harpnonie  que 
nous  y voyons  ; qu’il  eft  l’auteur  du  jour 
& de  la  nuit  j qu’il  a donné  la  vie  aux  ani- 
maux tout  ce  qui  refpire  ; que  de  pré-* 
tejidre  que  tout  cela  s’eft  fait  par  un  mou- 
vement fortuit  des  atomes , & par  l’heu- 
reufe  rencontre  d’un  jet , qui  au  lieit  de 
tout  ce  qu’auroit  pu  produire  une  infinité 
d’autres  jets  également  poflibles , a produit 
l’admirable  ftru&ure  de  tout  cet  Uni-_ 
vers  ? ....  * 

\ N’eft-il  pas  infiniment  plus  raifonnable 
de  dire  que  l’homme  eft  un  compofé  de 
corps  & d’ame  ? que  cette  ame  fpirit^lle 
de  fa  nature  , & principe  de  toutes  nos 
penfées , de  toutes  nos  délibérations  j ne 
peut  mourir , comme  le  corps  , par  la  dif- 
ïolution  4e  fes  parties  , puisqu'elle  n’en  a 
pas  , que  Dieu  l’a  faite  à Jbn  image  , 
& pour  être  immortelle  ; que  de  préten- 
dre que  l’homme  eft  une  portion  de  ma- 
tière figurée  au  ha^rd  , & que  c’eft  cette 
matière  qui  penfe  , raifonne , difcute  a 
combine  , prévoit , defire  , choifit  & fe 
détermine  ? ; 

Or , entre  des  opinions  contradictoires,  . 
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n’eft-il  pas  certain  911e  la  plus  raifonnable 
doit  l’emporter  f Et  puifque  les  vérités  du 
Chriftianifme  ont  de  leur  côté  cette  fupé- 
riorité  de  raifon  , exelufivement  aux  prin- 
cipes de  l’incrédulité , quel  homme  ienfié 
peut  leur  refufer  la  préférence  ? 

Elles  n’ont  point  été  imaginées , ces  vé-r 
rités , par  des  hommes  bizarres  , préfomp- 
tueux  , efclaves  des  caprices  & des  délires 
d’un  efprit  épré.  Elles  font  liées  , ces  vé- 
rités, enchaînées  les  unes  aux  autres  , ten- 
dantes aux  mêmes  fins  parties  d’un  fyf- 
tcme  fagement  combiné  & très-bien  fou- 
tenu.  Elles  compofent  un  corps  de  doéci  i- 
ne,  un  fyftême  de  foi  infiniment  plus  fui- 
vi  & plus  raifonnable  , que  tout  ce  qnp 
les  Philofophes  anciens  les  plus  rufés , de 
ledKncrédules  modernes  les  plus  fubtils., 
ont  pu  inventer.  Chaque  article  eft  une 
fuite  naturelle  de  celui  qui  le  précédé  , & 
fe  trouve  avoir  une  liaifon  étroite  avec 
celui  qui  le  fuit.  On  y voit  un  plgn  de  l’U- 
nivers , depuis  fon  origine  julqu’à/a  con- 
fommation  j très-régulier,  très-complet, 
très-raifonnable  au  lieu  que  les  plus 
/âges  des  anciens  Philofophes  y & les  plus 
habiles  des  Philofophes  modernes-,  n’ont 
pu  jamais  former  un  corps  entier  de  doc- 
trine bien  lié  , ni  faire  un  fyftême  de  l’U- 
. Divers  qui  eût  la  moindre  probabilité.  Ni 
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les  uns  ni  les  autres  ne  peuvent  avoir  de 
principe  fixe , ni  pofet  aucun  fondement 
fur  lequel  ris  puilfent  bâtit  rien  de  folide. 
C’eft  ce  que  Laétance  exprime  en  deux 
mors  bien  énergiques  : Diverji  ac  diversè 
^ mnia  protulerunt , non  anneclentes  net 
caufhs  rcrum  3 nec  confequentias  t nec  ra - 
tiones  ; ut  fummam  tUam  3 que  continu 
omnia  & compingerent  & comptèrent.  Lac- 
tant.  Inftit.  L.  vij. 

Enfin  les  vérités  chrétiennes  , fupérieu- 
res  â nos  lumières , fans  être  contraires  à 
notre  raifon  , font  telles  , que  Dieu  n’a 
manifefté  que  fa  fagefie  en  les  révélant , 
& l’homme  ne  trouve  que  fon  bonheur  à 
les  fuivre.  Elles  tendent  toutes  à glorifier 
Dieu  & à fanéUfier  l’homme.  Elles  fixent 
l'incertitude  de  fon  efprit  : elles  règlent 
les  penchant  de  (on  cœur  : elles  aflujet- 
tiflent  le  corps  à famé.  Elles  veulent  qu’on 
préféré  l’é^rniré  au  temps  , le  réel  au  fri- 
vole y le  durable  au  palfager.  Elles  font 
confignées  dans  les  monumens  les  plus 
anciens  Ôc  les  plus  authentiques.  Elles 
ont  pour  garant  un  concours  étonnant 
de  miracles  & de  prophéties  , & le  té- 
moignage uniforme  d’une  infinité  d£ 
Martyrs. 

» e Des  vérités  de  cette  nature  ne  peuvent 
que  triompher  , au  tribunal  de  la  raifon  , 
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de  tontes  les  folies  de  la  gentilité  r de 
toutes  les  rêveries  du  Mahométifme  , de 
tous  les  doutes  hazardés  , & de  toutes 
les  indécentes  plaifanteries  de  l’impiété  , 
qu’on  ofe  décorer  de  nos  jours  du  beau 
nom  de  philofophie.  ^ 

« 

Fin  de  la  fécondé  Partie . 
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PHILOSOPHÉ 

MODERNE,  - 

L’INCRÉDÜLE 

CONDAMNÉ  AU  TRIBUNAL 


DE  SA  RAISON. 


TROISIEME  PARTIE. 

L’honnêteté  du  Chrijlianifme  , oppofée  à 
t' indécence  qui  réjulte  de  l’irréligion. 

Idée  & divifion  de  cette  troifîéme  Partie. 

ON  ne  peut  entendre  par  le  terme 
d’honnêteté  qu’une  vertu  qui  a pour 
objet  J’obfervarion  des  bienféances.  Pour 
être  alïuré  que  l’on  prend  le  parti  le  plus 
honnête  & le  plus  décent  j il  faut  n’avoir 
rien  à fe  reprocher,  ni  du  coté  des  maîcres 
dont  on  prend  les  leçons,  ni  du  coté  des 
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amis  à qui  on  fe  lie,  ni  du  côté  des  prin- 
cipes que  l’on  adopte.  Or  je  prétends  que 
par  tous  ces  endroits  le  Chrétien  a l’avan- 
tage fur  nos  prétendus  Philofophes.  Nous 
n’avons  à rougir  ni  des  auteurs  de  notre 
^oi  , ni  des  partifans  de  notre  foi  , ni 
des  conféquences  de  notre  foi.  Il  eft  im- 
poflible  aux  Philofophes  modernes  d’en 
dire  autant  : & c’eft  ce  qu’il  eft  facile  de 
leur  montrer  par  un  (impie  expofé  desfairs. 

Anciens  & premiers  maîtres  de  nos  Philo* 
fophes  modernes . 

11  faut  convenir  que  nos  prétendus  Phi-  . 
lolophes  ne  font  guères  dans  le  goût  de 
jurer  fur  la  parole  d’aucun  maître  en  parti- 
culier. Leur  orgueil  ne  s’accommode  point 
de  cette  efpéce  de  fervitude  ; ils  veulent 
philofopher  arbitrairement.  De-là  vient , 
comme  nous  l’avons  fait  obferver , qu’ils 
n’ont  point  de  fyftême  commun.  Chacun 
d’eux  a le  fien,  ou  plutôt  chacun  d’eux 
l’imagine  dans  l’occafion  , & en  change 
félon  le  befoin.  On  ne  peut  donc  , ab- 
folument  parlant , leur  affigner  des  maîtres 
proprement  dns,  ni  fixer  à point  nommé 
ceux  dont  ils  ont  pris  les  leçons.  Mais  on 
eft  fuffifamment  fondé  à donner  ce  nom 
êcce  caractère  , à tous  ceux  qui  leur  ont  « 
frayé  la  voie»  & qui  les  ont  précédés  dans 
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la  carrière  qu’ils  entreprennent  de  fournir; 
d’autant  plus  qu’ils  n’ont  pas  honte  dé 
s’appuyer  de  leur  témoignage  , & qu’ils 
font  quelquefois  gloire  de  marcher  fur 
leurs  traces. 

Cherchons  donc  dans  l’Antiquité  les 
hommes  de  qui  ils  ont  appris  à attaquer  & 
à combattre  la  Religion.  Nous  trouverons 
quelques  Philofophes  Païens  , défavoués 
par  ceux  qui , dans  le  Paganifme  même  , 
avoient  des  mœurs  , 8c  qui  eftimoient  la 
probité  8c  la  décence  ; des  Cyniques , 
l’opprobre  de  la  philofophie  , qui  affec- 
toient  dans  leur  conduite  de  braver  toutes 
les  loix  de  la  pudeur  ; un  Epicure , qui 
fans  être  atifii  déréglé  dans  fa  conduite 
qu’on  le  penfe  communément,  adonné 
naiflànce  à une  feéte  très- décriée  parmi 
les  Sages  du  Paganifme  , & à celle  des 
Matérialiftes  d’aujourd’hui  ; un  Diagore  > 
qui  en  combattant  les  divinités  vulgaires , 
femble  n’avoir  eu  d’autre  defTein  que  d’a- 
néantir toute  idée  de  Dieu , & par  con- 
féquent  de  religion;  un  Ariftipe,  fonda- 
teur de  l’infâme  école  Cyrénaïqué  ; mais 
fur-tout  un  Théodore  , cclebre  pour  fon 
impiété  8c  pour  la  déteftable  liberté  qu’il 
accordoit  de  commettre  tout  les  crimes  : 
voilà  les  principaux  appuis  que  l’antiquité 
préfente  aux  impies  de  nos  jours  : voilà,  les 
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docteurs  dont  ils  ont  adopté  les  fyftêmes 
& prefque  tous  les  principes.  Eft-il  bien 
honorable  .de  marcher  fous  de  pareilles 
enfeignes  , tandis  qu’on  fe  trouve  en  con- 
tradiction avec  les  autres  Philofophes  que 
l’antiquité  nous  vante  , & qui  ont  reconnu 
la  néceffité  & l’exiftence  de  l’Etre  fuprê- 
xne  y l’immortalité  de  lame,  les  récom- 
penfes  & les  châtimens  de  l’autre  vie  , une 
providence  , un  bien  & un  mal  moral  * 
des  vertus  & d,es  vices  ’ Thalès  , Anaxa- 
gore , Platon , Socrate  , Arillote  & beau- 
coup d’autres  , pouffèrent  les  connoif- 
fances  fur  tous  ces  articles,  prefque  auffi 
loin  que  la  raifon  peut  les  pouffer,  lorf- 
qu’elle  n’eft  pas  aidée  du  fecours  de  la 
révélation.  Quels  hommes  en  comparai- 
son des  petits  Chefs  modernes , que  les 
impies  de  nos  jours  pourroient  leur  oppo- 
fer , & qui  ne  font  que  trop  fameux , foit 
pour  la  hardiefTe  de  leurs  impoftures , foit 
pour  l’excès  de  leurs  diffolutions  ! Cher- 
cheront-ils leurs  garans  dans  Apollonius 
de-Thiane  & quelques  autres  femblables 
impaflfeurs  , qui  n’ont  paru  faire  ufage  de 
quelques  fyftêmes  de  religion  , que  pour 
déguifer  le  libertinage  de  leur  efprit  ÔC 
de  leur  cœlr  } Et  parmi  ceux  qui  ont 
porté  le  nom  de  Chrétiens , & qui  par 
cet  endroit  ont  plus  de  reffemblance  avec 
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nos  prétendus  Philofophes,  ceux-ci  vou- 
dront - ils  fe  décorer  de  la  qualité  de 
difciples  d’un*  Ebion  , d’un  Cerinthe  , 
d’un  Manès , & de  tous  les  Gnoftiques  , 
noms  infâmes  & décriés  univerfellement  ? 
Us  le  peuvent , s’ils  le  veulent  : ils  n’ont 
malheureufcment  que  trop  de  rapports 
avec  eux  : mais  par-là  ils  ne  feront  que 
manifefter  davantage  l’infamie  & la  honte 
de  leur  cabale.  # 

Maîtres  du  moyen  âge  & de  plus  nouvelle 
date.  Les  progrès  des  F hilofophes  moder- 
nes ne  leur  font  pas  honneur . 

Ën  remontant  jufqu’aux  commence» 
mens  du  Chriftianifme , les  incrédules  , à 
qui  nous  voudrions  faire  une  falutaire 
confufion  pourront  encore  groflir  leur 
cortège  & le  nombre  de  leurs  maîtres  en 
citant  les  Celfes , les  Porphires , les  Jarrr- 
bliques  , les  Juliens  , les  Crefcents,  les 
Cécilius  , les  Hiérodès  ; qui  fans  être 
ouvertement  ce  qu’on  appelle  Athées, 
ont  été  les  çnnemis  déclarés  de  la  religion 
chrétienne,  & ont  mis  en  ufage  tout  ce 
que  la  fubtilité  de  leur  efprit  pouvoir  leur 
fuggérer  pour  affoiblir  fon  autorité  , ôc 
pour  anéantir  , .s’il  eût  été  poflîble  , fa 
divinité.  Puifque  le?  mêmes  armes  les 
mêmes  raifonnemens  les  mêmes  fo» 
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phifmes  font  employés  par  nos  prétendus 
Philosophes , il  faut  qu’ils  les  reconnoif- 
fent  pour  leurs  do&eurs  & leurs  prédé- 
cefieurs. 

En  defcendanc  jufqua  nos  jours  , je 
rencontre  un  Spinofa , un  Server , un  Va- 
nini  , un  Socin , un  Bayle  , un  Hobbes  , 
un  Tolland  , un  Collins  , & peut-être  en- 
• core  un  Looke  , que  nos  Incrédules  peu- 
vent citer  en  leur  faveur.  Pourront-ils  Ce 
croire  bien  Tionorés  d’être  dans  une  pa- 
reille fociété  ? Des  noms  fi  odieux  à la 
probité  même  .humaine , font-ils  bien  ca- 
pables de  faire  honneur  à ceux  qui  les 
reclament?  Pour  ce  qui  eftde  ceux  quf  do- 
minent aujourd’hui  parmi  eux  t & qui 
donnent  comme  le  ton  aux  autres , voici 
quel  eft  leur  vrai  caractère. 

Ce  font  de  prétendus  efprirs  fupérieurs , 
qui  fe  font  mis  en  polfemon  de  parler  de 
tout , de  raifonner  fur  tout , de  décider 
de  tout  en  dernier  reflort , de  louer  & de 
blâmer  félon  que  l’intérêt  de  leur  caufe 
l’exige,  de  traiter  avec  un  mépris  in ful- 
* tant  tous  ceux  qui  joignent  à'des  qualités 
fupérieures  & à des  mérites  éclatans  , un 
refpeét  fincere  pour  Ja  Religion  , & font 
fidèles  oblervateurs  de  fes  maximes  & de 
fes  loix,  de  rejeteer  en  fait  de  religion 
toute  vérité  qui  a l’air  de  my  Itère  * de 
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fubftituer  aux  dogmes  de  la  Religion  les 
fyftêmes  les  plus  abfurdes  & les  plus  dé- 
raifonnables , de  déclarer  Je  leur  propre 
autorité  infuffifantes  les  plus  fortes  preu- 
ves qui  attellent  la  vérité  , ou  dç  les  tour- 
ner en  ridicules  > enfin  , d’ériger  en  argu- 
mens  invincibles  , les  réflexions  les  plus 
découfues^  les  plaifanreries  les  plus  dé- 
pourvues de  raifon  & de  bon  fens. 

Ce  font  d’ailleurs  des  gens  à talens  , à 
qui  il  ne  manque  pour  être  eftimables,que 
de  le  tenir  dans  leur  fphere  : gens  iça- 
vans  fur  bien  des  points  ; mais  génies  fin- 
guliers  dans  leur  façon  de  penfer  , & ex- 
traordinaires dans  leurs  idées.  On  a dit 
d’eux  avec  juftice  , qu’ils  aimeroîent  mieux 
penfer  de  travers  & penfer  feuls , que  de 
penfer  raifonnablement  avec  le  commun 
des  hommes. 

Voilà  les  maîtres  du  premier  ordre. 
Ceux  qui  marchent  à leur  fuite  font  de 
petits  efprits  pointilleux,  qui  ne  fçavenc 
que  difputer  , & mettre  dans  la  difpute 
plus  de  verbiage  & de  chaleur  que  de  rai- 
fon; qui  font  accoutumés  à répéter  d’un  ton 
tranchant , les  minces  plaifanteries  qu’ils 
ont  lues  par-ci  par-là  : gens  fans  connoif- 
fances  & fans  principes  , qui  fçavent  bien 
crier  , bien  invectiver  ; mais  qui  ne  fça- 
vent ni  penfer  ni  réfléchir  : le  public  en. 
juge  fur  ce  pied» 
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11  eft  d'autant  plus  facile  aujourd  hui  de 
bien  faifir  le  caraétère  des  maîtres  ôc  des 
fauteurs  de  l’incrédulité  , qu’ils  ne  fe  gê- 
nent plus  , 6c  qu’ils  ne  font  plus  dans  le 
cas  de  dire  comme  autrefois  ^ a 

A 

Difcours  Mün  efPrit  rc^"err'  f°us  le. compas  François  , 
fur  N’a  pas  la  liberté  des  Grecs  & des  Anglois. 

J'Hotn-  Pope  a droit  de  tout  dire  ; & moi  je  dois  me  taire. 

me 

Autrefois  les  Incrédules  étoient  forces 
d’aller  faire  leurs  premières  armes  à Lon- 
dres , à Berlin  ou  à Amfterdam.  Enhardis 
par  le  fuccès  qu’ont  eu  les  premiers  qui 
parmi  nous  ont  ofé  franchir  les  barrières  , 
regardant  comme  une  chofe  humiliante 
de  ne  pouvoir  combattre  la  religion  de  ^ 

leur  patrie , que  fous'  des  enfeignes  étran- 
gères , encouragés  par  l’efpoir  de  l’impu- 
t nité  , ils  ont  entrepris  de  former  une  feéfe 

Françoife  de  Philofophes , capable  d’aller  - . _ 

1 de  pair  avec  ces  voifins  altiers  , qui  pré- 
tendent avoir  exclufivement  le  peu  de 
bon  fens  & de  raifon  que  la  nature  a dé-< 

- parti  aux  humains.  Nos  incrédules  com- 
mençant ainfi  à faire  corps  , ne  laident 
pas  de  prendre  encore  le  mot  du  guet  a 
Londres  , & de  s’y  fournit  des  armes 
^propres  à combattre  la  Religion. 

- ' Cependant  ce  malheureux  effain  fe  f 
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groflit  de  tout  ce  que  l’amour  de  la  fin- 
gularité , pour  ne  rien  dire  de  plus,  la 
préfomption  cki  bel  efprit , l’air  de  fuffi- 
îance , la  liberté  de  tout  lire  , de  tout 
voir , de  tout  entendre  , de  quelque  parc 
qu’il  vienne  , rend  dans  tous  les  fexes , 
dans  tous  les  âges,  dans  toures  les  condi- 
tions , dans  toutes  les  profelfions  , capa- 
bles de  Secouer  le  joug  des  bienSéances 
& de  la  modeftie.  On  fe  fait  une  fotte 
vanité  de  ne  pas  penfer  , de  ne  pas  parler 
comme  les  autres  , de  méprifer  comme 
des  gens  de  néant,  ceux  qui- marchant 
dans  des  voies  plus  fimples , s’aviliffent  , 
dit-on  , par  le  cagotifme.  On  s’aime  , on 
s’applatfdit , on  fe  plaît  dans  une  Société 
où  l’on  s’encenfe  réciproquement,  en  qua- 
lité de  philofophes  du  premier  ordre  , fans 
sappercevoir  même  du  ridicule  que  l’on 
fe  donne  , & de  l’horrible  personnage 
que  l’on  fait.  On  ambitionne  comme  une 
diftinétion  honorable  de  pouvoir  fe  lier 
avec  ces  prétendus  génies  , qui  de  leur 
part  voyent  avec  complaifance  le  nombre 
de  leurs  profélites  augmenter  : & quand 
de  part  & d’autres  on  a réufiî  à fe  pro- 
curer ce  bel  avantage  , on  fe  croit  au»? 
defius  de  tout , Seuls  capables  & dignes 
de  raifonner  , invincibles  dans  lesretran- 
chemens  ^ où  l’on  s’eft  cantonné  ; Ôc  con** 
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tent  de  s’eftimer  foi-même , on  paye  d’un 
orgueilleux  mépris  ceux  de  qui  l’on  n’eft 
pas  eftimé. 

Il  eft  vifible  qu’ils  ont  moins  de  force 
réelle  que  de  confiance  & de  préemp- 
tion. Leurs  avantages  ont  été  jufqu  a pré- 
fent  bien  médiocres  , malgré  la  réputation 
d’efprit  & de  talent  qu’ils  fe  font  faire 
d’ailleurs  , malgré  la  hardiefle  avec  la- 
quelle ils  ont  donné  tout  ce  qu’ils  avan- 
cent pour  des  vérités  démontrées } quoi- 
qu’ils n’ayent  eu  à propofer  que  des  chofes 
puériles  , des  argumens  faits  pour  inré- 
relfer  toutes  les  convoitifes  du  cœur , des 
fyftêmes  de  volupté  & de  mollefTe  , une 
religion  locale  & pour  la  forme. 

Mais  à quoi  ont  abouti  en  effet  leurs 
triomphes  ? Quels  profélites  ont-ils  faits? 
Il  eft  de  leur#intérêr  d’en  faire  un  grand 
bruit  ; & de  leur  politique  de  vanter  leur 
nombre  , afin  d’intimider  les  efprirs  foi- 
bles  , & d’entraîner  les  efprirs  légers.  Mais 
les  gens  de  fens  froid  ne  fe  laifi'ent  point 
effrayer  par  ce  vain  étalage.  Ils  obfervent 
l’efpéce  de  gens  dont  la  feéfce  des  préten- 
dus Philofophes  fe  recrute  \ & ils  n’ont 
pas  de  peine  àreconnoîrre  que  le  Cbtiftia- 
nifme  gagne  plus  qu’il  ne  perd  à ce  petit 
nombre  de  déferrenrs.  Quels  font , en 
effet  ces  déferteurs  ? Une  poignée  de 
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* têtes  évaporées  qui  tournent  à tout  vent^ 
d’efprits  fuperficiels  , qui  ne  faififlent  que 
l’apparenee  des  chofes  j de  littérateurs  fou- 
yen.t  du  dernier  ordre  qui  n’ont  pour  fe 
mettre  en  réputation  , que  la  petite  ref- 
fource  de  prendre  le  ton  impie  ; des  gens 
fans  principes  & fans  moeurs?  La  religion 
& la  fociété  ont-elles  donc  bien  fujet  de 
regretter  la  perte  de  pareils  perfonnages  t 
Mais  eft-il  jamais  arrivé  aux  incrédules 
d’attirer  à leur  parti  de  ces  hommes  foli- 
dement  vertueux  , attachés  à tous  leurs 
devoirs  , exempts  de  toutes  pallions  , bons 
patriotes , vrais  citoyens  génies  appli- 
qués & pénétrans,  inftruits  & obferva- 
teurs  desobienféances  ? Non  fans  doute  , 
& On  ne  rilque  rien  de  mettre  fes  incré- 
dules au  défi  de  citer  un  feul  homme  irré* 
prochable  , qui  ait  abjuré  le  Chriftianifme 
pour  adopter  leurs  fyftèmes  d’irréligion  ; 
ou  qui  du  moins  après  s’être  laifTé  féduire 
par  de  faufîes  apparences , après  s’être  laid# 
envelopper  par  un  tourbillôn  pafTager  , 
n’ait  pas  eu  honte  de  fon  illufion  , jufqu’à 
fe  rendre  l’adverfaire  même  de  fes  mau- 
vais maîtres. 

Nous  voyons  , au  contraire  , que  les 
hommes  vraiment  vertueux  tiennent  for- 
tement aux  engagemens  de  leur  baptême  J 
qu’ils  regardent  la  foi  comme  un  don  de 
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Dieu  des  plus  précieux , qu’ils  tâchent  d’en  * 
tranfmettre  le  dépôt  à leurs  enfans  , de 
génération  en  génération  , qu’ils  refpeélent 
la  religion  jufques  dans  Tes  pratiques  exté- 
rieures , & qu’ils  font  fidèles  à en  remplir 
les  loix  & les  ordonnances. 

'ha  doctrine  des  Philofophes  modernes  aujji 
déshonorante  pour  eux  que  leurs  Docteurs . 

Avec  quel  faififlement  d’horreur  les 
gens  de  bien  entendroient  - ils  donc 
l’auteur  des  Penfées  Philofophiques  fai- 
re cette  violente  fortie  contre  la  piété 
.chrétienne  : « Le  beau  projet  que  celui 
.»  d’un  dévot  j qui  fe  tourmente  comme 
»>  un  forcéné  pour  ne  rien  defirer  , & qui 
finiroit  par  être  un  monftre  s’il  y réuf- 
t>  fifloit  ...  Si  les  criminels  avoient  à cal- 
ai mef  les  fureurs  d’un  tyran,  que  feroient- 
s»  ils  de  plus  ? . . . . Oui , je  foutiens  que'  la 
» fuperftition  ( le  Chriftianifme  ) eft  plus 
« injtirieufe  â Dieu  que  l’Athéifme.  » 

Voici  la  même  réflexion  en  vers  tirés  deS 
Pièces  fugitives  : 

Ignorer  ton  être  fuprêroe , 

Grand  Dieu , c’eft  un  moindre  blafphêçae 
' Et  moins  digne  de  ton  courroux , 

Que  de  te  croire  impitoyable  , 

De  nos  malheurs  infatiable,  C 

Jaloux  , inutile  comme  nous. 

T 
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Les  gens  de  bien  pourraient- ils  jamais 
fe  faire  à des  idées  fi  révolranres  & fi 
fcandaleufes , qui  n’ont  de  fondement  que 
dans  une  horrible  prévention , dans  un 
abus  énorme  des  vérités  les  plus  faintes  , 
dans  une  efpéce  de  phrénéfie  ? 

Us  fçavent  que  la  Religion  peut  feule 
rendre  à Dieu  & aux  hommes  tout  ce  qui 
leur  eft  dû  , qu’elle  eft  la  fauvegarde  des 
mœurs  qu’elle  eft  feule  capable  de 
maintenir  folidement  le  bon  ordre  , l’ef- 
prit  de  paix  & de  concorde , d’affurer  l’au- 
torité des  maîtres  , de  protéger  la  liberté 
des  fujets  , d’appuyer  les  loix  contre  l’in— 
juftice  , de  ferrer  les  nœuds  de  l’union 
conjugale  , de  conferver  fur  la  terre  des 
vertus.  *Us  fçavent  que  la  Religion,  bafe 
de  la  fureté  publique  , eft  encore  la  fource 
du  bonheur  particulier parce  que  fes  pré- 
ceptesont  pour  objet  l’innocence  du  cœur, 

1 afliijettiftemenr  des  paftions,  l’amour  de 
Dieu  & la  charité  pour  le  prochain  ; dif- 
pofitions  de  l’ame , qui  feules  peuvent  faire 
fa  félicité. 

Qu’on  fe  livre,  au  contraire,  aux  opi- 
nions de  nos  prétendus  Philofophes 
qu’en  réfultera  t*il  ? L’homme  fera  rabaif- 
fé  à la  condition  des  bêtes.  Son  ame  n’au- 
ra plus  de  fpiritualité  nr  d’immortalité. 
Dès  lors  plus  de  religion  , plus  de  fociété. 
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Dieu  ne  fera  plus  qu’une  chimere  pour 
l’homme  , réduit  lui-même  à n’être  qu’un 
monceau  de  boue  organifée.  Il  n’y  . aura 
plus  dans  l’homme  de  liberté  ; par  confé- 
quent  on  ne  pourra  plus  exiger  de  lui  d’o- 
béilïance.  Il  deviendra  incapable  de  faire 
le  bien  , ou  d’éviter  le  mal.  Ses  aûions  ne 
feront  que  l’effet  du  mouvement  forcé 
d’une  machine.  On  aura  tort  de  le  récom- 
penfer  & de  le  punir.  Et  où  en  fera  la^fo- 
ciété  ? Les  conféquences  naturelles  d’un 
pareil  fyftême , feront  que  l’autorité  n’eft 
que  tyrannie  & ufurpation  ; la  dépendan- 
ce , foibleffe  & ftupidité  ; la  fubordina- 
tion  , intérêt  & politique  i les  loix  , pures 
conventions  } les  châtimens  , vexations 
odieufes  ; en  un  mot , tout  dans  l’ordre 
civil  ne  fera  que  préjugé , habitude  * com- 
merce d’intérêts  & de  pallions.  Pour  con- 
clure toutes  ces-horreurs  , il  fuffit  de  tirer , 
comme  nous  l’avons  montré  plus  haut , 
les  conféquences  des  principes  établis  par 
les  Incrédules. 

Comparons-les  avec  ce  que  les  Apôtres 
ont  enfeigné.  Les  Apôtres  n’étoient  ni  lit- 
térateurs ni  beaux  efprits.  Ils  nous  ont 
appris  à honorer  Dieu  , à fervir  nos  maî- 
tres , à refpe&er  les  loix , & à nous  ref- 
pe&er  nous-mêmes.  Ils  nous  ont  enfeigné 
que  Dieu  étant  notre  premier  principe  & 
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notre  derniere  fin  , nous* devions  l’ado- 
rer , le  fervir  , l’aimer  préférablement  à 
tout  ; & que  le  culte  extérieur  que  nous 
lui  rendons  , devoir  être  animé  par  les 
fenrimens  intérieurs  de  foi  à fa  parole  , 
d’efpérance  en  fa  bonté , d’amour  de  fes 
perfeéfcions  infinies  ; que  toute  autorité 
vient  de  lui  i que  nous  devons  obéir  aux 
Puiflances  de  la  terre  comme  à Dieu  me* 
me } que  cette  obéifiance  ne  doit  pas  avoir 
feulement  pour  motif  la  crainte  auchâti-** 
ment , mais  encore  l’amour  du  devoir  ; 
que  nous  devons  à nos  femblables  la  fidé- 
lité , la  juftice , la  charité  ; que  nous  nous 
devons,  à nous-mêmes  une  attention  con- 
tinuelle fur  nos  penfées  , une  vigilance 
févere  fur  nos  defirs  , un  compte  mêlé  de 
fagelfe  & de  rigueur  fur  tous  nos  fens. 

, Que  les  enfeignemens  des  Apôtres 
/oient  mis  en  pratique,  il  en  réfultera 
dans  l’Univers  l’ordre  le  plus  parfait  & 
le  plus  defirable.  Qu’on  fuive  les  princi- 
pes de  nos  prétendus  Philofophes , ils 
ne  produiront  que  les  plus  affreux  boule- 
verfemens. 

Idée  djrégée  de  quelques-uns  des  Ecrits  des 
W Philofophes  modernes . 

Tout  ce  que  nous  en  avons  déjà  cité 
pourroit  fuffire  pour  convaincra  les  per- 
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formes  équitables  que  nous  ne  les  accu- 
fons.pas  au  hazard.  Mais  pour  rendre 
encore  plus  fen.fible  la  vérité  $ la  juftefle 
de  nos  imputations  , il  eft  à propos  de 
parcourir  quelques-uns  de  leurs  principaux 
ouvrages.  Sans  nous  alfujettir  à en  fuivre 
l’ordre  chronologique  , & fans  accumuler 
des  testes  ennuyeux  , il  fufHra  , pour 
fnontrèr  le  venin  impur  qu’ils  renferment, 
d’en  tirer  la  moelle  & la  fubftance. 

• Le  premier  qui  fe  préfente , a pour  titre  : 
les  Mœurs.  Cet  ouvrage  , qui  a mérité  , 
ainfi  que  tant  d’autres  , une  févere  con- 
damnation de  la  part  de  l’autorité  pu- 
r blique , établit  précifément  tout  le  con- 
traire de  ce  que  fon  titre  femble  annon- 
cer. Si  j’en  crois  ce  malheureux  Ecrivain  , 
fi  jJentre  dans  fon  efprir  & dans  fes  vues , 
après  avoir  feint  d'encenfer , d’adorer  , 
de  reconnoître  la  Divinité , je  la  détrui- 
rai y j’en  ferai  un  être  chimérique , plus 
digne  de  mon  mépris  que  de  mes  adora- 
tions. Je  dégraderai  l’humanité  , en  la 
faifant  rougir  de  fon  origine  , de  fon 
exiftence  & de  fa  fin.  Je  ne  connoîtrai 
en  ce  monde  de  néceflaire  que  mon  in- 
térêt : ce  fera  Punique  loi  fuprêrifP'à  la- 
quelle j’aflujettirai  toutes  chofes.  Je  dirai 
que  je  ne  fuis  rien  moi  même  ; que  fi  je 
m’amufê  à m’aimer  , & à chercher  labo- 
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rieufemenc  mon  bien-être  , j'en  fais  trop  ; 
que  je  dois  à peine  me  fouffrir  lorfque  je 
me  gêne , & préférer  le  néant  à une  exis- 
tence accompagnée  de  contrainte. 

Que  dire  du  fameux  Diction  nairç  du 
Profefleur  de  Rotterdam  ? C’eft  la  grande 
Source  où  nos  prétendus  Philofophes  vont 
f uifer  j en  plagiaires  peu  délicats  , tout 
le  fonds  de  leur  théologie  6c  de  leur  mo- 
rale. Si  ce  magafin  d’impiétés  n’étoit  pas 
ouvert  à quiconque  afpire  à la  qualité 
d’auteur-philofophe  , l’Univers  ne  feroit 
pas  inondé  de  tant  de  mauvaifes  copies , 
qui  fe  reproduifent  à chaque  inftant.  Ou 
auroit  dû  intituler  ce  Dictionnaire  : le 
Scepticifme  mis  en  pratique  , ou  Méthode 
à l’ufage  de  ceux  qui  veulent  douter  de 
tout  , 6c  qui  ne  font  capables  de  rien  de 
plus.  Voici  comment  en  parle  le  Philofo- 
phe  le  plus  accrédité  de  nos  jours. 

Bayle  en  fçait  plu»  qu’eux  tous  ; je  vais  le  confulcer. 

La  balance  à la  main,  il  apprend  à douter. 

Allez  fage,  afiez  grand  pour  être  fans  fyftême, 

Il  les  a tous  détruits , 8c  fe  combat  lui-même. 


Le  ton  cynique  de  ce  Dictionnaire  n’au- 
roit  pas  été  fuffifant  pour  faire  fa  fortune  , 
& multiplier  fes  éditions  : il  ne  feroit  ja- 
mais devenu  le  Livre  à la  mode,  fans- 
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un  certain  nombre  d’articles  qui  flattent 
la  licence  des  efprits  petits-maîtres  , & 
qu’ils  ont  grand  foin  d’apprendre  par 
cœur  , & de  débiter  fans  front  & fans  pu- 
deur dans  les  compagnies,  qui  ne  rougifîent 
pas  de  les  écouter* 

Dans  la  crainte  que  la  vue  de  plufïeurs 
in-folio  n’effraye  le  commun  des  Lecteurs, 
un  écrivain  , qui  n’avoit  point  fans  doute 
de  réputation  a perdre  , s’eft  avifé  défaire 
un  abrégé,  ou  une  analyfe  de  ce  Di&ionr 
naire  , où  ij  place  fous  un  feul  point  de 
vue  , les  traits  d’impiété  & de  lubricité  qui 
y font  épars.  Pour  ne  pas  augmenter  le 
icandale , nous  nous  abftenons  de  faire 
connoître  celui  qui  s’eft  donné  par  goût 
& par  choix  une  tâche  fi  honteufe  ; mais 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  dét 
clarer,  comme  le  fçaehant  direéfement , 
que  des  Libraires  meme  n’ont  pu  être 
amorcés  par  l’intérêt , pour  confentir  à 
débiter  un  Livre  fi  infâme.  Sans  nous 
étendre  davantage  fur  fon  compte , bor- 
nons-nous à renvoyer  au  Réquifitoire  de 
M.  l’Avocat  Général , qui  a fait  condam- 
ner au  feu  cette  Analyfe  abominable.  Il 
feroit  difficile  de  rien  ajourer  au  précis 
exaét  & effrayant  qu’en  a fait  ce  Ma-- 

de  dire  de  Bayle  \ que  d’une- 
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part  il  a étendu  le  doute  à tout  > & que  de 
l’autre  il  a pouflTé  au-delà  de  toutes  les 
bornes  la  liberté  de  peindre  des  chofes 
obfcènes.  Voilà  la  fource  de  Ton  crédit. 

Il  eft  inutile  après  cela  d’en  faire  fentir 
les  conféquences  & les  dangers. 

L’auteur  de  la  Henriade  a manifefté 
dans  ce  fameux  effai  de  fa  plume  , un 
goût  marqué  pour  les  plus  mauvais  prin- 
cipes de  Bayle.  Il  ne  lui  manquoit  dès- 
lors  que  la  hardielTe  que  donne  l’âge  , 
pour  fe  montrer  tout-à-faic  fans  religion  ’y 
8c  il  n’a  pas  tardé  de  fe  conftituer  le  chef 
de  l’impiété , dès  qu’il  a cru  avoir  acquis 
a (fez  de  réputation  pour  ofer  prendre  une 
fi  odieufe  qualité. 

,On  peut  juger  de  lui  par  fon  Poeme  de 
la  Pucelle.  Il  feroit  difficile  de  décider  s’il 
- y a plus  d’impiété  que  d’impudence  dans 
cette  méprifable  rapfodie  , qui  paroît  faite 
uniquement  pour  falir  l’imagination  , & 
dont  on  ne  doit  parler  , que  pour  gémir 
des  étranges  libertés  que  l’efprit  d’irréli- 
gion fe  donne. 

Les  Lettres  Philojophiques.  du  même 
Auteur  , ne  font  qu’une  leçon  perpétuelle 
de  matérialifme  j d’athéïfme  & d’impu- 
reté. 

T 

Son  Poème  fur  la  Religion  Naturelle  j 
11’eft  qu’un  amas  de  vers , où  l’irréligion  1 
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eit  établie  comme  elle  peut  l’être  , c’eft- 
à-dire  , fans  principes  & fans  preuves  , par 
des  traits  fatyriques  , par  des  éclairs  d’ima- 
gination , par  une  profufion  d’anecdotes 
ïuppofées  j & par  quelques  raifonnemens 
jnêlés  de  contradiftions  fans  nombre. 

Son  Poème  fur  Lisbonne  a fourni  à cet 
auteur  une  nouvelle  occafion  de  femerfes 
principes  d’athéïfme.  11  n’a  peint  l’effroya- 
ble calamité  du  tremblement  de  terre  , 
que  pour  y trouver  un  nouveau  moyen  de 
répandre  fes  faufTes  idées  de  fcepticifme , 
en  encafîant  le  pour  & le  contre  à chaque 


Dans  un  autre  ouvrage  , qui  a pour 
titre  : La  vie  heureufe  , le  même  auteur  fe 
montre  matérialille  à découvert  > & re- 
proche à fes  confrères  les  prétendus  Phi», 
lofophes  de  nos  jours  , leur  déguifement 
en  pure  perte  , & leur  hypocrifie  politi- 
que , qu’ils  couvrent  d’un  mafque  plus 
tranfparent  que  la  gaze  la  plus  claire. 

Il  lui  a plu  de  ralfembler  dans  un 
autre  ouvrage  , plufieurs  de  fes  produc? 
rions  , fous  le  titre  de  Pièces  fugitives . 


Logique , bienféance  , religion  , tout  y efl 
jenverfé. 

Dans  fes  tragédies  de  Mahomet  Sc  de 
Zdire  & autres  , toutes  les  religions  fe 
•pîéconnoiffent  au  portrait  chargé  qu'il 
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affe&e  d’en  faire  pour  décrcditer  avec  elles 
le  Chriftianifme. 

Que  n’a-t  il  pas  hazardé  dans  fon  Abré± 
gé  de  rHiftoire  Univerfelle  ? Peut-on  bou- 
leverfer  plus  audacieufement  l’hiftoire 
eccléfiaftique  & profane  ? 11  faut  qu’il  mé-* 
j>rife  bien  fes  le&eurs  , pour  fuppofer 
qu’ils  ajouteront  foi  à ce  mauvais  roman  $ 
dont  le  but  principal  eft  de  prouver  que 
l’Eglife  n’a  que  des  droits  furpris  8c  ufur- 
pés , que  les  Princes  qui  ont  favorifé  la 
religion  * n’ont  agi  que  par  politique  > que 
la  fouveraineté  a été  enfantée  par  des 
monftres , ou  qu’elle  en  a enfanté.  Il  faut 
qu’il  croye  le  public  bien  facile  à abufer, 
j>our  lui  présenter  fous  le  nom  d’hiftoire , 
un  amas  de  contes  & de  fables  , qui  n’ont 
d’autre  exiftence  que  dans  la  folle  imagi- 
nation de  leur  auteur  # 

Son  Siècle  de  Louis  XIV  eft  dans  le 
meme  goût.  L’envie  de  décrier  tout  ce' 
qui  a quelque  apparence  de  bien  , paroît  • 
en  être  tout  l’objet.  Ses  anecdotes  , re- 
cueillies dans  les  égouts  de  la  malignité  , 
ou  controuvées  8c  aflorties  à fon  deffein  , 
en  font  les  moyens  uniques.  Selon  lui , 
l’édifiante  retraite  de  Madame  de  la  Va- 
liere  , n’a  été  le  fruit  que  d’une  imagina- 
tion échauffée  , 8c  d’un  cœur  fait  pour 
aimer , qui  ne  change  d’objet , que  parce 
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que  celui  dont  il  ne  cédé  point  d’étre  épris^ 
lui  échappe  , fans  efpoir  de  le  retenir  ou 
de  le  rappeller.  L’irreprochable  régularité 
de  Madame  de  Mainrenon  n’eft  qu’une 
vertu  d’oftentarion  & de  parade:  encore 
faut  il  à fa  vanité  des  dédommagemesis  , 
le  titre  de  fondatrice  , & le  defpotifme  à 
S.  Cyr.  Il  n'oie  refufer  quelques  éloges 
médiocres  à M.  de  Turenne  : mais  il  lui 
reproche  audacieufement  d’avoir  abjuré  le 
calvinifme  a cinquante  ans  , comme  fi  à 
cet  âge  , dit-il , on  changeoit  de  religion 
par  conviétion. 

Il  critique  amèrement  la  Wagédie  d’Efr 
ther  , parce  que  tout  y refpire  la  religion 
& la  vérité , & qu’il  vouloir  en  prendre 
occafion  de  décréditer  les  Livres  faints  , 
lefquels  en  ont  fourni  tout  le  fond , qui 
â l*entendre  , eft  fins  la  moindre  vraifem- 
blance  , & défavoué  par  le  bon  fens. 

Il  n’eft  point  forti  a ouvrage  de  la  plume 
de  cet  auteur  , que  l’impiété  n’ait  alfaifon- 
né.  Il  a pris  , pour  fapper  les  fondemens 
de  toute  religion  , une  tournure  qui  ne  lui 
réuffit  que  trop.  Le  ridicule  & la  plaifan- 
terie  j voilà  l’amorce  qui  lui  attire  des 
le&eurs  & des  partifans.  Pour  du  raifon- 
nement  & de  la  philofophies  il  n’en  eft 
pas  queftion  chez  lui. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  Penfées  fhi- 
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kfôphiques.  Ce  font  des  réflexions  hachées, 
où  par  des  traits  mordans  & tranchans  , 
la  religion  & les  mœurs  font  combattues 
avec  beaucoup  d’audace  & peu  de  juge- 
ment. 

L’auteur  de  XEfprit  des  Loix  a fait  un 
grand  abus  de  fes  talens  & de  fes  lumières. 
11  réfulte  de  cet  ouvrage  que  la  religion 
eft  fubordonnée  au  climat , au  cara&ère 
de  la  nation , à l’intérêt  politique  de  l’Etat. 
Ce  paradoxe  eft  foutenu  par  une  multitude 
de  citations  faites  de  mauvaife  foi , &r  con- 
traires au  fens  des  auteurs  , de  parallogif- 
mes  fubftitués  aux  raifonnemens  les  plus 
concluais  , de  principes  hazardcs , & de 
maximes  faillies.  S’il  eft  vrai  que  Dieu  ait 
fair  la  grâce  à l’auteur  de  fe  reconnoîtte  , 
& de  mourir  en  bon  chrétien  , il  eft  fâ- 
cheux qu’il  ait  lai  lie  dans  le  public  un 
ouvrage  plus  contagieux que  fon  exemple 
n’a  pu  êtte  édifiant. 

Toutes  les  horreurs , iointes  à toutes  les 
indécences  poflibles,  fe  trouvent  réunies 
dans  une  des  dernieres  produirions  philo- 
fophiques  , intitulée  Abraham  Chomex . 
Chef  de  l’Eglife  j autorité  eccléfiaftiquc 
& féculiere  du  royaume  ; corps  refpe&a- 
bles;  Littérateurs  avoués  8c  applaudis , rien 
en  un  mot  n’échappe  au  cynique  enjoué  Sc 
furieux  tout  à la  fois , dont  le  délire  s’eft 
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évaporé  dans  cetre  infâme  6c  audacieufe 
fatyre. 

Que  n’a  pas  entrepris  l’impiété  de  nos 
prétendus  Philofophes  ? Elle  a feméadroi- 
rement  fes  traits  dans  une  foule  d’écrits  , 
qui  portent  le  nom  de  Lettres  familières  3 
Lettres  Perfanes  Lettres  Juives  3 Lettres 
Péruviennes  , Lettres  Chinoifes  3 Lettres 
Cabalijliques.  C’eft  toujours  même  répéti- 
• tion  de  mauvais  principes  3 tantôt  plus 
déguifés,  tantôt  plus  à découvert.  C’eft 
toujours  même  but  d’affoiblix  l’efprit  de  la 
foi , d’infpirer  le  mépris , ou  tout  au  moins 
l’indifférence  pour  la  religion  chrétienne  , 
& d’éloigner  l’homme  des  enfeignemens 
qui  le  portent  a aimer  Dieu  , 6c  a morti- 
fier fes  pallions. 

On  nous  a donné  hardiment  YHiJloire 
naturelle  de  Pâme , pour  nous  apprendre 
que  lame  n’eft  autre  chofe  qu’un  mécha- 
nifme  & une  organifation , dont  on  peut 
faire  l’anatomie  , comme  on  fait  la  direc- 
tion d’un  cadavre. 

Un  autre  auteur  a produit  le  Philofophe 
petit-maître , ouvrage  qui  fondent  d’un 
bout  à l’autre  la  déraifon  annoncée  par  fon 
titre.  Un  autre  a donné  la  Philofophie  du 
bon  fens , ouvrage  où  le  fens  commun  eft 
mis  en  pièces,  fans  ménagement  & fans 
pudeur.  Un  autre  a écrit  une  Lettre  aux 
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aveugles  i pour  l’ufage  de  ceux  qui  voyent. 
Cette  lettre  eft  comme  les  ouvrages  précé- 
dera une  leçon  hardie  de  matérialifme. 
^11  en  eft  de  même  de  Y Homme  machine  y 
du  Pirrhonifme  du  Sage  , du  Difcours  fur 
l'inégalité  des  hommes  ; de  Y Ouvrage  fur 
le  monde  , fon  origine  & fon  antiquité. 

Que  n’auroit-on  pas  à dire  au  lit  de  l’Æ- 
mile  de  Jean-Jacques  Roufteau  de  Ge-, 
neve  , ouvrage  ft  fameux  par  la  hardielfe 
& la  fingularité  des  paradoxes  qu’il  ren- 
ferme, par  les  leçons  licencieufes  & in- 
fenfées  qu'il  donne  , par  les  contradic- 
tions , qui  d’un  bout  à l’autre  forment  un 
tiflu  bifarre  j mais  fameux  fur-tout,  par  le 
foulevement  univerfel  qu’il  a excité  dès 
qu’il  a paru , par  les  cenfures  des  premiers 
Pafteurs  de  l’Eglife  & des  Théologiens  , 
par  les  Jugemens  féveres  des  Magiftrats  , 
& contre  le  Livre  & contre  l'Auteur  ; en- 
fin , par  la  multitude  & la  folidité  des 
écrits  compofés  pour  le  réfuter  ? 

Dans  toutes  ces  malheureufesproduftions 
des  Philofophes  modernes  , le  même  poi- 
fon  eft  infin ué  fous  mille  formes  différen- 
tes. Je  ne  fais  que  les  indiquer , pour  tenir 
les  letteurs  en  garde  contre  les  éloges  que 
les  impies  de  nos  jours  en  font  ouverte- 
ment , fans  être  capables  de  fentir  que 
c’fift  s’oublier  foi-meme  & fe  deshonorer  , 
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que  de  fe  rendre  panégyriftes  de  produc- 
tions fi  minces  & fi  infâmes.  Il  eut  peuc- 
ctre  été  à propos  d’en  rapporter  des  extraits 
plus  étendus  , & d’en  réfuter  en  détail 
les  erreurs  3c  les  impiétés.  Mais  quand 
nous  ne  ferions  pas  obligés  de  nous  ren- 
fermer dans  un  plan  plus  relferré  , nous 
n’aurions  pas  ofé  mettre  fous  les  yeux  de 
nos  leéteurs  les  indécences  & les  horreurs 
qui  y fourmillent.  Ceux  qui  voudront 
connoître  plus  à fond  la  méchanceté  de 
tous  les  ouvrages  de  cetre  trempe  , pour- 
ront fe  fatisfaire  par  la  leébure  intéref- 
fante  & inftruétive  des  Lettres  critiques  des 
ouvrages  modernes  contre  la  religion.  Ces 
lettres  judicieufes  & très-eftimables  , joi- 
gnent à une-critique  exaébe  & raifonnée  , 
la  réfutation  la  plus  folide  & la  plus  cona- 
plette.  On  peut  encore  fe  procurer  un 
nouvel  ouvrage  périodique  de  même  gen- 
re , qui  a pour  titre:  la  Religion  vengée . 
II  a débuté  de  maniéré  à en  faire  conce- 
voir l’idée  la  plus  avantageufe. 

Je  me  contente  doncd’a  outer  ici  un  paral- 
lèle entre  la  morale  desPhilofophes  moder- 
nes & celle  de  l'Evangile.  Cecontrafte  fen- 
fible  & palpable , en  iufpiFantune  nouvelle 
horreur  de  leur  doékrine  , prouvera  de 
plus  que  , bien  loin  de  charger  le  tableau 
de  leur  impiété , nous  les  épargnons  enco- 
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xe  , en  ne  relevant  pas  tout  ce  qui  le  méri- 
teroit.  D’ailleurs,  l’expofé  de  cette  abomi- 
nable doétrine  , eft  le  plus  fur  préferva* 
tif  contre  l’autorité  de  ces  maîtres  d’er- 
reur. 

Parallèle  entre  la  morale  des  Philofophés 
modernes  & celle  de  l'Evangile . 

} 

Nous  avons  déjà  averti  plus  d’une  fois 
que  le  defir  de  contenter  fes  pallions  fans 
remords  & fans  inquiétude  , èft  pour 
l’impie  le  grand  motif  de  fes  déclama- 
tions contre  l’Evangile.  On  ne  veut  point 
d’un  Dieu  qui  exige  le  facrifice  de  nos 
, penchans  ; d’une  Religion  , qui  veut  que 

nous  foyons  juftes  , fôbres  & tempéransj 
d’un  Evangile , qui  nous  prêche  l’humili- 
té , la  douceur , la  modération  , la  pa- 
tience , la  charité.  11  èft  vrai  qü’en  atta-  " 
qtiânt  & en  détruifartt  même  cette  Reliv 
gion  fainte , on  n’en  a pas  d’autre  à lui 
fubftituer , & qu’en  voulant  doutét  de  la 
vérité  du  chriftianifme  , Oh  fe  met  dans  lè 
Cas  de  douter  de  tout , & de  n’avôir  pas 
, de  point  fixe  où  l’on  puifle  s’attacher  aveé 
fageflTe.  Mais  c’eft  précifémeht  à quoi  l’oh 
tend1 , quand  orr  fe  détermine  à fecotiér  lé 
f long  de  la  foi  : on  veut  fe  procurer  la  nial- 
Jbeurénfe  liberté  de  vivre  fans  religion  fle 
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fans  contrainte.  On  aime  mieux  être  athée 
& matérialifte , que  de  fe  priver  de  la  fa- 
tisfa&ion  des  fens. 

- Voilà  pourquoi  nos  Philofophes  mo- 
dernes n’ont  pas  craint  de  travailler  à dé- 
truire toutes  les  idées  d’honnêteté  & de 
décence  , à rendre  indifférent , ou  même 
légitime,  tout  ce  qu’on  nomme  vice  6c 
déréglement.  Croyons-en  un  des  plus  fa- 
meux , qui  parle  de  la  force  : 

Regrettera  qui  voudra  le  vieux  temps  , 

Il  le  jardin  de  nos  premiers  parens  : 

Moi,  je  fais  gré*à  la  naturfc  l'age, 

Qui  pour  mon  bien  m’a  fait  naître  en  cet  âge 
Si  décrié  par  nos  pauvres  Doftcurs. 

Ce  temps  profane  eû  tout  fait  pour  mes  moeurs. 

3 'aime  le  luxe,  & même  la  mollette,  &c. 

Tous  afpirent  au  même  but  par  des 
voies  fouvent  très  différentes  : dès-lors  il 
eft  néceflaire  que  le  Chriftia'nifme  de- 
vienne à leurs  yeux  la  plus  odieufe  des  * 
loix.  Il  eft  naturel  qu’ils  faflent  les  plus 
grands  efforts  pour  ruiner  fon  crédit  &: 
pour  renverfer  ion  empire.  Il  n’eft  donc' 
pas  étonnant  que  pour  réuffir  dans  cedé- 
teftable  projet , ils  ayent  eu  recours  , faute r 
de  meilleurs  moyens  , à des  anecdotes 
fcandaleufes  ou  ridicules  , qu’ils  accumu- 
lent pour  en  faire  un  objet  de  dérifion  jâr 
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des  plaifanteries  de  toute  efpéce  , dont  ils 
aflaifonnent  leurs  leçons  , pour  les  faire 
palier  plus  aifément , & pour  qu’elles  frap- 
peut  davantage;  aune  foule  de  parallèles, 
qui  n’ont  de  fondemensque  dans  leur  ima- 
gination déréglée  , pour  confondre  la  Re- 
ligion chrétienne  avec  les  plus  folles  fu- 
perftitions , pour  donner  meme  à celles-ci 
la  préférence  fur  celle-là.  Tous  ces  moyens 
honteux  font  diverfement  employés  pour 

f»arvenir  à cette  unique  fin  , de  renverfer 
es  idées  que  le  Chriftianifme  nous  donne 
de  nos  devoirs. 

C’ell  pour  en  venir  là  qu’un  Géomètre 
Anglois,  par  une  rêverie  digne  des  Petites- 
Maifons  , a prétendu  établir  que  les  faits 
révélés,  qui  font  le  fondement  de  notre 
foi  , n’a  voient  plus  de  probabilité  que 
pour  cent  cinquante  ans.  C’eft  pour  en 
venir  là  que  l’auteur  du  Poëme  fur  la  Loi 
Naturelle , met  toutes  les  religions  au  paix, 
en  difant  : 

Chacun  vanre  fa  foi , fes  Saints  & tes  miracles. 

Le  fang  de  fes  Martyrs  , la  voix  de  fes  Oracles. 

Er  que  dans  une  de  fes  pièces  fugitives i 1 
toqrne  en  dérifion  l’hiftoire  d’Adam  & de  * 
fa  cbûte. 

Mon  pauvre  Adam  , mon  fourmand  , mon  bon  pere  , 

Que  faifois-tu  dans  le  jardin  d’Eden,  &cl  ■ • ' 
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C’eft  dans  le  même  efprit  de  liberti- 
nage , qu’un  de  ces  Ecrivains  a ofé  regret- 
ter qu’il  y fit  quelque  différence  entre 
l’homme  & les  plus  vils  animaux  , ÔÇ 
qu’on  ait  introduit  parmi  nous  une  édu- 
cation , qui,  félon  lui  , empoifonne  la 
douceur  de  la  vie  .de  l’homme , fans  autre 
dédommagement  que  de  le  rendre  plus 
méchant  : « l’homme , dit  il  , qui  médite 
» eft  un  animal  dépravé.  Plus  il  réfléchit , 
» plus  il  approche  de  la  bête.  » 

Un  autre  trouve  mauvais  qu’on  ait  en- 
têté la  race  humaine  de  la  faulfe  idée , 
qu’elle  fait  dans  le  plan  de  l’univers  une 
efpéce  à part  ; qu’elle  a même  été  créée 
pour  commander,  au  refte  de  la  nature. 
Il  parle  des  Théologiens  qui  fur  la  foi  des 
Ecritures  ont  donné  à l’homme  cette  idée, 
de  fa  grandeur,  & il  dit:  ' ' ' 


la  naturé  en  fçait  plus  qu’ils  n’en  ont  jamais  dit..-.. 
(Poppe)  a porté  fon  flambeau  Jans  l’abyfme  de  l’Ettc-s 
£t  l’homme  avecquc  lui  apprend  â fe  conuohre. 


Et  qu’apprend-il  d’un  fi  grand  maître  ? 
nous  l’avonsdéjî  vûr  dans  l’expofé  du  fyf- 
tême  des  Optimises  , qui  réduit  l’homme' 
d un  état  fi  ravili , fi  indigne  de  fon  au- 
gufte  détonation.  . »,  • « 
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Ainlïces  prétendus  Philofophess’y  pren- 
nent autrement  que  Satan , quoique  dans  le 
même  delTein  de  faire  fécouer  à l’homme  le 
joug  falutaire  d’une  jufte  Sc  néceffaire 
dépendance  de  Dieu  & de  fes  faintes  Loix. 
Le  démon  perdit  le  premier  homme  en 
feduifant  fon  orgueil , par  l’idée  flatteufe 
qu’il  déviendroit  femblable  à Dieu.  Nos 
prétendus  Philofophes  prennent  le  contre- 
pied.  Ils  corrompent  l’homme  en  lui  faifant 
accroire  qu’il  ne  diffère  en  rien  des  plus  vils 
animaux.  Ce  n’eft  point  pour  l'humilier 
qu’ils  lui  parlent  de  la  forte.  L’humilité  ne 
fut  jamais  le  défaut  de  ces  déclamateurs. 
Tous  leurs  écrits  marquent  un  orgueil  & 
une  préfomption  extrême.  C’eft  unique- 
ment poiir  engager  l’homme  à lâcher  la 
bride  à toutes  fes  pallions. 

C’eft  pour  en  venir  là  que  l’Auteur  des 
Penfées  philofophiques  a dit  : « La  plus 
»effentielle  des  grâces  , à mon  avis,  eft 
*»  d’exempter  l’homme  de  remords.  Une 
" bonne  Philofopliie  fe  deshonoreroit  en 
« pure  perte , en  réalifant  des  fpeffres  qui 
» n’effrayent  plus  les  honnêtes  gens.  » 
L’Auteur  du  Poëme  de  Lisbonne  a dit 
dans  la  même  vue  ; 

Je  rois  Tans  m’allarmer  l’éterniré  paroître. 

£t  je  ne  puis  p enfer  qu'un  Dieu  qui  m'a  fait  nakië  , 
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Un  Dieu  qui  fur  mes  jours  a verfé  fes  bienfaits , 

Quand  mes  jours  font  éteints  , me  tourmente  à jamais. 

Cependant  avec  de  tels  principes , le 
dernier  de  ces  Auteurs  ofe  dire  encore  : 

*«  Quels  plus  zélés  défenfeurs  des  loix  fo- 
n ciales  , & par  conféquent  des  bienfean- 
« ces , que  nos  Philofophes  matérialiftes  ? 

»»  Non  , le  public  n’a  rien  à en  appréhen- 
»>  der.  »>  C’eft-à-dire  que  l’honnêteté  & les 
mœurs  n’ont  rien  à craindre  de  ceux  donc 
les  maximes  fappenc  le  fondement  & ren- 
verfent  le  principe  de  l’honnêteté  & des  , 
mœurs  ! A qui  perfuadera-t-on  ce  para- 
doxe ? 

Le  même  Auteur  en  vient  aux  récri- 
minations , pour  rejetter  fur  d’autres  des 
accufations  que  les  impies  méritent  feuls, 
* Vit  - on  jamais  , dit-il , nos  femblables 
»»  difputer  aux  partifans  de  la  fuperftition  > 
»ichrérienne , la  barbare  frénéiie  d’enfanr 
»glanter  la  fcêne  de  l’univers,  d’allumer 
*»  des  bûchers  pour  faire  expier  le  manque 
»>  involontaire  de  perfuafion  , ou  une  peN 
»>  fuafion  même  toute  oppofée  à la  leur  ? » 

On  apperçoit  aifément  quel  eft  le  but 
d’une  fortie  h violente  & fi  peu  mefuùrée. 
ÏVlais  il  feroit  facile  de  lui  prouver  que 
jamais  on  n^a  puni  perfonne  relativement 
à fa  perfuafion  particuliete.  Si  des  M agit* 
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trats  chargés  de  maintenir  l’ordre  & Us 
mœurs , ont  févi  contre  des  fédutteurs , 
qui , non  contens  de  garder  pour  eux  leurs 
mauvais  principes  , ont  entrepris  de  les 
publier,  de  les  répandre  , de  les  accrédi- 
ter au  préjudice  de  la  vérité  & de  l’honfiê*» 
têté  j ce  n’eft  pas  la  perfusion  intime  ou 
l’aveuglement  volontaire  qui  les  attachoic 
à l’erreur,  qu’on  a voulu  punir  en  eux. 
Un  tel  malheur  eft  plus  digne  encore  de 
TCompaflion  que  de  châtiment  :&  les  Ca- 
tholiques inftruits  de  l’efprit  de  l’Eglife  , 
n’ont  jamais  prétendu  punir  le  défaut  de 
Rerfualiqn.  Mais  on  a puni  quelquefois  $ 
<k  l’on  a dû  punir  fefprit  de  fédition  Sc 
de  révolte , le  renverfemenr  du  bon  ordre 
& de  la  tranquillité  , le  violement  des 
Loix,  le  défaut  de  fubordination  néceflaire 
pour  le  bien  & l’avanrage  de  la  fociété. 
Qui  oferoit  dire  que  des  Magiftrats  char- 

Î;és  du  dépôt  des  Loix  & du  maintien  de 
a tranquillité  publique  , ayent  eu  tort 
d’employer  leur  autorité  , pour  réprimer 
ou  prévenir  les  fuites  funeftesde  ces  for- 
tes d’embrafemens , & que  la  plus  grande 
rigueur  ne  foit  pas  alors  quelquefois  nécef* 
faire?  * 

De  plus,  comment  un  homme  qui  parle 
de  la  forte  ^>fe-t  - il  louer  & exalter  au- 
defliis  de  tout , des  Empereurs  païens  qui 
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ont  verfé  le  fang  de  tant  de  Chrétleris  ? 
L’autorité  publique  ne  doit  - elle  donc  pu- 
nir que  les  Apôtres  de  la  vertu  ? Ne  doit- 
elle  des  égards  & des  ménagemens  qu’à  ceux 
qui  prêchent  le  libertinage  au  mépris  des 
loix  & desbienféances  même  les  plusindiA 
penfables?  Non  que  le  glaive,  le  feu  , le  gi- 
bet foient  toujours  néce flaires  pour  réprimer 
les  excès  de  l’impiété  , fur-tout  quand  des 
moyens  auiïi  efficaces , quoique  moins  ef- 
frayans  , peuvent  füffire  : de  même  qu’on 
n’affomme  pas  toujours  les  Lions  , les  Ti- 
gres , les  Ours  , quand  on  a la  facilité  de 
les  renfermer  & de  les  enchaîneç. 

Mais  pour  revenir  au  point  principal , 
de  quel  front  avance-t-on  que  la  Morale 
des  Matérialiftes  eft  faine  , 6c  que  le  pu- 
blic n’a  rien  à en  appréhender  ? Un  homme 
qui  croit  n’être  qu’une  matière  organifée , 
«’alfervira-r-il  à des  devoirs  gênants?  refu- 
sera t-il  quelque  chofe  àfes  plaifirs  & àfes 
fenfualités  ? Pour  fatisfaire  fa  cupidité  &C 
fon  ambition  , trouvera-t-il  quelque  chofe 
d’illégitime  ? reconnoîtra-r-il  l’autorité  des 
loix  ; fe  ferat-il  un  fcrupule  de  les  tranf- 
greflfer  ? Ne  trouvera-t-il  pas  au  contraire 
dans  cette  perfuafion  , un  motif  fuffifant 
de  vivre  en  bête , de  regarder  comme  une 
tyrannie  tout  ce  qui  gêne  festonvoitifes , 
tout  ce  qui  contrarie  fes  goûts , de  fécouet 
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enfin  tous  les  jougs  qu’on  veut  lui  impofer  ? 

L’univers  ne  peut  donc  trop  craindre 
des  hommes  de  cette  efpéce  , pour  qui 
les  idées  d’honneur , de  probité , de  décen- 
ce , d’amitié  , de  fidélité  , de  reconnoif- 
fance , d’autorité  , de  fubordinarion  ne 
font  que  de  vains  noms.  On  peut  dire  au 
contraire  que  la  plus  faufTe  religion  eft  pré- 
férable à une  pareille  impiété. 

La  Religion  même  en  général  eft  fi  na- 
turelle & fi  néceflaire  à l’homme  , le 
fentiment  en  eft  fi  profondément  gravé 
dans  fon  ame  , & Pidée  d’un  Dieu  a tant 
d'empire  pour  réduire  le  genre  humain  , 
que  c’eft  ce  qui  a donné  lieu  à i’ido'.atrie  , 
& au  culte  des  faux  Dieux.  Plutôt  que  de 
manquer  tout- à fait  de  religion  , les  hom- 
mes, qui  ne  connoifloient  pas  la  vérita- 
ble, s’en  font  fait  de  chimériques  : ils  fe 
font  forgés  des  Dieux  , des  objets  même 
les  moins  dignes  de  leur  refpeéf  : & ces 
objets  fantaftiques  fournifToient  au  moins 
des  motifs  de  vénération  & de  terreur , 
qui  devenoient  des  freins  utiles  pour  con- 
tenir à l’extérieur  les  hommes  dans  un 
certain  ordre.  Rien  n’eft  donc  plus  abfurde 
& moins  raifonnable,  plus  comtraire  à l’ex- 
périence de  tous  les  tems  & de  tous  les 
pays;  rien  ne  méritoir  moins  d’être  adopté, 
âc  d'avoir  tant  de  fades  copiftes,  que  cette 
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maxime  dogmatique  de  Bayle  : que  l’a- 
théifme  elt  un  moindre  crime  que  l’idola- 
trie  j comme  fi  , contefter  toute  fouverai- 
neté,  ce  n’étoit  pas  attenter  plus  directe- 
ment aux  droits  de  fon  Roi  légitime  , que 
de  fe  trouver  engagé  par  mëprife  dans  le 
parti  d’un  fédu&eur  fon  concurrent.  On  fe 
releve  plus  aifément  d’une  erreur  de  fait , 
que  d’une  erreur  de  droit. 

Combien  de  fi  horribles  paradoxes  né 
font-ils  pas  capables  de  révolter  ceux  qui 
ont  tant  foit  peu  de  fentimens!  Quel  peut 
être  encore  le  but  de  cet  autre  paradoxe 
du  malheureux  Ecrivain  que  nous  fuivons 
ici  de  plus  près  : « La  penfée  du  néânt  n’ef- 
fraye perfonne.  » Quand  il  feroit  vrai  que 
cette  penfée  n’effraye  pa*  , c’eft  pour  cela 
même  que  l’univers  ne  peut  trôp  craindre 
quelle  ne  s’infinue  dans  les  efprits.  Elle 
bannir  toutes  les  terreurs  nécelïaires  au 
maintien  de  l’ordre  & des  mœurs.  Si  l’on 
n’a  rien  à craindre  pour  l’autre  vie , il  n'y 
aura  plus  dans  la  vie  préfente  de  fureté 
pour  perfonne.  11  faudroit  des  hommes 
d’une  nature  différente  de  la  nôtre  , des 
hommes  parfaitement  à l’abri  de  tout  le 
venin  des  pallions  , pour  n’avoir,  pas  be- 
foin  d etre  retenus  par  les  appréhenfions  de 
l’autre  vie  , frein  abfolument  néceffaire,  SC 
fans'  lequel  les  mœurs  ne  peuvent  fubfifter. 
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Une  morale  telle  que  la  morale  du 
Chriftianifme,  appuyée  de  l’efpoir  d’une 
récompenfe  , & de  la  crainte  d’un  châti- 
jnent  dans  l’éternité  ; voilà  de  quoi  main- 
tenir l’ordre  & la  décence  dans  une  lociété 
d’hommes  paflionnés  & méchans. 

Elle  eft  il  belle  , cette  morale  , que  les 

f>lus  grands  ennemis  du  Chriftianifme  ne 
ui  ont  jamais  reproché,  que  fa  trop  grande 
perfeétion.  Elle  a plufieurs  fois  arraché  des 
éloges  aux  impies  eux-mêmes.  Ecoutons  pe 
qu'en  dit  l’Auteur  des  Lettres  Juives  : c’eft 
un  Juif  que  l’on  fait  parler  , & qui  confor- 
mément aux  préventions  de  la  nation , 
donne  aux  Chrétiens  un  nom  dont  l’ori- 
gine vient  de  l’idée  que  les  Juifs  s’éroient 
faite  que  Jefus  - Chrift  étoit  de  Nazareth. 
« Les  premiers  Nazaréens,  dit  cet  Auteur  f 
« ont  prêché  une  doétrine  fi  conforme  à l’é- 
» quité  , & fi  utile  à la  fociété  , que  leurs 
'»>  plus  grands  adverfaires  conviennent  au~ 
» jourd’hui,que  leurs  préceptes  moraux  font 
»>  infiniment  au-deflus  de  ceu$  des  plus  fa- 
?>  ges  Philofophes  de  l’antiquité.  Là  foi 
»des  Nazaréens  démontrée  telle  que  la 
P prêchent  leurs  Do&eurs  de  la  première 
» clafle , a encore  plus  de  brillant  que  la 
?»  nôtre.  Ils  ont  tous  nos  prepuers  princi- 
» pes  ; mais  il  femble  qu’ils  en  ayent  épuré 
« les  fuites.  La  nôtre  a quelque  chofe  de 
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» farouche  : la  leur  eft  diétée  par  la  bonne 
» foi,  la  candeur.  Le  pardon  des  ennemis*, 
» toutes  les  vertus  que  l’efprit  & le  cœur 
»>  peuvent  embrafter , leur  font  étroitement 
» commandées.  Un  véritable  Nazaréen  eft 
« un  parfait  Philofophe.Dans  les  autres  re- 
»>  ligions  , l’homme  , vil  efclave  , femble 
» ne  fervir  Dieu  que  par  intérêt.  Les  Naza- 
i « réens  font  les  feuls  qui  ayent  le  cœur 
» d’un  vrai  fils  pour  un  fi  bon  pere.  » 

Ce  portrait  eft  d'autant  plus  naïf  & plus 
plus  glorieux  à la  Religion  chrétienne  , 
qu’il  eft  tracé  par  une  main  non  fufpeCte. 
Il  eft  vrai  que  l’Auteur  y a mêlé  enfuite 
des  traits  d’amertume  fur  le  relâchement 
qu’il  reproche  à plufieurs  Miniftres  de  U 
Religion  ; mais  ces  reproches  , quelque 
fondés  qu’ils  puiftent  être  , ne  changent 
rien  au  fond  de  la  morale  qui  eft  égale- 
ment pure  & parfaite  > quoiqu’elle  foit  mal 
pratiquée. 

L’Auteur  de  la  Henriade  n’a  point  ofé  in- 
vectiver contre  cette  morale  ; il  s’eft  con- 
tenté de  la  déclarer  trop  févere , & de  pré- 
tendre qu’elle  faifoit  de  Dieu  un  vrai  ty- 
ran. Mais  on  a beau  exagérer  la  péfanteur 
du  joug  évangélique  , les  factinces  qu’il 
exige  , les  efforts  qu’il  perfuade , les  com- 
bats auxquels  il  engage  : on  a beau  groflir 
Je  fardeau  des  vertus  qui  font  la  matière  de 
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fes  préceptes  6c  de  fes  confeils , amour  des 
ennemis , mort  à foi-mëme  , détachement 
des  biens  temporels,  mépris  des  grandeurs, 
renoncement  aux  voluptés,  guerre  conti- 
nuelle contre  le  démon  , le  monde  & fa 

nre  chair  , guerre  de  tous  les  inftants 
î toute  la  vie  ; on  fera  toujours  forcé  * 
de  convenir  que  cette  morale  eft  la  feule 
qui  donne  de  faines  idées  des  chofes  , la 
feule  qui  allure  vraiment  la  fociété  , en 
prévenant  tous  les  inconvéniens  qui  pour- 
roient  y mettre  du  trouble. 

Elle  condamne  les  défordres  de  l’ambi- 
tion , les  fureurs  de  la  vengeance  , l’efprit 
d’intérêt  & d’avarice  j les  dilïolutions  de 
l’incontinence  & de  la  volupté  ; & par  - là 
elle  purge  ta  fociété  de  tous  les  levains  de 
difeordequi  l’empoifonnent,  de  toutes  les 
convnUïons  qui  l’agitent  , de  tous  les  em- 
brafemens  qui  en  confument  les  nœuds. 

Non  - feulement  le  Chriftianifme  inter- 
dit à cet  égard  toutes  les  actions  extérieures, 
mais  il  s’applique  à épurer  les  intentions,' 
à regler  les  defirs  & les  penfées:  feul  moyen 
d’attaquer  le  mal  dans  fa  fource  , & d’é- 
touffer le  germe  des  iniquités.  Non-feule- 
ment il  proferit  les  vices , mais  il  ordonne 
toutes  les  vertus  qui  leur  font  contraires  ,=  . 
& il  veut  qu’elles  foient  pratiquées  dans 
leur  perfection.  A l’ambition , il  oppofe 
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la  modeftie  & l’humilité  j à l’efprit  de  ven- 
geance , celui  de  douceur  & de  paix  ; à l’a- 
varice , l’aumône  & l’amour  de  la  pauvre- 
té ; à la  volupté  , la  mortification  & l’a- 
mour des  croix  ; à l’intempérance  , l’abfti- 
nence  & le  jeûne  j à l’oifiveté  , l’affiduité 

• au  travail  & à la  priere  ; à l’efprit  d’indo- 
cilité &:  de  rébellion  , l’obéiffimce  aux  maî- 
tres que  Dieu  nous  donne,  quand  même 
ils  abuferoient  de  leur  pouvoir. 

Morale  auflère  fans  doute  : cependant 
malgré  fon  auftérité  , elle  a été  reçue  des 
peuples  les  plus  orgueilleux  & les  plus 
vains,  des  peuples  les  plus  avides  & les  plus 
intérelîes,  des  peuples  les  plus  vindicatifs, 
des  peuples  les  plus  indociles  & les  plus 
indépendans , des  peuples  enfin  les  plus 
livrés  aux  excès  de  la  crapule  & de  l’incon- 
tinence : tant  le  vrai  a d’empire  fur  le  faux , 
fur-tout  quand  c’eft  la  charité  qui  fait  en- 
trer dans  la  vérité! 

, Cette  morale  efl , j’en  conviens , d’une 
pratique  extrêmement  difficile, à l’homme 
perverti  en  Adam.  Le  cœur  corrompu  & 
dominé  par  fes  pallions  criminelles  y en- 
trevoit une  forte  d’impoffibilité  : mais  le 
même  Evangile  qui  nous  la  prêche  , nous 
apprend  quelle  eft  en  effet  au-deffiis  des 

• forces  de  la  fimple  nature  ; que  cependant 
il  ne  faut  pas  défefpérer  d’y  atteindre  ; 

qu’en 
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^tfenrs’adreflTant  à Dieu  avec  une  humble  foi 
& une  ferme  confiance  en  fa  toute-puiflan- 
tè  miféricorde,  on  devient  capable  par  fa 
grâce  de  déraciner  les  arbres  & de  tranf- 
porter  les  montagnes,  c’eft-à-dite,  de  vain- 
cre les  pallions  les  plus  opiniâtres',  de  fur- 
monter  & de  détruire  les  habitudes  les  plus 
in  vétérées , & que  tout  e(l  pojfble  à celui  qui  Marti 
croit : que  notre  principal  devoir  , par  rap-  ,x* 
port  à l’obfervation  de  la  Loi  chrétienne  , 
eft  de  demander  à notre  Pere  célefle  les 
fecours  dont  nous  avons  befoin  pour  être 
fidèles  : mais  qu’il  faut  les  demander  au- 
tant & comme  une  fi  grande  chofe  doit 
être  demandée  : que  Jefus  • Chrift  nous 
ayant  alluré  lui-même  que  nous  obtien- 
drons tout  ce  que  -nous  demanderons  en 
fon  nom  , il  n’y  a que  notre  propre 
dureté  & notre  orgueil  qui  puilfent  nous 
rendre  impraticable  la  morale  évangé- 
lique : enfin  qu’elle  n’a  rien  que  de  fa- 
cile & de  doux  pour  ceux  qui  fe  laidenc 
enflammer  par  les  traits  du  divin  amour. 

La  fainteté  , la  pureté  , la  perfe&ion 
de  cette  morale,  eft  d’ailleurs  une  nouvelle 
preuve  de  la  vérité  de  la  religion  chrétien- 
ne. Sublimé,  parfaite  comme  elle  eft, elle 
ii’a  pu  avoir  que  Dieu  pour  Auteur.  Si 
les  hommes  avoient  été  chargés  d’en  di- 
riger le  plan , ils  i auroient  accommodée 
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à leur  foiblefle.  ils  en  auroient  écarté  toit* 
tes  ces  rigueurs  qui  rébutent.  En  la  ren- 
dant d’une  pratique  plus  aifée  , ils  au- 
roient eu  plus  d’efpérance  de  la  faire  goû- 
ter. Nul  intérêt  n’auroit  pu  les  engager  à 
la  rendre  fi  motrifiante  pour  la  nature.  Sa 
perfe&ion  & fon  fuccès , font  donc  les  li- 
gnes fenfibles  du  doigt  de  Dieu  , dont 
la  fagefle  ne  pouvoir  prefcrire  que  des 
vertus  parfaites  , & dont  la  puiflance  étoit 
feule  capable  de  les  rendre  praticables  a 
notre  foiblefle. 

Mais  , difern  les  prétendus  Philofo- 
phes , pourquoi  Dieu  nous  a-t-il  fait  de 
fi  dures  leçons  \ Lui  qui  ne  doit  vouloir 
que  la  félicité  de  fes  créatures , fe  feroic* 
il  fait  un  plaifir  de  leur  rendre  la  vie  mal- 
heureufe  ? Non  fans  doute  \ Dieu  ne  le 
plaît  point  à voir  couler  nos  larmes.  Il 
veut  notre  bonheur.  Ii  le  veut  toujours  & 
en  tout  tems  ; mais  il  veut  que  cp  bon- 
heur foit  réglé  & conforme  à l’ordre  fou- 
verain.  Il  veut  que  ce  bonheur  foit  fondé 
fur  l’innocence  & la  pureté  de  nos  âmes. 
Il  veut , fi  cette  innocence  reçoit  quel- 
que atteinte,  que  les  taches  dont  nous 
la  fouillons  , foient  lavées  dans  les  larmes 
du  repentir.  Si  nous  n’avions  pas  tous  pé- 
ché en  Adam  , notre  bonheur  eût  pu  être 
aufli  parfait  que  celui  qu’il  goûtoit  lui- 
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fn^me  dans  les  délices  du  Paradis  ter- 
reftre  avanc  fa  prévarication.  Mais  étant 
devenus  infidèles  &c  corrompus  , il  faut 
que  nous  foyons  punis  & réformés  : & la 
Juftice  divine  ne  pouvant  jamais  perdra 
les  droits  quelle  a fur  nous  , nous  fait  des 
loix , & nous-knpofe  des  devoirs  qui  nous 
font  fentir  notre  dégradation  & la  per- 
verfité  de  nos  coeurs,  mais  dont  l’obferva- 
tion  , en  nous  rétabliflant  dans  l’ordre 
dont  nous  fommesfortis , nous  procure  la 
paix  du  cœur , & l’union  avec  celui  qui  elt 
notre  unique  & fouverainbien.  En  un  mot* 
Dieu  ne  condamne  que  nos  vices  & nos 
déréglemens.  11  n’exige  de  rigueurs  & de 
mortifications,  que  pour  les  expier,  & pout 
nous  en  faire  perdre  le  goût  fungfte.  Pou- 
voit-il  en  faire  moins? 

Pour  nom  les  adoucir  ces  rigueurs , il 
nous  montre  la  récompenfe  qu’il  nous  ré- 
ferve  dans  l’autre  vie.  Il  fçait  même  dès- 
à-préfent  nous  procurer  par  l’ondion  de 
fa  grâce  , des  délices  intérieures , qui  ren- 
dent fou  joug  plein  de  douceur,  •&  fon 
fardeau  léger.  Quiconque  en  effet  s’aban- 
donne aux  tranfports  du  divin  amour , fe 
fent  foutenu  , animé,  encouragé  dans  la 
voie  étroite  des  commandemens.  Il  yjcuic 
d’un  bonheur  fi  fatisfaifant  & fi  plein  , 
qu’un  jour  pâlie  dans  les  tabernacles  du  Sei- 

Oij  . 
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gncur  lui  paroît  préférable  aux  années  qué 
l’on  palTe  dans  la  fociécé  des  pécheurs  & 
des  impies. 

Nous  pourrions  fans  doute  en  demeu- 
rer là.  En  voilà  plus  qu’il  n’en  faut  pour 
convaincre  les  Philofophes  modernes  , 
qu’ils  ne  hftïlTent  le  Chriftianifme  , que 
parce  que  la  pureté  de  fes  loix  ne  peut  s’ac- 
corder avec  la  baflelTe  & la  grollïéreté  de 
leurs  fentimens.  Cependant  pour  montrer 
encore  combien  en  genre  de  mœurs  & 
d’honnêté  la  Religion  chrétienne  a d’a- 
vantages fur  l’irréligion , il  eft  bon  , utile 

même  nécelTairede  placer  ici  un  échan- 
tillon de  la  morale  infâme  des  Philofophes 
de  nos  jours , & d’expofer  quelques*  unes 
des  regle$  de  conduite  qu’ils  n’ont  pas  honte 
de  donner  dans  des  écrits  publics  : réglés 
de  conduite  qui  auroient  été  déteftées  mê- 
me par  de  fages  Païens , & par  les  honnê- 
tes gens  de  toutes  les  religions  , de  tous 
les  fiécles  , de  tous  les  pays , de  tous  les 
' états. 

Première  réglé  de  conduite  , donnée  par 
l’Auteur  de  la  Vie  heureufe  : « Le  vrai 
v bonheur  de  l’homme , le  feul  auquel  il 
» doive  afpirer,  c’eft  la  volupté.  Une  fen-r 
v fation  agréable , le  bien-être  aétuel  eft 
» le  feul  pilote  qui  mene  à la  félicité  ; tour 
ç le  refte  n’eft  qu’un  bien  d’idée.  » Cette 
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tttaxime  a été  mife  en  vers  par  le  même 
Auteur. 

Par  le  fcul  mouvement  Dieu  conduit  la  Natute» 

Mais  c’ell  par  le  plailîr  qu’il  conduit  les  Humains... 

La  Nature  attentive  à remplir  nos  defirs 
Nous  rappelle  à ce  Dieu  par  la  voix  des  plaisirs... 

11  m’a  die  : Sois  heureux  ; il  m'en  a dit  allez. 

Ainfi  penfent  des  hommes  qui  fe  pré- 
tendent Philofophes  j qui  fe  difent  inf- 
truits  des  bienféances  , & qui  proteftenc 
que  jamais  ils  n’ont  entrepris  de  manquer 
aux  égards  que  l’on  doit  à l’honnêteté  pu- 
blique. Mais  quoi  donc  ! eft-ce  un  bonheur 
pour  une  créature  raifonnable  que  de 
fe  rouler  dans  l’ordure  & dans  la  boue  ? 
L’homme  eft-il  fait  pour  fe  laouler  des  plus 
fales  plaifirs  ? Et  n’eft-ce  pas  fe  mécennoî- 
tre  totalement,  que  de  reclamer  une  fi  hon^ 
teufe  & fi  brutale  félicité  ? De  fi  horribles 
conféquences  ne  font  pas  peur  à l’Aureufc 
de  la  Vie  heureufe.  Dès-lors  , pourfuit-il  , 

« il  faut  fonger  au  corps  avant  de  fonger  à 
« l’ame  , qu’il  ne  faut  cultiver  que  pour 
» procurer  plus  de  commodité  à fon  corps. 

« Il  faut  donner  à la  raifon  , la  nature  pour 
«pilote  & pour  guide.  Il  eft  démontré  > 

» grâces  aux  lumières  philofophiques  de 
« notre  fiécle  , par  mille  preuves  fans  re- 
» plique , qu’il  n’y  a qu’une  vie  & qu’une 
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» félicité;  qu’une ame  bien  organifée  n’eft 
» pas  la  dupe  de  l’honneur  qu'on  lui  fait 
» d’avoir  des  idées  , & quelle  fe  borne 
» au  fentiment.  » ' 

11  ne  faut  pas  grande  réflexion  pour  com- 
prendre que  l'amour  de  la  volupté  eft  le 
principe  de  tout  ce  difcours , que  le  pins 
pur  mntérialififle  en  eft  la  conféquence, 
8c  que  toute  la  preuve  confifte  dans  cecte 
vague  affirmation  : il  eft  démontré.  Mais  à 
qui  prétendra-t-on  jamais  perfuaderque  de 
pareilles  maximes  foient  raifonnables  , oit 
admiflibles  au  tribunal  de  la  faine  raifon  ? 
Quel  eft  l’homme  fenfé  , s’il  n’eft  pas  cor- 
rompu , qui , à de  pareils  difcours , n’iroit 
pas  ie  jetter  dans  le  fein  de  la  Religion 
Chrétienne  pour  en  admirer  les  loix , quand 
même  il  n'auroit  pas  la  force  de  les  fuivre 
dans  toute  leur  étendue  ? 

Seconde  réglé  de  conduite,  <*  II  n’y  a au- 
*»  cune  diftindion  entre  le  bien  Sc  le  mal  9 
y>  le  vice.&  la  vertu  , le  jufte  & l’injufte. . . 
» Lorfque  je  fais  le  bien  ou  le  mal  j c’eft 
b mon  fang  qui  en  eft  caufe...  Il  n’eft  ni 
*>  bien  ni  mal  moral,  ni  jufte  ni  injufte  que 
»>  d’inftitution  humaine. . . L’étabiifTement 
s»  des  vertus  8c  des  vices  doit  fon  origine 

aux  feules  liaifons  de  la  Société. . . . On 
»?  a remué  l’imagination  des  hommes  , & 
35  par-là  on  a tiré  parti  de  leur  fentiment  ^ 
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»>  & ce  qui  en  foi  n’eft  qu’une  chimere  , 
» devient  par  relation  un  bien. ...  11  faut 
« plus  craindre  les  gibets,  que  la  confcience 
t»  & les  Dieux.  » 

^ Voilà  des  maximes  claires,  où  l’on  die 
fans  détour  ce  que  l'on  penfe  ; & il  eft  inu- 
tile d'apprendre  aux  hommes  le  jugement 
qu’ils  en  doivent  porter.  Les  fuites  quelles 
peuvent  avoir , les  excès  où  elles  peuvent 
conduire  , font  allez  vifibles. 

Troifieme  réglé  de  conduite.  « Il  s’enfuit , 
» par  une  néceflîté  de  conféquence , que  la 
» raifort  étant  bien  au-deflousde  l’inftinét, 
« elle  ne  doit  donc  pas  être  la  réglé  de  nos 
*>  mœurs , par  une  ufurpation  manifefte 
» des  droits  de  celui-ci.  »»  L’Auteur  de  VEf- 
prit  des  Loix  avoir  déjà  dit  : « Le  monde 
» phyfique  eft  bien  mieux  gouverné  que  le 
» monde  moral , & il  s'en  faut  beaucoup 
« que  le  monde  intelligent  foit  aufti  bien 
» régi  que  le  monde  phyfique.  >»  Pope  a dit 

la  même  chofe  en  vers. 

< » 

* ' * / 

En  vain  delaraiOon  tu  vantes  l'excellence  , 

Doic- clic  fut  l’inllintt  avoir  la  préférence  î 

Quatrième  réglé  de  conduite.  Il  faut  tout 
facrifier  aux  impreflîons  de  î’inftinél:  : il  eft 
le  premier  & le  plus  fùr  de  nos  guides. 

Pieu  dirige  i’inftintt  , & l'homme  la  raifon  .. . 

. . . Oreueilleufe  raifon  , 

^ O iv 
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Sans  nous  rendre  meilleurs  tu  nous  rends  miférabbs. 

Le  but  de  la  raifon  n'cfl  pas  de  nous  guider  , 

Son  principal  emploi  fc  borne  â nous  garder.  • 

Ces  principes  généralement  reçus  parmi 
les  prétendus  Philo fophes  , n’ont  pas  em- 
pêché un  de  leurs  principaux  Oracles  , qui 
le  fait  un  jeu  de  retracer  dans  fes  écrits  les 
idées  les  plus  contradictoires  , de  rends# 
cec  hommage  à la  Providence  ; 

O Providence  ! ô myftère  fublime  ! 

Si  quelquefois  notre  coeur  combattu  ,, 

In  chaaccllant  fe  perd  dans  ton  ahyfmc  » 

? C’eft  quand  le  bras  qui  frappe  la  vertu  - » 

N’a  pas  daigné  commencer  par  le  crime. 

« 1 tî 

ou  plutôr , il  eft  naturel  de  penfer  que  le 
Poète  j en  s’exprimant  ainfi , a voulu  tour- 
ner en  dérifîon  les  idées' que  la  Religion 
nous  donne  de  la  Providence.  Mais  où  il 
a excellé  , c’eft  en  dévéloppanr  les  motifs 
qui  ont  engagé  Dieu  à fignaler  fa  vengeance 
contre  la  ville  de  Lisbonne.  Ces  motifs  , 
félon  lui , font  que  Dieu  ne  voyoit , pour 
défarmer  fa  colere  dans  cette  Ville',  que  des 
„ légions  facrées  de  Moines , qu’il  nomme 
Pénaillons  , que  le  tribunal  de  l’Inquifi- 
tion , que  des  Chapelets , des  ex  voto  , des 
Rubriques  dévotes.  Ne  voilà-t-il  yas  des 
plaisanteries  bien  placées  dans  un  fujet  ü 
tragique  ? 

v.'  V • • - ’ - 
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L?inftinét  eft  donc  le  premier  guide,  félon 
les  prétendus  Philofophes  j la  nature  eft  le 
fécond  , ou  pour  mieux  dire , ces  deux  gui* 
des  ne  font  que  le  meme. 

Cédons , conformons-nous  aux  Iotx  de  la  Nature, 

La  route  qu’elle  trace  eft  toujours  la  plus  fûre. 

Ainfi  voilà  toutes  les  pallions  en  liberté. 
Tous  leurs  defirs  font  affranchis , tous  leurs 
mouvemens  font  légitimes , tous  leurs  ex- 
cès font  autorifés;  toute  la  fagefle  fe  borne 
à ne  rien  refüfcr  à la  nature.  Non-feulement 
cette  route  eft  permife , mais  efle  eft  la 
meilleure  & la  plus  sure. 

« Les  Moraliftes,  dit  l’Auteur  des  Mcetrs , 
» déclament  d’ordinaire  contre  les  pallions, 
» & ne  fe  lalTent  point  de  vanter  la  raifon. 
» Je  ne  craindrai  point  d’avancer , au  con- 
» traire , que  ce  font  les  pallions  qui  font 
» innocentes  , & notre  raifon  qui  eft  feule 
» coupable.  » On  le  voit , c’eft  par  - tout 
même  fyftême.  Renverfer  l’autorité  de  la 
raifon , pour  établir  l’empire  des  pallions 
fur  fes  ruines  : voilà  ce  que  généralement 
on  fe  propofe. 

Un  Auteur  plus  récent  a accumulé  dans 
un  livre  intitulé  de  l'Efpru  toutes  les  in- 
décences & toutes  les  horreurs  qui  avoient 
été  difperfées  jufques-là  dans  les  divers  ou- 
vrages des  prétendus  Philofophes.  Selon 
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lui , la  fenfibilité  phyfique  & l'intérêt  per- 
formel , ont  éié  les  auteurs  de  route  juf- 
*ice.  L’intérêt  eft  l’unique  juge  de  la  pro- 
bité 8c  du  mérite  des  hommes.  Si  l’on  petd 
l'intérêt  de  vue , on  n’a  nulle  idée  nette 
de  la  vertu  & de  la  probité.  L’univers  mo- 
ral eft  fournis  à la  loi  de  l’intérêt , comme 
l’univers  phyfique  l’eft  aux  réglés  du  mou- 
‘ veinent.  Avant  la  formation  des  fociétés  , 
il  n’y  avoir  aucune  loi , ni  par  conféquenr 
aucune  juftice.  La  vertu  eft  le  ddir  du  bon- 
heur général.  La  juftice  confifte  dans  lob- 
fêrvation  des  conventions  que  l’intérêr 
commun  a fait  faire. 

SSint  Chryfoftôme  nous  avoit  appris  que 
Tom  x ]a  i0j  naturelle  a été  donnée  à l’homme  an 
x°.m*  ‘d  moment  de  la  création.  Qu’eft-ce  que  cette 
f0pul,  loi , dit  ce  faint  Doéteur  , jugea  en  par  U 
Arnioch  confcience  , autre  préfent  du  Seigneur , à 
”•  3*  laquelle  il  appartient  défaire  le  difcerne- 
ment  du  bien  & du  mal  ? Nom  n’avons  pa» 
befoin  d’apprendre  quela  fornication  eft  un» 
mal , 8c  que  la  continence  eft  un  bien* 
Nous  fçavons  cela  naturellement.  Noua 
fçavons  de  même  que  le  meurtre  & le  vol 
font  des  crimes.  Auflî  Dieu,  en  donnant  fes 
foix  , s’eft  contenté  de  dire  vous  netuereç 
point , fans  ajouter  que  le  meurtre  eft  un 
mat  ; parce  que  cela  étoit  fuftifamment’ 
connu  par  la  çoiaf-cience.  Au  lieu  que  quanti 
v J 
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Dieu  fait  d’autres  Commandemens  qui  ne 
font  pas  compris  dans  la  loi  naturelle  , & 

- qu’il  pourroit  ne  pas  faire  , il  ajoute  ordi 
nairement  la  raifon  & le  motif  du  précepte. 

Le  même  S.  Doéteur  raifonnant  contre 
les  Gentils  , qui  refufoient  de  reconnoître 
une  Loi  naturelle  dont  Dieu  fut  l’Auteur  , 
leur  difoir  : Si  Dieu  n’a  pas  gravé  cette  Loi 
dans  nos  cœurs  , qui  eft-ce  qui  a donc  dé- 
terminé les  Legiflateurs  des  Nations  à faire  ^Li‘ 
des  Loix  contre  l’homicide  & le  vol , pour  4 CT 
les  droits  & la  lureté  des  Citoyens  ? ** 

Dira-t-on  que  ces  Loix  s’étoient  tranf- 
mifes  des  peres  aux  enfans  ? Mais  enfin  il 
faut  remonter  a un  premier  guide , à un 
premier  inftituteur.N’eft-ce pas  la  confcien- 
ce?  N’eft  - ce  pas  la  Loi  naturelle  que  Dieu 
adonnée  à l’homme,  en  lui  donnant  l’exif- 
rence  & la  vie  ? Ces  raifonnemens  font 
fimples  & folides  > mais  nos  Incrédules* 
n’ont  garde  de  les  approfondir. 

La  bafe  des  mœurs  , félon  l’Auteur  de 
YEfpritjeft.  le  plaifir,  fansenexcepter  le  plasr 
fenfuel.  Il  érige  l’amour  profane  en  reflortr 
principal  des  Vertus.  Il  ne  rougit  pas  de 
mettre  fous  les  yeux  des  LeéVeurs  les  pra- 
tiques licenrieufes  de  certains  Peuples  ido- 
lâtres. Il  raflemble  fans  pudeur  les  anec- 
dotes* les  plus  obfcènes,  & les  images  les 
• plus  impudiques.  Il  condamne  la  raifon  à 
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fe  taire  en  préfence  dès  pallions.  “ Que  Iz 
„ raifoti  , dit-il  j nous  dirige  daus  les  ao 
„ dons  les  plus  importantes  de  la  vie , je 
„ le  veux  : mais  quon  en  abandonne  les 
„ détails  à fes  goûcs  & à Tes  pallions.  Qui 
„ confulteroit  fur  tout  la  raifon,  feroit  fans 
,,  celle  occupé  à calculer  ce  qu’il  doit  faire, 
„ & ne  feroit  jamais  rien.  „ Il  appelle  des 
pédans  , des  déclamateurs  , des  gens  fans 
efprit , ceux  qui  recommandent  lans  cefle 
la  .modération  des  deflrs.  Il  prétend  que 
celui  qui  pour  être  vertueux  auroit  toujours 
fes  penclians  à vaincre  , feroit  eflentielle- 
ment  un  mal-honnête  homme.  Il  confeille 
aux  perfonnes  du  fexe  , de  franchir  toutes 
les  bornes  j il  leur  donne  des  prétextes  pour 
ne  plus  connoître  de  pudeur»  Il  prodigue  fes 
éloges  à tous  les  excès  de  l’impureté.  Que 
nos  Philofophes  s’irritent  tant  qu’il  leur 
plaira  de  nos  inventives  : quand  on  lit, 
quand  on  entend  de  pareilles  horreurs,, 
on  ne  peut  s’empêcher  de  fe  demander  à 
foi-même  , fl  ce  font  des  Philofophes  , fi' 
ce  font  des  hommes  qui  les  débitent. 

Le  même  Auteur  allure  qu’ii  faudroit  fe 
faire  une  Morale  comme  on  le  fait  une 
Phyfique  expérimentale  ; qu’envifagée  de 
ce  point  de  vûe , la  Morale  de  vaine  qu’elle 
„ eft , deviendroit  une  fcience  utile  à l’uni- 
vers \ qu’il  faut  confldérer  des  hauteurs  de 
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fa  médication  le  fpeétacle  des  mœurs , des 
coutumes  , des  religions  , feul  moyen  de 
brifer  tous  les  liens  des  préjugés  , de  pafTer 
fans  étonnnement  du  Serrail  a la  Chartreu- 
fe.  C’eft  conformément  au  même  principe, 
& toujours  en  lâchant  la  bride  aux  pallions, 
à l’inftinâ: , au  fentiment,.que  dans  1 ’Hif 
toire  de  famé  3 on  lit  encore  pag.  3 97 , ces 
paroles  qui  ne  font  que  trop  claires  : Le 
Sage  fe  crée  une  Loi  naturelle.  Que  cela 
ne  lignifie- t-il  pas  dans  le  langage  des  Phi- 
fofophes  modernes  ? 

L’infâme  Auteur  du  Livre  intitulé  VEf> 
prit  j qui  femble  n’avoir  eu  d’autre  but  que 
d’entaller  fans  fuite  , ni  liaifon , toutes  les 
impiétés  *,  les  paradoxes  , les  obfcénités 
imaginables,  n’en  demeure  pas  là  : il  ne 
craint  pas  de  propofer  comme  des  dogmes 
la  Morale  de  Spinofa,  fans  le  nommer , Sc 
de  dire  , qu’un  Philofophe  , qui , comme 
Démocrit^ , ne  voit  dans  les  hommes  que' 
des  foux  , ou  des  enfans  contre  lefquels  i! 
feroit  ridicule  de  fe  fâcher , ne  les  voit  que 
de  l’œil  dont  un  Méchanicien  regarde  le 
Jeu  d’une  machine  ; que  quand  il  les  voit 
médians  , cruels  Ôc  injuftes  , il  ne  s’irrite 
point  de  leur  méchanceté  ; il  nefe  plaint 
que  de  la  nature  qui  de  chaque  être  fait 
un  affaflin  , n’ayant  pour  bafe  que  l’intérêt 
perfonnel  $ qu'on  n’eft  jamais  jufte  que 
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lorfqu’on  a intérêt  de  l erre  ; que  la  vertu 
envifagée  .comme  l’idée  de  l’ordre  & du 
beau  etfentiel n’eft  que  le  rêve  ingénieux 

6 inintelligible  du  Platonifme  ; que  les 
vertus  n étant  que  de  préjugé  , ne  peuvent 
contribuer  en  rien  au  bonheur  public  $ 
qu’un  Philofophe  croit  toutes  les  coutumes 
égales  , celle  même  de  tuer  les  enfans  t 
les  vieillards , les  malades  , aulïi-bien  que 
les  plus  infâmes  pratiques  des  Gnoftiques  , 
par  la  raifon  qu’il  ignore  les  motifs  de  leur 
établiiTement  5 qui  ont  pu  être  emprunté» 
de  l’utilité  réelle. 

Que  l’abfence  des  pallions  produiroic 
l’abruti  dément  paifait,  6c  qu’on  ne  peut 
cefter  d’être  pallionné  fans  devenir  ftu- 
pide  ; qu’une  palïion  forte  eft  fi  nécefiaire 
a notre  bonheur  , que  fans  elle  la  vie  nous 
feroit  infupportable  , que  les  gens  fienfés 
font  Toujours  inferieurs  aux  gens  pallion- 
nés  ; que  nous  ne  devons  cous  l^s  objets 
de  notre  admiration  qu’aux  pallions  ; qu’un 
homme  qui  facrilieroit  les  plus  fortes  paf- 
fions  à l’amour  de  la  vertu  ou  du  bien  pu- 
blic , ne  pourroic  être  qu’une  chimerç; 
que  la  route  de.  la  vertu  eft  celle  des  piai- 
firs  , celle  de  l’amour  , le  plus  vif  de  tous. 

Qu’il  faut  prendre  l’amour  pour  pré- 
cepteur , fi  l’on  veut  s’élever  aux  grandes 
chofes  y que  les  femmes  galantes  confeii- 
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Ices  par  le  defir  de  plaire , font  des  ci- 
toyens utiles  \ que  la  Circadienne , qui  la 
première  a inoculé  fes  hiles  pour  fauver 
leur  beauté, s’eft  rendue  plus  recommanda- 
ble il’  univers  , que  toute  Fondatrice  d’Or-' 
dres  Religieux;  que  tout  Je nm!  que  peut 
occafionner  l’amour  des  femmes  j n’eft 
qu’une  paillette  de  cuivre,  mêlée  à des 
veines  d’or. 

Que  la  corruption  des  mœurs  eft  allia—  - 
ble  avec  toutes  les  belles  qualités  qui  font 
les  grands  hommes  j qu’elle  n’eft  mauvaife , 
que  là  où  elle  eft  défendue  comme  en 
France  ; qu’il  faudroit  rendre  les  femmes 
communes  , & déclarer  tous  les  enfans  » 
enfans  de  l’Etat;  que  la  feule  volupté  peut 
nous  confoler  du  malheur  d’être  ; que  nul' 
vice  , nulle  vertu  n’en  mérite  le  nom  , 
que  relativement  au  public;  que  la  pro-» 
bité  d‘  un  particulier  ne  peut  importer  au 
public  , tant  elle  lui  eft  peu  utile. 

Que  le  mobile  unique  des  aftions  & 
des  vertus,  c’efl  l’amo  ir  des  plai/îrs  des 
fens  ; que  c’eft  dans  les  pays , où  les  vertus 
étoient  encouragées  par  l’elpoir  des  plaifîrs 
des  fens , qu’elles  ont  jette  le  plus  grand 
éclat  ; qu’une  amitié  fans  befoin  feroit  un 
effet  fans  caule;  que  la  Nation  heureufe 
feroit  celle  où  l’on  ne  fe  permettroit  que 
des  criûies  d’intérêu 
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Qu’un  homme  de  génie  , eût-il  des  Vi* 
ces,  eft  plus  eftimable  que  les  efprits  juf- 
tes  , d’une  bonne  conduite  j que  tous  les 
Gouvernemens  & toutes  les  Loix  font  l’ef- 


fet du  hazard , & non  de  la  fagefle  des  Lé- 
gislateurs ; que  le  hazard  a joué  dans 
le  monde  un  plus  grand  rôle  qu’on  ne 
penfe. 


Que  l’exiftence  des  corps  n’étant  qu’une 
probabilité  , on  ne  peut  aflurer  que  l’uni- 
vers ne  foit  pas  un  pur  fantôme  5 que  loin 
que  les  hommes  foient  créés  pour  la  Reli- 
gion , un  Hiftorien  profane  a dit,  que  dans 
une  balance  le  mal  qu’ont  fait  les  Reli- 
gions , l’emporteroit  fur  le  bien. 

Ce  n’eft  là  qu’une  partie  des  horribles 
maximes  de  cet  Auteur  , qui  n’a  épargné 
ni  la  Religion  ni  les  mœurs  , ni  même 
h’autorité  des  Souverains , qu’il  ébranle  de 
cent  maniérés  différentes.  Nous  devrions 


demander  excufe  à nos  Leéteurs  de  mettre 


fous  leurs  yeux  une  Morale  fi  horriblement 
fcandiileufe,  & qu’on  feroittenté,pour  la  dé- 
charge de  l’Auteur , de  prendre  plutôt  pour 
une  dérifîon  & une  efpéce  d’ironie , que  pour  * 

un  ouvrage  férieux  & réfléchi.  Mais  la  fé- 
vérité  avec  laquelle  l’autorité  publique 
s’eft  élevée  contre  cet  ouvrage , ne  permet 
pas  de  former  cette  favorable  conjeéture  : 
lîc  dans  la  néceflité  où  nous  fommes  de 
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fconfôndre  les  impies  , & de  précautionner' 
nos  Leéteurs  contre  leur  féduétion  ^ nous 
ne  pouvions  trop  charger  la  peinture  de 
leur  monftrueux  excès. 

Nous  en  relierons  cependant  ici.  Il  n’effc 
pas  néceflaire  d'entrer  dans  un  plus  grand 
dérail  des  ouvrages  impies,  où  l'honnêteté1 
publique  ell  attaquée  fans  ménagement. 
En  voilà  bien  allez  pour  démontrer  à tout 
efprit  fage  & qui  aime  la  vertu  , que  la 
comparaifon  entre  la  Morale  des  Chrétiens 
& celle  des  Philofophes  modernes  , ell 
toute  à l’avantage  de  la  première  , & à la 
confulion  de  la  fécondé  -,  que  la  première 
ell  faite  pour  regler  les  mœurs  & les  épurer;' 
que  la  fécondé  ne  peut  que  les  allarmer  &c 
les  corrompre.  Qu’on  Iife  l’Evangile  , & le9 
écrits  des  Apôtres  , qui  n’ont  celTé  depuis 
la  nailfance  du  Chrillianifme  d’être  la  bafe 
de  toutes  les  inftruétions  qui  ont  été  don- 
nées dans  tous  les  lîécles  à ceux  qui  en  font 
profelfion  •,  qu’on  reftéchille  même  fur  le 
plan  & l’hilloire  de  la  Religion  ; qu’on 
falTe  attention  à tout  ce  que  contiennent 
les  faintes  Ecritures , tant  de  l’Ancien  que 
du  Nouveau  Tellament  : cm  n’y  trouve 
par-  tout  que  les  motifs  les  plus  prélTkns 
de  réformation  , & les  plus  belles  leçons 
de  fainteté  ; & c’ell  ce  qui , indépendam- 
ment même  de  toute  preuve  externe',  foc- 
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me  une  eipéce  de  démonftration  de  ht 
vérité  de  la  Religion  chrétienne  , capable 
de  perfuader  toute  perfonne  , qui  fait  pro- 
' fefliori  de  fe  conduire  par  la  raifon. 

Auflï  plus  Ton  s’applique  à confidérer 
l’acharnement  încompréhenfible  des  incré- 
dules contre  le  Chriftianifme  , 8c  plus  l’on 
eft  convaincu  que  c’eft  fur-tout  à fa  morale 
l"  qu’ils  en  veulent , 8c  aux  devoirs  qu’il  im- 
pofe  aux  hommes.  Nous  avons  déjà  re-  ' 
marqué  dans  la  Préface  de  cet  ouvrage , 
<^ue  les  principes  les  plu»  généralement 
établis  dans  leurs  écrits  , prêchent  une  to# 
lérance  univerfelle.  Par-tout  ils  fe  décla- 
rent contre  l’intolérance  : ils  la  tràirent  de 
barbarie  aveugle , de  fureur  fuperftitieufe  , 
de  zèle  fanatique.  Ils  veulent  qu’on  n’ait 
que  de  Pindulgence  pour  lçs  fauftes  opi- 
nions des  hommes  , de  la  compaftion  pour 
leurs  erreurs  , de  la  condefcendance  pour 
leurs  égaremens.  Et  par-tout  ils  fe  déchaî- 
nent avec  l’intolérance  la  plus  marquée 
contre  le  Chriftianifme.  Ils  donnent  vo- 
lontiers des  éloges  à tous  les  peuples  enne- 
mis de  cette  Religion  > quelque  barbares, 
quelque  fuperftitieux  , quelque  fanatiques 
qu’ils  puiftènt  être,  pouraftoiblir  par  contre- 
coup le  relpeéb  que  l’on  a pour  le  Chrif- 
tianifme.  Que  prouve  cette  conduite  , fi- 
non  qu’ils  en  veulent  aux  mœurs  févéres- 
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*fne  îes  Loix  de  l’Evangile  preferivent  ? 
Tel  eft:  le  but  révoltant  que  fe  propofe 
la  philofophie  de  nos  jours  : 8c  ce  qu’il  y 
a de  pis  encore  , c’eft  que  non-contente 
de  le  pourfuivre  elle-même  ce  déteftable 
but , & de  fe  glorifier  d’y  être  arrivée  en- 
fuivant,  ce  qu’ils  appellent  les  lumières  de 
leur  raifon  qui  n’eft  qu’un  funefte  éga- 
rement ; elle  femble  encore  vouloir  fairer 
des  p^félytes.,  & multiplier  les  ennemis 
de  notre  fainte  Religion. 

Jl  eft:  aujourd’hui  peu  de  livres,  peu  de  con- 
ventions , où  la  Religion  n’efluye  directe- 
ment ou  indirectement  quelque  attaque.  On 
ne  celle  d’inculquer  avec  une  efpéce  d’affec- 
tation, 8c  de  débiter  avec  un  ton  décifif  les 
maximes  les  plus  fcandaleufes  tout  à la  fois 
8c  les  plus  féduifanres.  A quoi  bon  , dit-on, 
ne  pas  ufer  de  fon  bon  fens  pour  brifer  des 
chaînes  forgées  par  une  politique  ambi- 
tieufe  ? Pourquoi  fe  laifîer  déchirer  par^ 
d’importuns  remords , dont  la  raifon  peut 
émoufler  la  pointe  , 8c  qui  n’annoncent 
qu’une  confcience  dupe  des  préjugés  î 
Pourquoi  fe  laitier  dominer  par  ces  hom- 
mes préoccupés  , par  ces  Cagots  qui  ne  tra- 
vaillent qu’à  empoi  fon ner  les  douceurs  de 
la  vie  préfente  , en  vue  d’un  bonheur  ave- 
nir , adroitement  reculé  dans  une  éternité 
imaginaire? 
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Autrefois  on  n’ofoit  point  être  impie  3 
découvert  , on  ne  hazardoit  qu’en  trem- 
blant , & fous  de  grands  déguifemens  les 
maximes  de  l’incrédulité  î aujourd’hui  que 
le  mal  a fait  beaucoup  de  progrès  , on  fe 
montre  irmpie  fans  honte}  on  fe  donne  har- 
diment pour  tel  *,  on  attache  à cette  faufle 
philofophie  une  idée  de  fupériorité  d’efpric 
& de  lumières  ; on  ofe  même  foutenir  que 
la  Religion  n'eft:  plus  le  partage  me  de 
l’imbécile  vulgaire.  Ainfi  les  pièges  <rc  l’in- 
crédulité deviennent  plus  communs , & fes 
amorces  plus  efficaces.  Pour  marcher  dans 
les  voies  de  l’impiété  , on  avoir  autrefois 
le  refpeét  humain  à vaincre.  On  a aujour- 
d'hui à s’en  défendre  , pour  s’éloigner  de 
ces  indignes  voies.  Et  combien  eft-il  fa- 
cile de  fe  lailfer  furprendre  par  des  maxi- 
mes qui  font  fi  favorables  aux  mauvais  pen- 
chans,  qui  mettent  les  pallions  en  liberté, 
en  leur  ôrant  les  barrières  qui  pouvoierit 
les  contenir?  fur-tout  quand  la  vanité  y 
eft  intéreflee , & qu’il  y a une  efpéce  d’hon- 
neur à ne  plus  s’afiujettir  aux  loix  & aux 
principes  du  Chriftianifme  î 

Je  conviendrai , fi  l’on  veut,  qu’il  n’efl: 
peut  - être  pas  impofilble  de  rencontrer 
dans  quelques-uns  de  nos  prétendus  Phi- , 
lofophes  des  apparences  ou  même  des  traits 
de  probité , de  modération  , qui  leur  atti- 
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rent  de  l’eftime  & de  la  confidération. Mais 
outre  que  l’expérience  nous  montre  que 
l’homme  , foit  en  bien  , foie  en  mal  , ne 
fe  conduit  pas  toujours  conformément  à 
Les  principes  : il  n’en  eft  pas  moins  vifible 
que  Ci  les  Incrédules  agilfoient  conféquem- 
ment , ils  ne  pourroient  être  que  des  liber- 
tins fans  foi , fans  honneur , fans  confcien- 
ce  ; & effectivement  la  plupart  ne  font  pas 
autre  chofe.  Si  donc  tous  ne  donnent  pas 
dans  les  mêmes  excès  , s’il  y a parmi  eux 
un  petit  nombre  de  gens  d’honneur  , bons 
citoyens, hommes  équitables  & généreux, 
que  prouve  leur  exemple  ? finon  que  la 
force  de  l’éducation,  la  bonté  du  carac- 
tère , l’empire  de  la  Loi  naturelle  l’em- 
porte dans  eux  fur  les  plus  mauvais  princi- 
pes. Il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’une  vie 
prefque  difïblue  , qu’un  défordre  univer- 
fel  , font  la  conféquençe  naturelle  de 
toute  Philofophie  , qui  a l’athéifme  ou 
le  matérialifme  pour  fondement.  Pour 
nous  en  convaincre  encore  plus  fenfible- 
ment,  mettons  ici  le  Chrétien  & le  Philo- 
fophe  en  oppofition  dans  les  différentes  fi- 
ruations  de  la  vie  , dans  la  profpérité  ou 
dans  la  difgrace  , à la  tête  du  Gouverne- 
ment , fur  les  tribunaux  de  la  Juftice  , 
dedans  toutes  les  conditions  qui  partagent 
la  Ibciçté  civile.  Il  fera  facile  d’appercec 
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voir  dans  ce  contraire  , de  quel  coté  fc 
trouvera  l'honnêteté  des  mœurs  & le  boi\ 
ordre. 

Les  Philofophes  modernes  en  oppofltion 
avec  les  Chrétiens  dans  les  différentes 
Jituations  de  la  vie. 

Le  vrai  Chrétien  fouffre  l’adverfité  fans 
en  murmurer , ufe  de  la  profpéricé  fans  s’y 
iatracher.  Toujours  modefte  , & toujours 
défintérefle  , toujours  complaifant  & cha- 
ritable , toujours  fournis  à Dieu  , & indif- 
férent pour  tout  le  refte  , il  trouve  fon 
avantage  dans  fes  malheurs , parce  qu’ils 
expient  fes  crimes  , & perfectionnent  fes 
mérites  j qu’ils  aflurent  & augmentent  fes 
efpérances.  De  même  la  profpérité  de- 
vient utile  à fon  falut  : il  n’en  ufe  ni 
pour  fe  procurer  des  commodités  & des 
' délices  , ni  pour  fe  livrer  au  fafte  & à la 
magnificence  ; mais  pour  foulager  les  pau- 
vres , pour  confoler  les  affligés , pour  four- 
nir des  reflources  à ceux  qui  font  dans 
le  travail  & dans  la  peine.  Voilà  ce  que  le 
Chriftianifme  infpire  à tous  ceux  qui  font 
vivement  pénétrés  de  fes  maximes. 

Que  voit-on  au  contraire  de  la  part  des 
Incrédules  qui  profpérem  ? fierté  , arro- 
gance., dureté , caprices  >iènfualicé,  fafte. 
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jnollelTe , plailirs  de  toute  efpéce  , volup- 
tés de  toute  façon.  Dans  la  difgrace  , ils 
ne  montrent:  qu’abbattement , murmures , 
impatience , défefpoir , accablement.  Voili 
leur  philofophie. 

Un  Roi  véritablement  chrétien  efl: , & 
fe  montre  le  pere  de  fon  peuple.  Attentif  a 
maintenir  les  droits  & les  prérogatives  de 
fa  couronne  , parce  que  c’eft  un  dépôt  qu’il 
eft  chargé  de  conferver  en  fon  entier,  on  ne 
le  voit  point  inquiéter  fes  voifins  j Sc  em> 
piéter  fur  leurs  polTe (lions.  Pacifique  par 
devoir  , guerrier  par  néceflité  j il  gagne 
l’amour  de  fes  peuples , & la  confiance  de 
fes  rivaux  par  la  droiture  , fa  modération 
& fon  équité.  Malheur  au  contraire  au  peu* 
pie , afiez  abandonné  du  Ciel  pour  être 
gouverné<par  un  Roi  philofophe  , dans 
le  fens  qu’on  donne  aujourd’hui  à cette 
expreffion.  Que  n’a-t-il  pas  à redouter 
d’un  maître  dur  &:  impitoyable  par  prin* 
pipe  ? Quelles  calamités  n’attirera  pas  fur 
lui l'ambition inquiète,  les  prétentions  in- 
juftes  , les  entreprifes  déraifonnables  d’un 
Roi , qui , s’il  agit  conféquemment,  facri- 
fiera  tout  pour  fe  fatisfaire , ne  connaîtra 
d’autres  Loix  que  celles  que  lui  impofent 
les  bornes  de  fon  pouvoir  & la  contradio* 
tion  des  événemens,  qui  verfera  fans  regret 
le  fang  de  fes  Sujets  pour  la  moindre  cou* 
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quête?  Le  Ciel  a-t-il  des  fléaux  plus  redou- 
tables qu’un  Roi  de  ce  caractère? 

La  fortune  des  hommes  , leur  honneur 
Ce  leur  vie  j fournis  à un  Juge  véritable- 
ment chrétien  , ne  trouveront  chez  lut 
qu’impartialité  , application  j vigilance 
pour  ne  pas  fe  laifler  furprendre , déiica-  , 
telle  pour  ne  rien  faire  contre  fa  confcien- 
ce , roideur  contre  les  follicitations,  em- 
preflement  à rendre  juftice  , & à faire 
triompher  le  bon  droit  fans  acception  des 
perfonnes.  Voilà  des  Juges  que  tout  le 
monde  délire,  & que  chacun  voudroit  avoir. 
Que  ne  craindroit-on  pas  , fi  l’on  voyoit  la 
balance  entre  les  mains  d’un  homme  imbu 
des  principes  déteftables  de  la  Philofophie 
moderne  ! Se  croiroit-on  vis-à-vis  de  lui 
en  fûreté  contre  les  appas  de  l'or  , contre 
Pempire  du  crédit , contre  les  féduétions 
de  la  volupté,  contre  les  vertiges  de  l’ef- 
prit  de  parti  ? Eft-il  un  feul  plaideur  qui 
ne  foit  intérefle  à écarter  du  nombre  dë 
fes  Juges , un  homme  qui  croiroit  que  tou- 
tes les  Loix  ne  font  que  l’ouvrage  des  pré- 
jugés , & que  fatisfaire  fes  pallions  eft  la 
lêule  vraie  fagelïe  ? 

Un  vrai  Chrétien  ne  connoît  que  fou 
devoir  dans  quelqu’état  que  la  providence 
lait  placé.  L’Evangile  apprend  aux  Publi- 
ons que  fi  leur  état  eft  néceflaire  & per- 
mis, 
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mis  , il  eft  extrêmement  critique  ; qu’ils 
ne  doivent  point  profiter  de  tous  le*  * 
moyens  qu’il  leur  donne  d’augmenter  leut 
fortune  ; qu’ils  font  obligés  d'exécuter  les 
Ordonnances;  mais’qu’ils  font  encore  plus 
obligés  de  s’en  tenir  précifément  à ce 
qu’elles  prefcrivent,  & de  ne  rien  s'attri- 
buer au-delà.  Nihil  amplius  quant  quoi  Lue,, 
conjlitutum  eftvobis  faûatis.  iij.  15*  . 

* L’Evangile  apprend  aux  foldats  qu’ils 
doivent  être  exaéts  au  fervice  militaire  ; 
que  Dieu  & l’ordre  public  le  veulent  ainfi  ; 
mais  que  le  glaive  qu’on  leur  a mis  en  main 
ne  doit  fervir  qu’à  la  défenfe  & non  à 
l’oppreflïon  des  citoyens  ; qu’ils  doivent 
fe  contenter  de  leur  folde  , ôc  éviter  la 
rapine  & le  brigandage.  Neminem  concu-  £uf 
tiatis  j ...  & contenti  ejlote JUpendiis  vejlris.  iij<  I4. 

L’Evangile  enfeigne  à tout  ciroyen  qu’il 
peut  fe  fauver  dans  fon  état , poufvu  qu’il 
en  remplifle  les  devoirs  , & qu’il  en  évite 
les  écueils  : de  forte  qu’un  vrai  Chrétien  , 
non-feulement  peut  réuflir  dans  toute  forte 
detat , mais  qu’il  y réufiira  mieux  que  tout 
autre  , s’il  fuit  avec  exactitude  les  Loix  de 
l’Evangile.  Au  lieu  qu’un  Philofophe  qui 
penfe  à la  maniéré  de  nos  jours  j ne  peut , 
s’il  fuit  les  principes,que  porter  le  trouble,  le 
défordre&  la  confufion  dans  tous  les  états, 
où  l’intrigue  & fon  ambition  l’auront  placé. 
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Ce  ne  font  pas  ici  des  idées  imaginai- 
xes  , ni  des  portraits  imités  d’après  des 
chimères.  Quand  le  malheur  des  tems  &c 
la  dépravation  des  fnoeurs  n’auroienc  pas 
laide  lubfifter  encore*  quelques  exemples 
des  fentimens  que  le  Chriftianifme  infpire 
à ceux  qui  le  refpeélent  & qui  le  fuivent  : 
quand  la  faufTe  philofophie  de  nos  jours 
ne  produiroit  pas  autant  de  défordres 
qu’elle  eft  capable  de  le  faire  , & que 
nous  avons  la  douleur  d’en  voir  : l’Ecriture 
fainte  nous  rend  à ce  fujet  un  témoignage 
précieux  qu’il  eft  important  de  recueillir. 
L’Efprit  faint  lui  - même  , en  faifant  le 
tableau  de  l’impie  & de  fa  haine  pour 
le  jufte  , nous  montre  clairement  ce  que 
l’on  doit  attendre  des  hommes  qui  ne  veu- 
lent ni  Dieu  ni  Religion.  Voici  le  portrait 
qu’il  fait  de  leurs  fentimens  & de  leurs 
difpofittons. 

. “ Les  méchans  ont  dit  dans  l’égarement 

■ ,,  de  leurs  penfées  : Le  tems  de  notre  vie 
,,  eft  court  & fâcheux.  L’homme  après  /a 
„ mort  n’a  plus  de  bien  à attendre  ; &c  on 
,,  ne  fçait  perfonne  qui  foit  revenu  des 
„ enfers.  Nous  fommes  nés  comme  à l’a- 
venture ; & après  la  mort  nous  ferons 
comme  fi  nous  n’avions  jamais  été.  La 
refpiration  eft  dans  nos  narines  comme 
„ une  fumée , & lame  eft  comme  une  étin- 
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„ celle  de  feu  qui  remue  notre  cœur.  Lorf- 
„ qu’elle  fera  éteinte , notre  corps  fera  ré- 
duit en  cendres.  L’efprit  fe  difljpera 
,,  comme  un  air  fubtil  ; notre  vie  difparoî- 
9,  tra  comme  une  nuée  qui  pafle  , & s’Êv a- 
9,  nouira  comme  un  brouillard  qui  eft 
,,  pouffé  en  bas  par  les  rayons  du  foleil , & 
qui  tombe  étant  appéfanti  par  fa  cha- 
9,  leur.  Notre  nom  s’oubliera  avec  le  tems , 
„ fans  qu’il  refte  aucun  fou  venir  de  nos 
„ a&ions  parmi  les  hommes.  Car  le  tems 
9,  de  notre  vie  n’eft  qu’une  ombre  qui  paf- 
99  fe  ; & après  U mort , il  n’y'a  plus-de  re- 
9,  tour  : le  fceau  eft  pofé  , & nui  n’en  re- 
9,  vient.  Venez  donc  , jouiflons  des  biens 
) »,  préfens  \ hâtons  - nous  d’ufer  des  créa- 

99  tures  pendant  que  nousfommesjeunes. 
.9,  Enivrons  - nous  des  vins  les  plus  excel- 
9,  lens  \ parfumons-nous  d’huile  de  fen- 
„^eur  , & ne  laiflbns  point  pafler  la  fleur 
9,  de  la  faifon.  Couronnons-nous  de  rofes 
9,  avant  quelles  fe  flétriflent.  Qu’il  n’y  air 
99  point  de  pré  où  notre  intempérance  ne  fe 
9,  fignale.  Que  nul  ne  fe  difpenfe  de  pren- 
dre  part  à notre  débauche.  Laiffons  par- 
. 9»  tout  des  marques  de  réjouiflance  , parce 
• 99  que  c’eft  là  notre  fort  & notre  partage. 

99  Opprimons  le  jufte  dans  fa  pauvreté  ; 

| 99  n’épargnons  point  la  veuve  , & n’ayons 

9>  aucun  refped  pour  la  vieilleffe  & les 
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„ cheveux  blancs.  Que  notre  force  foit  la 
,,  loi  de  la  juftice  : car  ce  qui  eft  foible , 

,,  i\eft  bon  à rien.  Faifons  tomber  le  jufte 
,,  dans  nos  pièges  , parce  qu’il  nous  eft  in» 

,,  commode  , & qu’il  eft  contraire  à notre 
maniéré  de  vie  , qu’il  nous  reproche  les 
,,  violemens  de  la  Loi , &:  qu’il  nous  des- 
,,  honore  en  décriant  les  fautes  de  notre 

ir.  ii.  „ conduite. Ils  ont  eu  ces  penfées  > 

,,  & ils  fe  font  égarés;  parce  que  leur  propre 
„ malice  les  a aveuglés.  Ils  ont  ignoré  les 
„ fecrets  de  Dieu  ; ils  n’ont  point  cru  qu’il 
„ y eût  de  récompenfe  à f fpérer  pour  les 
„ juftes , & ils  n’ont  fait  nul  état  de  la 
,,  gloire  qui  eft  refervée  aux  âmes  fain- 
.chap. ,,  tes. .......  Mais  les  âmes  des  juftes 

in.  tM.  font  Jans  la  main  fte  Dieu  ; & le  tour- 
„ rrtent  de  la  mort  ne  les  touchera  point. 

,,  Ils  ont  paru  morts  aux  yeux  des  infen» 

„ fés  ; leur  fortie  du  monde  a pafle  pour 
•„  un  comble  d’aftlidion;  & leurféparation  ' 

„ d’avec  nous , pour  une  entière  ruine  : 

,,  cependant  ils  font  en  paix  ; & s’ils  ont 
,,  fouffert  des  tpurmens  devant  les  honi- 
,,  mes , leur  efpérance  eft  pleine  de  l’im-  * 
, f mortalité  qui  leur  eft  promife.  Leur  af- 
,,  flidion  a été  légère , & leur  récompenfe 
„ fera  grande  , parce  que  Dieu  les  a ten- 
,,tés,&  les  a trouvés  dignes  de  lui.  U 
?9  les  a éprouvés  comme  l’or  dans  la  fouc- 
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f,  naife  ; il  les  a reçus  comme  une  hoftie 
„ d’holocaufte;  & il  les  regardera  favorable- 
„ ment,  quand  le  rems  fera  venu.  Les  juf- 
,,  tes  brilleront,  & ils  étincelleront  comme 
des  feux  qui  courent  au  travers  des  ro- 
9,  féaux.  Ils  jugeront  les  nations,  & ils  do- 
„ mineront  les  peuples;  & leur  Seigneur 
9,  régnera  éternellement.  Ceux  qui  mettenc 
,,  leur  confiance  en  lui,  auront  l’intelli- 
„ gence  de  la  vérité  ; & ceux  qui  lui  font 
„ fidèles  dans  fon  amour , demeureront 
„ attaches  à lui,  parce  que  le  don  & la  paix 
„ eft  pour  fes  élus.  Mais  les  méchans  fe- 
„ ront  punis  félon  l’iniquité  de  leurs  pen- 
„ fées  : parce  qu’ils  ont  négligé  la  juftice  , 
,,  & qu’ils  fe  font  retirés  d’avec  le  Seigneur. 

Car  celui  qui  rejette  la  fagefie  & l’inf- 
,,  truétion , eft  malheureux  : l’efpérance-de 
,j  ces  perfonnes  eft  vaine , leurs  travaux 
,,  font  fans  fruit  j ôc  leurs  œuvres  font 
,,  inutiles.  „ 

. Telle  eft  la  peinture  que  le  Saint  Efprit 
fait  Iui-mcme  du  jufte  & de  l’irqpie,  &.de 
ce  qu’ils  ont  à attendre  l’un  & l’autre , en 
marchant  dans  leurs  voies.  Mais  ce  qui  eft 
fur-tout  à remarquer  ici , c’eft  le  rapport 
comme  nécelTaire  qu’il  y a entre  les  faux 
& déteftables  principes  que  les  incrédules 
fe  forgent  fur  la  nature  de  l’ame  , fa  fpiri- 
tualité  , fon  immortalité , &c.  & les  défor- 
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dres  qui  en  font , la  fuite  & l’accompagne- 
ment. Tel  eft  en  effet  l’objet  de  leur  hon-  * 
teufe  Philofophie. 

La  conduite  de  quelques-uns , qui  font 
comme  une  elpéce  d’exception , ne  doit 
pas  mettre  les  autres  à l’abri  du  reproche 
de  diffolution  qu’on  eft:  fondé  à leur  faire* 

En  effet  , puifque  le  Chriftianifme  lui- 
même  , qui  eft  fi  faint  dans  fes  Loix  qui 
oppofe  aux  moindres  péchés  des  menaces 
fi  effrayantes , ne  rend  pas  toujours  ceux 
qui  en  font  profeffton  , fidèles  à combattre 
leurs  mauvais  penchans  : comment  cet  ob- 
jet fi  néceflaire  fera-t-il  rempli  par  une 
Philofophie  qui  juge  légitime  tout  ce  qui 
plaît , &:  qui  fait  diiparoître  toutes  les  ter- 
reurs capables  d’arrêter  les  progrès  4u 
▼ice  ? 

Conclujion . 

. j 

Il  eft  donc  parfaitement  démontré  qu'en 
genre  d’honnêteté  le  Chriftianifme  mérite 
la  préférence  fur  tous  les  fyftêmes  de  l’in- 
crédulité j que  les  mœurs  trouvent  leurs 
réglés  les  plus  parfaites , & leur  appui  le 
plus  lur  dans  les  Loix  de  l’Evangile  ; & 
qu’il  n’y  a plus  ni  mœurs  ni  vertus,  fi  l’on 
adopte  les  maximes  de  la  prétendue  phi- 
lofophie de  nos  jours. 

l 
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PHILOSOPHE 

MODERNE, 

L’INCRÉDULE 

CONDAMNÉ  AU  TRIBUNAL 


DE  SA  RAISON. 


QUATRIEME  PARTIE. 

La  fureté  que  Von  trouve  dans  la  foumijfion 
à la  Religion  chrétienne  oppofée  aux 
* dangers  inféparables  de  V irréligion» 

Flan  & partage  de  cette  quatrième  Partie . 

NO  us  avons  vu  dans  les  Parties  pré- 
cédentes , que  les  Incrédules  n’ont 
point  encore  imaginé  de  fyftême:  ( Et  com- 
ment pourroient-ils  jamais  venir  àboiit  de 
s’en  forger  ?)  qui  foit  comparable  au Chrif- 
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tianifme  du  côté  de  la  crédibilité,  & du  côte 
de  l’honnêteté.  Les  plans  dont  ils  font  les 
inventeurs, ou  qu’ils  s’efforcent  de  faire  revi- 
vre, font  également  contraires  aux  principes 
de  la  faine  raifon , & capables  de  corrompre 
les  mœurs  ; tandis  que  le  Chriftianifme 
dans  fes  myftères  même  les  plus  profonds 
n’enfeigne  rien  que  la  raifon  puifle  com- 
battre avec  fuccès , & que  dans  tous  fes 
préceptes  il  n’ordonne  rien  qui  ne  fois 
propre  à rendre  les  hommes  plus  ver- 
tueux. 

Pour  achever  de  faire  fentir  les  avanta- 
ges que  la  foi  nous  donne  fur  les  Incré-  • 
dûtes , il  me  refte  à montrer  que  nous  n« 
rifquons  rien  à croire  l’Evangile  , & qu’on 
rifque  infiniment  à ne  le  croire  pas.  Con- 
sidérons ici  les  chofes  relativement  au 
tems  & à l’éternité:  c’eft  tout  embrafler  ; 
&.  il  n’eft:  pas  poffible  de  propofer  à l’at- 
tention de  l’homme  des  objets  plus  inté- 
l’efTans. 

Les  fyftêmes  de  l'incrédulité  que  l’on  dé-* 
core  du  nom  faflueux  de  Philofophie  , 
n’ont  rien  que  de  très-favorable  aux  in- 
clinations corrompues  du  cœur  humain  > 

& fi  l’efprit  ponvoit  ne  conferver  aucune 
inquiétude  *fur  la  folidiré  de  leurs  fonde- 
mens , ils  l’emporteroient  infailliblement 
fur  tous  les  fyftêmes  contraires.  Mai* 
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comme  il  s’en  faut  bien  que  l’efprit  puifle 
fe  'guérir  de  Tes  inquiétudes  à cet  égard  j 
■comme  les  Incrédules  les  plus  détermi- 
nés n’ont  pu  jufqu’à  préfent  mettre  leufs 
principes  à l’abri  de  toute  incertitude  ; il 
eft  bien  infenfé  de  s’engager  à marcher 
fur  leurs  traces  , au  rifque  de  donner  dans 
line  méprife  qui  eft  de  la  plus  grande  con- 
féquence  pour  cette  vie  & pour  l’autre.  Ne 
fçavoir  où  trouver  des  confolations  dans 
les  maux  de  la  vie  préfente  , ignorer  ce 
qu’on  deviendra  après  la  mort  : t’eft  une 
fituation  ‘affreufe.  Voilà  pourtant  le  fore 
que  l’incrédulité  prépare  à tous  fes  Sec- 
tateurs. 

' « ' J 

Zî  parti  du  Chrétien  ejl  le  plus  fur  pour  le 
tems  j au  lieu  que  le  Philofophe  moderne 
ejl  fans  rejfource  dans  les  maux  de  la-vie 
préfente. 

L’un  de  ceux  qui  ont  montré  de  nos 
jours  plus  d’ardeùr  à répandre  l’impiété  , 
a dit , comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  : 
•*  On  feroit  aftez  tranquille  en  cé  monde , 
» fi  l’on  étoir  bien  afiùré  de  n’avoir  rien  à 
» craindre  dans  l’autre.  »»  Cet  aveu  eft  de 
bonne  foi  : mais*  il  eft  naturel  d’en  tirer 
des  conféquences  fort  oppofées  à celles  que 
* ce  mauvais  Philofophe  a voulu  établir. 
L’hçurtme  fage  & judicieux  ne  fe  con- 
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V Incrédule  condamné 
-tentera  pas  qu’on  lui  permette  de  vivre 
au  gré  de  fes  defirs  , de  faire  fon  objet  ca- 

{'  >ital  de  fon  bien-être , de  rejetter  tous 
es  principes  de  la  Religion  chrétienne  > 
comme  autant  de  préjugés  tyranniques  , &C 
d’étouffer  les  remords  de  fa  confcience 
comme  autant  de  foiblefles  d’efprit.  Quand 
même  il  pourroit  fe  roidir  contre  les  rai- 
fons  philofophiques  qui  prouvent  l’abfur- 
dité  de  ce  fyftême  , il  aura  du  moins  allez 
d’attention  à fes  vrais  intérêts  , pour  exa- 
miner fi  ce  fyftême  commode  en  apparen- 
ce , eft  capable  de  lui  fournir  les  reflour- 
ces  dont  il  a befoin  pour  fupporter  les  mi- 
féres  du  tems  , & pour  fe  précautionner 
contre  les  dangers  de  l’éternité. 

Voilà,  dira-t-il,  une  vie  bien  délicieufe 
qu’on  me  permet.  Voilà  tous  les  plaifîrs 
abandonnés  à mon  choix  & à ma  difcré- 
rion.  Mais  après  tout  j qui  m’affure  que 
cette  vie , qui  ne  préfente  à beaucoup  d’au-  * 
très  que  des  épines  , n*aura  pour  moi  que 
des  fleurs  ? Quelque  foin  que  je  me  donne 
pour  la  rendre  heureufe , pourrai- je  me  ga- 
rantir toujours  de  cette  foule  de  maux  qui 
en  font  le  partage  le  plus  ordinaire  ? Que 
de  maladies  peuvent  m’affaillir  ! à com- 
bien d’exceffives  douleurs  ne  peuvent-elles 
pas  me  rendre  fujet  î De  la  parc  de  la  for- 
tune , que  de  revers  également  imprévus 
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& irréparables  1 De  la  part  des  amis , que 
d’infidélités  & de  trahilons  ! De  la  part  des 
ennemis  , que  de  complots  & de  cabales  ï 
De  la  part  de  tous  les  hommes  qui  m’en- 
vironnent , que  de  méchancetés  & de  noir- 
ceurs ! Voilà  bien  des  maux  qui  me  me- 
nacent , & dont  aucune  vigilance , aucun 
effort , ne  fçauroit  me  défendre  avec  al- 
furance.  Pour  adoucir  l’amertume  de  ces 
maux , Incrédules , qui  vous  chargez  de 
me  rendre  la  vie  heureufe , où  font  les  ref- 
fources  que  vous  devez  me  fournir?  Vous 
m’enlevez  un  Dieu  dont  la  miféricorde 
feroit  mon  refuge  ; un  Dieu  qui  fe  dé- 
clare le  confolateur  des  affligés  j & l’ami 
de  ceux  qui  fouffrent  ; un  Dieu  qui  tire  des 
tréfors  de  fa  grâce  une  on&ion  délicieufe 
qu’il  répand  fur  les  plaies  les  plus  doulou- 
reufes.  Vous  m’enlevez  une  Religion , qui 
feule  me  fait  connoître  Dieu,  l’auteur  Ôc  ' 
Je  confervareur  de  mon  être,  & qui  dans 
fes  principes  & dans  fes  promeffes  , a de 
quoi  calmer  toutes  les  douleurs,  & les  ren- 
dre au  moins  fsdutaires  & profitables  ; une 
Religion  qui  me  montre  d’heureux  dédom- 
magemens  à toutes  mes  fouffrances  ,tjui 
me  fait  trouver  une  vraie  béatitude  dans 
mes  pleurs  , & qui  m’affermit  par  la  paix 
du  dedans  contre  tous  les  troubles  du  de- 
hors. Vous  m’enlevez  tout  cela  : & que 
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mettez-vous  à la  place  ? Rien  du  tout. 
Vous  m’abandonnez  à moi-même , à mon 
chagrin , à ma  défolation  , à mon  défefpoir: 
ou  fi  j’en  veux  croire  les  plus  hardis  d’en- 
tre vous , à qui  les  plus  étranges  paradoxes 
ne  coûtent  rien  , je  m’arracherai  de  fens 
froid  moi-même  la  vie pour  me  délivrer 
de  mes  peines.  Mais  quelle  horrible  ref- 
fource  que  le  fuicide  ? c’eft  cependant  fo- 
rnique recours  auquel  me  réduit  votre  Phi- 
lofophie  : vos  principes  ne  m’indiquent 
que  cet  affreux  remède  a mes  maux. 

En  effet , fefpéce  de  Philofophie  dont 
les  Incrédules  nous  leurrent , ne  nous  laide 
point  d’autre  redource  dans  les  chagrins  de 
îa  vie  que  les  confolations  humaines:  foible 
appui  contre  le  poids  de  la  douleur.  Dans 
nos  afflictions,  aurons-nous  recours  à nos 
amis  ? mais  combien  de  chagrins  que  nous 
ferons  obligés  de  leur  cacher , pour  ne  pas 
nous  couvrir  à leurs  yeux  d’une  honte  qui 
pourroit  les  éloigner  de  nous  ? D’ailleurs 
combien  eft-il  d’amis  véritables  , qui  fça- 
chenr  véritablement  partager  nos  douleurs? 
Combien  au  contraire  y a-t-il  de  faux  amis, 
dont  Pinfenfibilité  n’eft  capable  que  d’aug- 
menter le  poids  des  peines  qu’on  a l’im- 
prudence de  leur  confier?  La  Philofophie 
des  Incrédules  qui  invite  fes  partifans  à 
fuir  tout  ce  qui  peut  les  attrifter , & à n# 
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Rechercher  que  ce  qui  leur  donne  de  la 
joie  , nous  procurera-  t-elle  des  amis  aflïdus 
à fécher  nos  larme  ' , ou  à les  partager  avec 
•nous  ? 

Nous  renverra-t-on  à notre  propre  rai- 
fon ? Mais  qu’il  y a peu  de  reffource  dans 
la  raifon  contre  le  chagrin  î un  efprit  qui 
raifonne  féçhement  peut-il  guérir  un  cœur 
malade  ? La  réflexion  pour  l’ordinaire  , 
^aigrit  la  douleur  au  lieu  de  la  calmer.  Voit- 
on  beaucoup  de  ces  prétendus  Philofophes 
porter  fans  accablement  le  poids  des  gran- 
des adhérions?  Trouvent- ils  dans  leur 
philofophie  de  quoi  tempérer  la  fenfibilité 
de  leur  cœur  , quand  elle  efh  aigrie  à un 
certain  point  ? Ils  peuvent  fe  dire  heureux 
tant  que  la  fortune  les  eny vre  de  fes  fa- 
veurs. Ils  font  les  plus  malheureux  des 
hommes  à la  première  difgrace. 

Lesconfolations  philofophiques,  c’efrià- 
dir# , celles  que  l'on  prétend  puifer  dans  les 
vûes  d’une  philofophie  toute  humaine , ne 
peuvent  tout  au  plus  que  charmer  pour 
quelques  momens  le  fentiment  de  la  dou-  * 
leur.  Mais  elles  ne  vont  pas  jufqu’au  fond 
du  cœur  : elles  le  dégoûtent  bientôt , & le 
fatiguent  parleur  aridité:  elles  deviennent 
même  importunes  ; parce  qu’elles  laiflent 
celui  qui  fonffre  dans  l’état  où  elles  le  trou- 
vent , fans  avoir  rien  à lui  préfenter  qui 
puifle  guérir  efficacement  fes  plaies. 
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Le  Chriftianifme  non-feulement  fait  fuppor - 
ttr  peines  de  la  vie  avec  patience  y 
mais  les  rend  même  préférables  aux  dou- 
ceurs les  plus  fenfbles» 

Il  eft  refervé  à la  Religion  chrétienne  de 
gjiérir  des  maux  incurables  à tout  autre  re- 
mède , parce  qu’elle  fait  remonter  l’homme 
jufqu’à  Dieu  , & qu’elle  lui  met  fous  les 
yeux  le  fpeûacle  de  l’éternité.  Elle  eft  fé- 
conde en  principes  aufîi  foiides  que  lumi- 
neux , qui , fans  ôter  le  fentiroent  des  af- 
flictions , apprend  à fupporter  avec  patience 
les  plus  grandes  amertumes  , en  fe  fou- 
nfrettant  à l’ordre  de  Dieu , & en  s’humi- 
liant fous  la  main  toute-puiflante  , qui  , 
guérit  en  frappant.  Dès  que  l’on  écoute 
avec  docilité  les  leçonsqu’elle  nous  donne, 
on  comprend  fans  effort  que  les  afflictions 
font  des  épreuves  dont  Dieu  fe  fert  pour 
nous  faire  expier  nos  péchés , pour  perfec- 
tionner notre  vertu  en  l’épurant , & pour 
• augmenter  le  poids  de  gloire  qu’il  nous  re- 
ferve  dans  le  Ciel.  Il  eft  aifé  de  conclurre 
de  ces  vérités  que  quelques  momens  paf- 
fagers  de  tribulations  font  peu  de  chofe  en 
comparaifbn  d’une  éternité  bienheureufe , 
dont  elles  font  la  voie  & le  prix.  Et  quand 
une  fois  le  cœur  a faifl  par  la  foi  un  pria*; 
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cïpe  fi  confolant  *il  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoître  que  c’eft  un  grand  bonheur  de 
foufFrir  dans  cetce  efpérance.  C’eft  une 
huile  favorable, qui , verféefur  nos  plaies, 
en  adoucit  toutes  les  douleurs  ; on  finit  par 
furabonder  de  joie  dans  les  plus  grandes 
tribulations. 

Airtfi  dès  qu’il  s’agira  de  fe  confoler 
foi-même , ou  de  confoler  les  autres , on 
fera  toujours  en  état  d’y  réufiir , en  recou- 
rant aux  principes  du  Chriftianifme.  Ils 
nous  représentent  la  vie  de  l’homme  comme 
■un  court  pèlerinage  dans  une  terre  étran- 
gère -,  la  brillante  fuperficie  du  monde 
comme  une  figure  qui  paffe  & une  vapeur 
qui  s’évanouit.  Ils  montrent  la  couronne  de 
juftice  qu’un  Rémunérareur  magnifique 
tient  fufpendue  fur  la  tête  du  Chrétien 
affligé.  A cette  vue  , le  cœur  le  plus  foible 
ne  fent  plus  la  difficulté  de  fes  combats  , 
que  pour  les  fourenir  avec  amour.  Unamas 
de  biens  périflables  qu’on  lui  enleve,  ne 
lui  paroît  qu’un  fardeau  & un  embarras 
dont  on  le  délivre.  Le  renoncement  aux 
plaifirs  & aux  fatisfa&ions  de  la  terre  , lui 
donne , poift  ainfi  dire  , droit  à la  réconv* 
penfe  qu’il  attend.  Les  maux  qu’il  fouffre 
lui  annoncent  une  beureufe  conformité 
avec  Jefus-Chrift  ^ donc  il  peut  alors  fe 
dire  vraiment  le  jDifciple  , & dont  il  eft 
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plus  fondé  que  jamais  à efpérer  les  faveurs.' 
Le  fouvenir  de  fa  deftination  glorieufe  le 
rend  inébranlable  dans  les  adverfités  d’ici- 
bas.  Il  eft  comme  un  Roi , qui , afturé  de 
parvenir  bientôt  à une  couronne  brillante, 
le  trouveroit  aétuellement  dans  les  fers  , 
& qui  fouffriroit  patiemment  les  maux  de 
ce  court  efclavage  , dans  l’efpérance  de 
remonter  fur  le  trône  qui  l'attend.  Voilà 
ce  que  peut  le  Chriftianifme  , 3c  il  n’y  a 
que  lui  qui  ait  ce  pouvoir. 

'L'aveugle  Phllofophie  des  Incrédules  fe 
trompe  également  fur  Vidée  des  biens  & 
des  maux  de  la  vie  préfente.  Le  Chrétien  y 
en  jugeant  des  chofes  par  les  vues  du  Chrif- 
tianifme j ejl  en  garde  contre  cette  dou- 
ble féduclion. 


« Les  Incrédules  féduits  par  les  charmes 
apparens  des  voies  que  l’impiété  leur  ou- 
vre , font  rébutés  & effrayés  par  la  rigueur 
des  préceptes  du  Chriftianifme  , qui  fem- 
ble  ne  leur  montrer  que  des  voies' dures 
3c  impraticables.  Ils  affrètent  d’en  fécouer 
"le  joug:  Sc  perfuadés  par  un  fentiment  na- 
turel , autant  que  par  Leurs  mauvais  pen- 
chans , que  l’homme  eft  fait  pour  être  heu- 
reux , ils  fe  forgent  l'idée  d’une  félicité 
^rofliere  3c  toute  charnelle.  Ils  la  font  con- 
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Rfter  dans  l’ufage  des  biens  terreftres  8c 
fenfibles.  C’eft  à quoi  ces  fublimes  elprits 
bornent  leurs  defirs  & leurs  efpérances  : 
& ils  ne  veulent  pas  être  troublés  dans 
ce  bonheur  chimérique  qui  eft:  l’unique 
objet  de  leur  ambition.  Mais  ils  font  vi- 
fiblement  dans  une  illufion  déplorable  fut 
ce  point.  Sont-ils  doncjes  maîtres  de  fe 
procurer  à leur  fouhait  les  avantages  tem- 
porels ? Ne  voit-on  pas  tous  les  jours  que 
ces  faux  biens  femblent  fuir  devant  ceux 
qui  les  recherchent  avec  le  plus  d’empref- 
fement  ? Mais  quand  ils  viendroient  à 
bout  de  goûter  tous  les  plaifirs  imagina- 
bles , d’entafler  des  monceaux  d’or  3c  d’ar- 
gent , de  parvenir  au  faîte  des  grandeurs  : 
peuvent-ils  s’aflurer  la  pofleflîon  & la  jouif- 
fance  de  ces  biens  prétendus  1 font-ils  les 
maîtres  de  les  conferver  autant  qu’ils  vou- 
droient  ? Ne  leur  échappent-ils  pas  malgré 
eux  par  mille  accidens  , qu’ils  ne  peuvent 
ni  prévoir  ni  prévenir  ? Enfin  , s’ils  ont 
pu  léufiîr  à les  conferver  pendant  tout  le 
cours  de  leur  vie  , qui  ne  peut  toujours  , 
quelque  longue  qu’elle  foit , qu’être  très- 
cc*me , pour  quiconque  y borne  fa  féli- 
cité: ne  faut  - il  pas  les  quitter  j en  celTant 
de  vivre,  & éprouver  tonte  l’amertume  de 
cette  inévitable  nécefiîté  , qui  faifoit  dire 
à Agag , Roi  des  Amalécites  : ÿiccine  fc - 
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parat  amara  mors  ? Faut  - il  qu’une  mon 
amère  me  fépare  ainfi  de  tout  ? 

Il  eft  donc  vifible  qu’en  examinant  les 
chofes  fans  prévention , on  ne  peut  s’em- 
pêcher de  reconnoître  que  le  Chrétien  qui 
ne  met  fon  bonheur  qu’en  Dieu  , a tout 
l’avantage  fur  l’incrédule , pour  être  foli- 
dement  heureux  même  en  ce  monde  ? 

Les  douceurs  d’ici-bas  font  toutes  fauf- 
fes , ou  du  moins  fort  imparfaites.  Les 
délirer  , c’eft  un  tourment.  D’ordinaire 
elles  ne  doivent  leur  attrait  qu’à  l’imagi- 
nation. On  les  trouve  bien  différentes 
de  ce  qu’on  les  croyoit,  quand  on  les  goûte; 
& l’habitude  les  rend  toujours  infipides. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  maux  déjà  vie. 
Ils  ne  font  que  trop  réels  & trop  cuifans. 
L’expérience  les  montre  toujours  fupé- 
rieurs  à l’idée  qu’on  s’en  étoit  faite  , & 
leur  durée , quelque  abrégée  qu’elle  puille 
être  , les  rend  encore  plus  infupporrables. 
D’ailleurs  en  ce  monde  , il  y a mille  maux 
réels  contre  un  feul  bien  imaginaire. 

L’Incrédule  prend  donc  bien  le  change , 
lorfque  fe  bornant  à jouir  des  biens  ridicu- 
les d’ici-bas,  qu’il  n’eft  pas  en  fon  pouvoir 
de  fe  procurer  avec  abondance  , il  ne  fe 
ménage  aucune  relfource  contre  les  maux 
infinis  de  la  vie , dont  eft  encore  moins 
maître  de  fe  préferver. 
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Le  Chrécien  au  contraire,  qui  ne  re- 
garde les  biens  de  la  terre  que  comme  des 
fleurs  toujours  prêtes  à fe  faner , pour  qui 
les  richefle's  & les  avantages  temporels  ne 
font  que  des  épines  cruelles  qui  déchirent 
le  cœur  par  l’inquiétude,  quand  on  les  dé- 
lire i qui  le  déchirent  par  les  foins  & le  tra- 
vail j quand  on  les  acquiert  $ qui  le  dé- 
chirent encore  par  des  regrets  cuifaos  , 
quand  on  les  perd  : le  Chrétien  qui  n’eft 
appliqué  qu’à  fe  procurer  les  biens  invifi- 
bles  & éternels , & à fe  garantir  des  dan- 
gers dont  les  biens  temporels  font  toujours 
environnés , prend  fans  doute  le  parti  le* 
plus  fa^e.  Que  l’impie  fe  moque  d’une  pa- 
reille réfolution  3 qu’il  infulte  au  choix  que 
le  Philofophe  Chrétien  fait  par  préférence 
à tout , du  Royaume  de  Dieu  & de  la  juf- 
ticejil  n’eft  pas  moins  évident  qu’il  trouve 
dans  ce  choix  la  fureté  de  fon  bonheur  fut 
la  terre. 

Il  y a long-tems  qu’on  a dit  que  l’exemp- 
tion de  peine  & de  douleur  eft  le  plus  fo- 
lide  bien  dont  on  puilTe  jouir  en  ce  monde.' 
Ce  bien  ne  s’eft  encore  rencontré  nulle 
part.  Le  feul  donc  qu’un  homme  fage  doive 
fe  procurer  , c’eft  des  confolations  & des 
refîburces  contre  la  douleur  ; & on  ne  les 
trouve  que  dans  les  principes  du  Chriftia- 
nifme, 
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Le  parti  du  Chrétien  le  plus  fur  pour  lé- 
ternité. 

Quelque  importantes  que  puifTent  être 
les  vérités  que  nous  venons  de  propofer, 
ce  ne  feroit  pas  rendre  à la  religion  chré- 
tienne toute  la  juftice  qui  lui  eft  due  que 
de  fe  borner  à faire  voir  toute  la  fûreté  que 
l’on  trouve  dans  fon  fein , par  rapport  à 
la  vie  préfente. 

Envisageons  donc  les  chofes  fous  des 
rapports  encore  plus  intéreffans.  Confidé- 
rons  l’état  du  Chrétien  & de  l’homme 
fans  religion  , relativement  à leur  derniere 
£n.  Je  parle  de  cette*éternité  , dans  la- 
quelle nous  entrons  après  la  mort  j de  cette 
vie  éternelle  qui  doit  fuivre  notre  trépas , 
& pendant  laquelle,  félon  les  principes  du 
Chriftianifme  , nous  ferons  Souveraine- 
ment heureux  ou  malheureux. 

Raifonnemens  Jimples  auxquels  les  Incrédu- 
les n'ont  rien  à répondre . 

Ici.  je  veux  bien  m’en  tenir  aux  fimples 
aveux  des  Incrédules.  Un  de  leurs  princi- 
paux Chefs  , cet  homme  qui  a la  har- 
diefle  de  parler  aux  Souverains  comme 
à fes  égaux  , & l’orgueil  de  croire  qu’il  fait 
trop  d’honneur  au  commun  des  hommes , 
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lorfqu’il  daigne  leur  adrefler  la  parole , ce 
fuperbe  ôc  fécond  Auteur  a dit  : 

Mais  quelle  épaifïc  nuit  voile  encor  la  Nature  » Piéea» 

Le  vrai  feus  de  l’Euigne  eft-il  enfin  trouvé  } fugitives^ 

Que  veut-il  faire  entendre  par  ces  ques- 
tions myftérieufes  ? N’eft  - il  pas  vifible 
qu’il  affeéle  de  tout  mettre  en  problème , 

& de  jetter  un  doute  univerfel  fur  les  ob- 
jets de  la  Religion , qui  lui  caufent  malgré  , 
qu’il  en  ait , une  pénible  inquiétude  ? Mais 
ce  doute  , s’il  eft  réel , n’eft  que  pour  lui. 

Il  eft  bien  certain  que  dans  la  nature 
il  n’y  a pour  le  vrai  Philofophe  , pour  le 
Philofophe  chrétien  ni  énigme  3 ni  nuit  rela- 
tivement à fon  origine  ni  à fa  fin.  La  voix 
de  tous  les  êtres  créés  eft  claire  & intelligi* 
ble.  Ilsdifent  tous  hautement , qü’ils  ne  fe 
lont  point  donnés  à eux^-mêmes  l’exiftence; 
qu’ils  la  doivent  à un  premier  Être , qui 
lui-même  ne  doit  rien  à aucun  autre  , & 
dont  la  puiflance  a tiré  routes  chofes  du 

r ^ t • » 1 • 

néant  par  une  création  proprement  dite* 

Mais  fuppofons  pour  un  inftant  que  les 

Îireuves  de  l’exiftence  d’un  Dieu  tel  que 
e Chriftianifme  l’annonce  , ne  foient  pas 
aufli  fatisfaifantes  que  nous  le  croyons  ; 
que  de  ces  preuves  à une  vraie  démonftra- 
tion  , il  y ait  aufli  loin  que  les  Incrédules 
le  prétendent } ces  Incrédules  ne  feront-ils 
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pas  forcés  de  reconnoître , qu’il  leur  efl 
tout  au  moins  auffi  difficile  de  démon- 
trer que  le  Dieu  des  Chrétiens  n’exifte 
pas  ? 

Qu’ont-ils  en  effet  de  raifonnable  à nous 
oppoferfurce  point?  Tout-au-plus  des  dou-  ’ 
tes,  des  conjedures,  des  peut-être.  Depuis  le 
tems  qu’ils  exercent  toute  la  fubtilité,  qu’ils 
épuifent  toute  l’artificieufe  fécondité  de 
leur  efprit  à chercher  des  raifons , & a for- 
ger des  argumens,pour  affoiblir  la  certitude 
de  la  Foi  chrétienne  , ont- ils  rien  trouvé 
de  fatisfaifant  ? II  n’eft  point  encore  forti 
de  leur  plume  un  feul  raifonnement  capa- 
ble d’établir  invinciblement  le  contraire 
de  ce  que  nous  croyons.  En  prenant  pour 
convaincant  tout  ce  qu’ils  donnent  pour 
tel  j tout  au  plus  eh  réfui teroit-il  cette  con- 
féquence  : Il  n’eft  pas  démontré  que  l’E- 
vangile foit  révélé  : il  n’eft  pas  démontré 
non  plus  qu’il  ne  le  foit  pas  : c’eft-à-dire» 
que  la  çhofe  demeure  fimplemenj:  dou- 
teufe. 

Or  dans  un  doute  de  cette  conféquence, 
quel  eft  le  parti  le  plus  fur?  c’eft  évidem- 
ment celui  de  la  Foi.  Je  ne  rifque  rien  à 
faire  ce  que  l’Evangile  m’enfeigne , fi  le 
Dieu  qu’il  m’annonce  eft  effeéiivement 
tel  qu’il  mé  l’annonce.  Et  comme  je  ne  puis 
m’empêcher  de  reconnoître  qu’il  eft  ab- 
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folument  poffible  que  ce  que  le  Chriftia- 
nifme  m’apprend  , foie  exactement  vrai , 
& que  je  n’ai  tout  au  plus  fur  ce  fujet  que 
de  l’incertitude  , je  rifque  infiniment , fi 
je  ne  me  foumets  pas  à l’Evangile.  Il  eft 
impoffible  en  effet  qu’un  vrai  Phi lofophe, 
qui  penfe  folidement,  & qui  réfléchit  fanï 
préjugé  , trouve  une  vraie  paix  dans  un 
, doute  fi  effrayant.  Rien  au  contraire  n’efl 
plus  propre  à entretenir  habituellement 
dans  ion  cœur  le  trouble  , l’agitation , & 
les  plus  vives  allarmes. 

Je  demande  donc  à l’incrédule  qui  m’ac- 
eufe  de  folie , parce  que  j’ai  de  la  foi , 
Qu’eft-ce  que  je  rifque,  moi  qui  fuis  Chré- 
tien ? Il  eft  bien  évident  que  je  ne  rifque 
rien  pour  l’autre* vie  ; que  Dieu , quel  qu’il 
foit , ne  fçauroit  me  punir  d’avoir  été 
confiant  à l’aimer  & à l’honorer  , exaét  à 
pratiquer  tous  les  devoirs  de  la  fociété  , 
attentif  à combattre  mes  mauvais  penchans 
& à mener  une  vie  pure.  Je  ne  rifque  rien 
pour  ^ette  vie  même  : la  foi  que  je  pro- 
fefle  & que  je  pratique  , ne  fait  que  m’é- 
loigner des  vices  j & m’exercer  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus.  Ainfi  elle  ne 
peut  que  me  faite  trouver  une  paix  folide 
dans  le  témoignage  de  ma  confcience  , & 
une  eftime  honorable  & confolante  dans 
* l’opinion  des  hommes  même  les  plus  cor- 
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rompus.  Quoiqu’il  arrive  , le  parti  que  je 
prends  eft  un  parti  fur.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  de  l’incrédule.  , 

Que  ne  rifque-t-il  pas  au  contraire  , s’il 
y a un  Dieu  , de  n’avoir  jamais  travaille 
àFhonorer  & à le  fervir;  de  n’avoir  cherché 
conftamment  que  des  raifons  fpécieufes 
pour  s’exempter  de  la  néceflité  de  lui  obéir 
& de  pratiquer  fon  culte  ; de  s’être  fait  un 
jeu  d’infulter  à la  Religion,  & de  ridiculifer 
ceux  qui  la  fuivent  » de  n’avoir  affeété  de 
l’empreftèment  & du  zélé  que  pour  lui 
ravir  fes  partifans  ? Quel  rifque  pour  lui, 
fi  le  Dieu  qui  exifte  eft  tel  que  l’Evangile 
l’annonce , jaloux  de  fa  gloire , abfolu  dans 
fes  volontés , terrible  dans  fes  vengean- 
ces , puniflant  pendant  l’Eternité  dans  des 
torrens  de  feu , l’omiflion  volontaire  d’un 
feul  de  fes  Commandemens  i 


Combien  le  fimple  doute  fur  la  fpiritualité  dà 
famé  ejl  effrayant. 

* 

Ceux  qui  nôus  difputent  la  fpiritualité 
& l’immortalité  de  I’ame , font-ils  bien  af- 
furés  d’avoir  raifon  ? Leurs  argumens , que 
l’intérêt  des  pallions  leur  fuggére  , mis  en 
oppofition  avec  les  grands  principes  qui 
fondent  notre  Foi  en  ce  point  ont-ils  une 
force  perfuafive  & convaincante  ? Ont-ils 

même 
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même  de  quoi  établir  un  doute  raifonna- 
ble  ? Il  eft  bien  évident  que  non. 

Mais  quand  ces  argumens  laifleroient  la 
chofe  dans  un  éjat  d’incertitude  & de 
■doute  , n’y  auroit-il  pas  de  la  folie  à tirer 
de  ce  doute  un  prétexte  , pour  fe  conduire 
contre  l’enfeignement  du  Chriftianifme  , 
comme  fi  l’ame  n’étoit  réellement  que 
matière , & comme  fi  après  la  mort  elle 
ne  devoit  attendre  que  le  néant  ? 

* Voilà  deux  voyageurs  engagés  l’un  & 
l’autre  dans  une  route  inconnue  , pendant 
une  nuit  obfcure.  Les  uns  leur  difent  que 
cette  route  eft  environnée  d’aby fmes , d’au- 
tres leur  alïurenr  qu’il  n’y  en  a point.  Les 
témoignages  pour  & contre  font  d’égale 
force.  Dans  cette  incertitude  l’un  des  voya- 
geurs prend  le  parti  de  marcher  avec  pré- 
caution y l’autre  s’engage  au  hazard  fans 
prendre  de  mefure.  De  quel  coté  eft  la  fo- 
lie ou  le  bon  fens  ? Quand  il  y va  de  mon 
falut  ou  de  ma  perte  , le  parti  le  plus  fur 
devient  4e  plus  néceflaire , & le  feul  parti 
raifonnable. 

Le  doute  fur  V éternité  des  récompenjes  ou 
des  peines  > ejl  encore  plus  effrayant. 

t 

Ceux  qui , en  reconnoiftànt  l’exiftence 
de  Dieu  , la  fpiritualité  & l’immortalité 
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de  l’ame  , fe  bornent  à difputer  fur  la , 
queftion  des  peines  8c  des  récompenfes 
éternelles  ; qui  ne  veulent  ni  Paradis  ni 
Enfer  ; qui  ne  peuvent  fe  perfuader  au 
moins  que  Dieu,  dont  la^bonté  eft  infinie , 
referve  une  peine  éternelle  à un  péché  d’un 
moment , font-ils  bien  allurés  d’avoir  rai- 
fon  ? Il  eft  bien  évident  que  non.  Tout  au 
plus  peuvent  - ils  conferver  à cet  égard  de 
l’incertitude  8c  du  doute. 

Mais  dans  ce  doute  même  , y a-t-il  du 
bon  fens  à vivre  comme  fi  réellement  on 
n’avoit  point  de  peine  éternelle  à appré- 
hender ? Le  doute  n’empêche  point  la  pof- 
fibilité  de  la  chofe.  Il  eft  très-poftible  que 
le  Paradis  & l’Enfer  ne  foient  rien  moins 
que  des  chimères  de  l’imagination , ajuftées 
à des  intérêts  politiques.  Il  eft  très-poftible 
que  l’éternité  des  peines  & des  récompen- 
fes foit  une  conféquence  de  la  nature  des 
perfeéfcions  divines  , de  fa  Juftice  infinie 
dans  fes  rigueurs,  8c  de  fa  miféricorde  im- 
menfe  dans  fes  libéralités.  Il  eft  très-poftible 
que  cette  opinion  prefque  généralement  ré- 
pandue parmi  les  hommes , malgré  l’oppo- 
fition  de  leurs  principes  fur  tantd’autres  ob- 
jets , ne  foit  ni  une  illufion  ni  un  préjugé. 
Je  parle  toujours  ici  dans  la  fuppofirion  la 
plus  favorable  aux  Incrédules , dans  la  fup- 
pofition  qui  réduit  les  chofes  à un  ^t  de 
doute  Ôc  d’inçertitude, 
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Mais  fi  l éternité  des  peines  n’eft  tout 
au  plus  qu’incertaine  , s’il  eft  poflible  que 
Dieu  punifie  pendant  l’éternité  les  cou- 
pables qui  l’ont  offenfé  dans  le  tems  : à 
quel  rifque  ne  s’expofe  pas  l’incrédule  qui 
ne  met  aucun  frein  à les  pallions  , & qui 
fe  permet  tout , aufli  librement , que  fi 
de  la  part  de  Dieu  il  n’avoic  rien  à craindre  ? 

Le  Chrétien  au  contraire  ne  rifque  rien 
du  tout.  Quand  il  feroit  vrai  que  l’éter- 
nité des  peines  n’a  été  imaginée , que  par 
la  politique  des  hommes  intéreftes  à main- 
tenir l’ordre  dans  les  Gouvernemens , & à 
rendre  leur  fociété  plus  fûre  > moi  qui 
dans  ce  doute  prends  le  parti  de  régler  ma 
vie  de  maniéré  à me  mettre  à l'abri  des  ven- 
geances de  Dieu  les  plus  incertaines , je 
fuis  bien  fûr  que  dans  l’éternité  , quelle 
qu’elle  foit , mon  fort  ne  peut  être  mal- 
heureux y & je  n’en  ferai  certainement  pas 
plus  à plaindre  en  ce  monde  , puifqu’il  eft 
prouvé  par  l’expérience  de  tous  les  fiécles , 
qu’il  n’y  a de  vrai  bonheur  ici  bas  que  dans 
la  parfaite  vertu. 

Comparaifon  entre  les  partifans  & les  en-* 
nemis  du  Chrijlianifme  décijive  en  fa- 
veur du  parti  que  prend  le  Chrétien . 

Enfin  je  demande  aux  Incrédules,  s’il 
n’eft  pas  infiniment  plus  fur  de  marcher 
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à la  fuite  de  tant  de  grands  hommes , qui 
ont  éclairé  & reformé  l’univers  , dont  ils 
excitèrent  l’admiration  par  leurs  héroïques 
vertus  , & par  leurs  fublimes  connoiflan- 
ces  ; que  de  courir  fur  les  traces  honteufes 
de  ces  anciens  Cyniques  , qui  furent  le 
fcandale  & l’opprobre  de  l’humanité  , ou 
de  leurs  Se&ateurs  modernes , qui  n’ont 
fait  que  copier  leurs  obfcénités  & leurs 
blafphcmes  , & dont  l’efprit  complice  des 
défordres  de  leur  cœur  , n’a  paru  s’appli- 
quer qu’à  corrompre  les  plus  belles  con- 
noiflances,  & à dénaturer  les  plus  précieux 
talens  ? 

Nos  prétendus  Philofophes  rejetteront 
fans  doute  avec  mépris  le  témoignage  des 
grands  hommes  des  fiécles  pafles.  Ils  at- 
tribueront leur  foi  au  préjugé  de  la  naif- 
fance  , à l’empire  de  l’éducation  , au  pou- 
voir de  la  crédulité  & de  l’habitude.  Mais 
les  faints  Do&eurs  de  l’Eglife  ont-ils  été 
dans  le  cas  de  donner  lieu  à ce  reproche  ? 
Placeurs  d’entr’eux  n’ont-ils  pas  même  com- 
mencé par  être  incrédules  , déclarés  contre 
le  Chriftianifme,  & même  fesaggre  fleurs? 

D’ailleurs  les  Quadrat,  les  Juftin,  les  Ter- 
tullien,lesCyprien,les  Auguftin  &c.cesgé- 
nies  fi  eftimablesjces  hommes  fi  confommés 
dans  les  fciences  humaines  , qui , appellés 
par  la  grâce  à la  lumière  de  l’Evangile  , 
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én  ont  été  les  zélés  défenfeurs , 8c  nous 
ont  laide  des  écrits  fi  folides  & fi  lumi* 
neux  en  faveur  du  Chriftianifme,  étoient- 
ils  moins  en  état  de  connoître  la  vérité, que 
les  petits  efprits  d’aujourd’hui  ? Se  font-ils 
appliqués  avec  moins  d’ardeur  à déchirer 
les  voiles  du  préjugé  ? A voient-ils  moins 
d’intérêt  à ne  pas  le  méprendre  ? 

A la  vue  de  ces  autorités  refpeétables  « 
tout  homme  fenfé  8c  de  bonne  foi  ne 
pourra  demeurer  en  fufpens , lorfque  je 
iui  demanderai  lequel  eft  le  parti  le  plus  « 
fur , ou  de  fuivre  cette  foule  d’hommes 
éminens  en  vertu  & en  fainteté  , doués 
d’un  efprit  fupérieur  , d’une  fcience  pro- 
fonde , 8c  d’un  cœur  droit , qui  ont  cher- 
ché la  vérité  avec  le  plus  grand  foin  8c 
avec  les  intentions  les  plus  pures  } ou  de 
s’attacher  à des  génies  d’un  ordre  bien  in- 
férieur , dont  la  conduite  n’annonce  ni 
fentiment  vertueux  , ni  intentions  pures  ; 
qui  ne  fçavent  ni  vaincre  leurs  pallions  , 
ni  même  les  modérer-  dont  les  Ecrits  ne 
refpirent  que  l’obfcénité  8c  la  licence  , 

8c  qui  bien  loin  de  chercher  «à  éclaircir 
la  vérité  , ne  travaillent  qu’à  dpailfir  le 
nuage  qui  nous  la  couvre.  Un  homme 
fenfé  & de  bonne  foi  ne  tronveroit  pas 
qu’on  pût  fans  folie  balancer  un  feul  inf- 
rant  fur  la  préférence  qu’il  faut  donner  aux 
premiers  fur  ceux-ci.  Q iij 
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Moyen  de  conviction  plus  prenant  : les  mo- 
tifs d’incrédulité  doivent  être  encore  plus 
certains  que  les  raifons  de  croire . 

*;  i 

Je  puis  donc  en  toute  fureté  me  réduire 
vis-à-vis  des  prétendus  Philofophes  à ce 
raifonnement  limple  : Dans  l’oppofition 
de  croyance  qui  nous  divife  , qui  de  vous 
ou  de  moi  court  le  plus  grand  rifque  } 
de  vous  qui  avez  eu  la  préfomprion  de 
fécouer  le  joug  de  la  foi , dont  l’empire 
fur  vos  cœurs  a duré  tant  que  votre  inno- 
cence n’a  fouffert  aucune  atteinte  , & à 
laquelle  vous  êtes  redevables  du  peu  de 
mœurs  qui  vous  refte  , & de  quelques 
idées  exaéles  que  vous  avez  peut-être  con- 
fervées  fur  la  Divinité  : De  vous  qui  n’a- 
vez commencé  à philofopher , &c  à révo- 
quer la  Religion  en  doute,  que  depuis  que 
les  mauvaifes  compagnies  vous  ont  per- 
vertis , depuis  que  les  mauvaifes  leétures 
Sc  les  mauvais  exemples  vous  ont  préci- 
pités dans  le  défordre,  fource  unique  du  li- 
bertinage de  vos  idées;  ou  de  moi,  qui,  conf- 
iant à fuivre  les  principes  de  ma  Religion  , 
ai  tâché  de  conformer  ma  conduire  à ma 
croyance  ; n’ayant  rencontré  jufqu’à  pré- 
fent  pour  m’écarter  de  cette  voye  , que  des 
doutes  fuperficiels,  & tout-à-fait  incapa- 
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blés  de  contrebalancer  les  motifs  puifians 
qui  fervent  d’appui  à ma  foi  ? 

Je  ne  réclame  que  le  fonds  de  droiture 
naturelle  , qui  doit  nous  être  commun  à 
vous  & à moi.  Parlez  fincérement , & fé- 
lon que  votre  confcience  vous  l’infpire. 
Etes-vous  aufti  fermement  alfuré  que  le 
Chriftianifme  n’eft  véritablement  qu’une 
fuperftition  enfantée  par  la  politique  , 
nourrie  par  les  préjugés , fomentée  par  la 
' fourberie  , entretenue  par  de  fordides  in- 
térêts •>  êtes-vous  aufii  perfuadé  de  tout 
cela,  que  je  fuis  fermement  convaincu  que 
le  Chriftianifme  eft  une  Religion  divine 
folide  dans  fes  principes  , inébranlable 
dans  fes  fondemens , favorable  à l’homme, 
avantageufe  à la  fociété , conforme  aux  lu- 
mières d’une  raifon  faine  & fupérieure 
aux  vaines  impreflions  des  fens  ? 

Ce  n’eft  pas  encore  aftez  : car  entre  vous 
8c  moi , les  chofes  ne  doivent  point  être 
, mifes  à l’égalité.  Il  faut  que  vous  foyez 
tout  autrement  cerrain  de  ce  que  vous  avan- 
cez , que  je  ne  puis  l’être  de  ce  que  je 
crois  i puifque  fi  vous  venez  a vous  mé- 
prendre , il  ne  s’agit  pas  moins  pour  vous 
que  de  tout  perdre  en  genre  de  bonheu/  , 
8c  de  vous  expofer  à la  mifére  la  plus  con- 
fommée  & la  plus  défefpérante  dans  l’é- 
ternité : au  lieu  que  ma  méprife  ne  peut 
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m’expofer  à rien  de  Semblable  j & que  tout 
ce  qui  pourroitm’en  arriver  de  pis , c’efl  de 
m’être  privé  de  quelques  plaifirs  peu  dignes 
d’intéreller  les  defirs  ou  les  regrets  d’un 
vrai  Philofophe.  Pour  vous , fi  vous  vous 
trompez  , voyez  les  affreufes  conséquen- 
ces de  votre  erreur.  Il  faut  donc  âbfolu- 
ment  que  vous  Soyez  bien  fur  de  ne  vous 
tromper  pas  j beaucoup  plus  fur  même  de 
la  vérité  de  vos  principes , que  je  ne  le  fuis 
de  ce  que  j’ai  le  bonheur  de  croire.  L’êtes-  . 
vous  en  effet  ? Avez-vous  une  perfuafion 
affez  forte  de  la  Solidité  de  vos  raifonne- 
mens , pour  en  conclure  qu’aucun  intérêt , 
aucun  motif,  aucun  prétexte  , ne  doive  ja- 
mais vous  faire  changer  d’opinion  ? Etes- 
vous  incrédule  au  point  de  donner  votre 
Sang  > Pour  Soutenir  les  principes  de  votre 
incrédulité  ? II  faut  en  venir  là  , pour 
mettre  votre  certitude  à l’égal  de  la  mien- 
ne. Je  fuis  Sûr  de  ma  foi  , de  maniéré 
qu'aucun  intérêt,  aucune  autorité , aucun 
motif  n’aura  la  force  de  m’arracher  àcetre* 
conviélion  , & que  je  donnerai  ma  vie 
pour  conferver  ma  religion.  Si  vous  n’eu 
etes  pas  là  , votre  certitude  efi:  inférieure 
à la  mienne  : & cependant  comme  vous 
rifquez  beaucoup  plus  que  moi , vous  de- 
vriez être  encore  plus  fur  que  moi  : car 
enfin , il  s’agit  pour  vous  de  ne  pas  tomber 
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entre  les  mains  d’un  Juge  inexorable,  qui 
peut  pendanr  toute  une  éternité  vous  ren-  % 
dre  malheureux  , en  punitio»de  vos  excès. 

Spectacle  des  Incrédules  au  lit  de  la  mort  , 
propoft  aux  Philofophes  modernes  pour 
les  convaincre  de  Vinexcufable  témérité  • ■ 
de  leur  conduite . 

I 

Pour  do»ner  plus  de  force  encore  à ce 
raifonnement  , je  conduis  nos  Incrédu- 
les au  lit  de  leurs  confrères  mourans. 

Ils  verront  plufieurs  de  ces  prétendus  ef- 
prits  forts  qui  avoient  montré  tant  de  fer-r 
meré  durant  l’illution  & l’yvreffe  d’une 
fanté  floriflante  fe  démentir  ouverte- 
ment , défavouer  avec  un  repentir  amer 
les  blafphêmes  dont  ils  avoient  fouillé 
leurs  converfations  & leurs  écrits , être 
faifis  d’effroi  à la  vue  des  rifques  réful- 
tans  de  l’impiété  de  leurs  fyftêmes  , fré- 
mir à la  feule  penfée  des  jugemens  de 
Dieu , dont  ils  avoient  ofé  contefter  l’exif- 
rence.  Ils  verront  ces  Zélateurs  de  l’incré- 
dulité , appeller  avec  trouble  & inquié- 
tude , dans  ce  moment  critique  , les  Mi- 
niftres  de  la  Religion  , recourir  avec  em- 
prelfement  aux  Sacremens  de  l’Eglife  j 
refpeéter  fes  pratiques  , follicirer  fes  fuf- 
frages>  chercher  une  derniere  refTource  dans 
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les  moyens  cle  falut  dont  elle  eft  dépofitàire» 
Heureux  fi  après  avoir  différé  jufqu’à  la  . 
mort  à frapper  à la  porte  de  la  miféricorde 
divine , ils  difent  avec  alfez  de  ferveur  t 
Seigneur  } Seigneur  y ouvre ^ - nous  pour 
qu’elle  s’ouvre  en  effet  1 Heureux  fi  le  fou- 
veraiu  Juge,  qui  fonde  les  cœurs  & les 
reins , voyant  dans  leurs  âmes  un  faififie- 
ment  tout  humain  , & une  agitation  pu- 
rement naturelle  , ne  leur  réptmd  pas  inté^ 
rieuremenc  comme  aux  Vierges  folles  > 

Nefcio  vos  : Je  ne  vous  connois  pas  i 

La  prudence  ôc  la  difcrétion  ne  nous 
permettent  pas  d’articuler  tous  les  noms 
des  Philofoplies  de  ce  genre  , ni  de  dé- 
railler les  circonftances  particulières  de 
ces  événemens.  Quelque  édifians  qu’ils 
puiffent  être  , le  fecret  des  familles  n’eft 
pas  en  notre  difpofition  5 & la  Religion 
même  interdit  quelquefois  aux  Miniftres 
i’ufage  des  connoiffances  qu’ils  n’acquié- 
rent , que  dans  l’exercice  du  faint  Minif- 
tère.  Mais  nous  pouvons  cite»*  ici  en  té- 
moignage l’exemple  du  fameux  Locke. 

Nos  Philofophes  connoiffent  tous  peut- 
être  la  lettre  qu’il  écrivit  au  lit  de  la  mort 
pour  être  remife  à Collins  après  fon  tré- 
pas. Je  n’en  citerai  que  les  paroles  fui-  , 
vantes  : « Je  vous  fouhaite  le  meilleur 
» de  tous  les  biens.  Au  moment  de  U 
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« mort , on  voit  plus  clair  que  jamais.  » 
Combien  d’exemples  de  même  genre 
ne  pourroit-on  pas  rapporter?  D’un  grand 
nombre  d'incrédules , à peine  en  cicera-t-on 
deux  ou  trois  , qui , par  un  excès  de  défef- 
poir , ou  par  l'effet  d’un  jufte  jugement  de 
Dieu  , ayent  pris  le  parti  déplorable  de 
mourir  dans  la  même  incertitude  , dans 
laquelle  ils  avoient  vécu;  ne  donnant  au- 
cune marque  extérieure  ni  de  repentir  9 
ni  de  Religion  j ni  de  crainte  de  Dieu  , 
& fe  précipitant  airrfi  les  yeux  fermés  dans 
les  aby fines  de  l’éternité.  Effroyable  obfti- 
nation  , fuite  malheureufe  de  beaucoup 
de  grâces  méprifées , fort  qui  ne  peut  qu’é- 
pouvanter quiconque  penfe  qu’il  n'eft  pas 
•certain  que  lame  meure  avec  le  corps  , 
& qu’il  eft  encore  moins  certain  qu*un 
Dieu  jufte  laiffe  les  crimes  fans  châtiment  ! 

Je  fçais  que  nos  prétendus  Philofophes 
ne  manquent  point  d’attribuer  à une  im- 
bécilité  d’efprit , & aune  raifon  affoiblie 
par  l’excès  du  mal , ou  même  encore  à une 
forte  de  politique  qui  refpede  les  ufages 
& les  bienféances  érablies  , le  parti  que 
prennent  communément  les  Incrédules  de 
terminer  leur  vie  par  l’édifiant  fpe&acle 
d'une  amende  honorable  faite  au  Chriftia- 
nifme.  Ils  n'ont  garde  d’avouer  la  fîncé- 
lité  du  procédé  de  ces  déferteurs  de  l’iro- 
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piété  , dont  les  abjurations  couvrent  leur  • 
cabale  de  confufîon  , rendent  hommager 
au  Chriftianifme  , & fournifTent  aux  vrais 
fidèles  une  confolante  matière  d’édifi- 
cation. 

Mais  ces  foupçons  que  leur  infpire  le 
chagrin  de  voir  leur  philofophie  décrédi- 
tée , ces  imputations  qui  n’ont  d’autre  fon- 
dement que  l’envie  d’éluder  une  objec- 
tion incommode  , des  difcours  hazardés 
fans  preuve  , peuvent-ils  contredire  ou  du 
moins  contrebalancer  des  faits  publics  & 
avérés  , conftatés  même  plus  d’une  fois  par 
des  Aétes  authentiques  ? 

> Il  eft  fans  doute  de  l’intérêt  de1*  In- 
crédules furvivans  d’jmaginer  des  fubter- 
fuges  , pour  anéantir  les  conféquences  dé- 
favorables qui  réfuirent  contre  leurs  fyfté- 
mes  , des  Teftamens  de  mort  de  tant  de 
fuppots  de  l’impiété.  Mais  cet  intérêt  n’eft 
pas  fuffifant  pour  métamorphofer  en  hypo- 
crites ou  en  imbéciles  des  hommes  qu’ils 
ont  eux-mêmes  vantés  jufqu’au  moment 
de  leur  défertion-,  comme  des  génies  fu- 
périeurs , des  fçavans  du  premier  ordre-, 
des  prodiges  en  fait  de  pénétration  , de 
raifonnement  & de  Métaphyfique.  Cette 
façon  de  juger  des  chofes  , décéle  l’efprk 
de  parti , & non  l’amour-  de  la  vérité.  ? 

Si  le  repentir  don*  nous  parlons  n’a  voit 
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été  manitefté  que  dans  un  accès  de  délire , 
ils  auroient  quelque  droit  de  le  méprifer  ; 
mais  ils  n’ignorent  pas  que  la  plupart  de 
ceux  dont  la  converfîon  les  chagrine  , ne 
montrèrent  jamais  plus  de  préfence  d’ef- 
prit , plus  de  raifon  & de  jugement , que-  • 
dans  les  derniers  momens  qu’ils  ont  confa- 
crés  à l’expiation  publique  de  leurs  fcanda- 
leux  déréglemens,  & aux  exercices  de  la  pé- 
nitence chrétienne.  Enfin  s’ils  ont  éré  eux- 
mêmes  témoins  de  ces  procédés  fi  édifians 
& fi  confolans  pour  l’Eglife  , ils  parlent 
contre  leur  propre  confidence , quand  ils 
s’efforcent  d’en  diminuer  la  valeur  , on 
d’en  anéantir  la  réalité.  S'ils  ne  l’ont  pas 
cté,  ils  parlent  de  chofies  qu’ils  ne  fiçavent 
pas  ; & leurs  affirmations  ne  prouvent  que 
la  témérité  de  leur  efprit , le  défaut  de  droi- 
ture , & l’injuftice  de  leur  cœur. 

Pour  les  vrais  fidèles  , on  peut  dire  que 
les  exemples  dont  nous  venons  de  parler, 
ne  leur  font  point  néceflaires  pour  ap- 
prendre à plier  humblement  fous  le  joug 
de  la  Foi  , & à faire  de  cette  docilité  que 
la  grâce  leur  donne  par  préférence  à tant 
d’autres , qui  n’en  étoient  pas  plus  indignes 
qu’eux  , le  principe  de  leurs  mérites , & 
nn  motif  d’efipérance  en  la  toute-pui liante 
miféricorde  de  Dieu.  Mais  ils  doivent 
les  recueillir  avec  foin  , pour  s’affermir  dç 


Digitized  by  Google 


374  L'Incrédule  condamné 

plus  en  plus  dans  les  heureufes  difpofi- 
tions  qu’ils  ont  reçues  de  la  libéralité  di- 
vine. Il  eft  utile  à tous  , aux  fidèles 
comme  aux  impies  , de  fe  rappeller  fou- 
vent  les  derniers  momens , pour  appren- 
dre à juger  des  chofes  par  la  lumière  de 
l’éternité. 

Il  eft  certain  que  la  mort  eft  un  grand 
maître  : elle  dilïipe  fans  effort  les  prefti- 
ges  & les  illufions  de  la  vie.  A la  more 
le  mafque  tombe.  Dans  ce  moment  cri- 
tique , on  ne  rend  hommage  qu’à  la  vé- 
rité & à la  veFtu.  Une  Religion  qu’on  a 
combattu  pendant  la  vie , & qu’on  appelle 
à fou  fecours  à la  mort , a les  plus  grands 
droits  à.  la  vénération  des  hommes.  Les 
Fidèles  ne  peuvent  donc  trop  fe  prévaloir 
de  ces  exemples  } pour  les  oppofer  aux 
railleries  & aux  blafphêmes  des  impies. 
Dans  rimpuilTànce  où  ils  font  le  plus  fou- 
vent  d’entreprendre  & de  foutenir  des 
controverfes  avec  ces  mauvais  Philofo- 
phes , qui  fe  rencontrent  par-tout , & qui 
font  parade  de  leur  impiété , il  n’y  a peut- 
être  pas  de  réponfe  plus  énergique  à faire 
pour  leur  impofer  filence  & les  déconcer- 
ter , que  de  leur  dire  r A la  mort  vous  pen- 
ferez  autrement.  A la  mort  vous  vous  croi- 
rez trop  heureux  de  finir  parpenfer  comme 
je  peiife.  » . , 
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Vain  & puérile  retranchement  des  Philofo- 
pkes  modernes.  _ 

Les  prétendus  Philofophes  attentifs  à 
fe  dérobera  laconviéfcion  qui  les  pourfuit* 
font  un  nouvel  effort  pour  prouver  que 
tout  eft  au  moins  égal  dans  le  pour  & le 
contre  , en  fait  de  Religion.  Il  eft  faux  , 
difent-ils  , qu’il  y ait  plus  de  fureté  dans 
le-Chriftianifme  que  dans  tout  autre  fyftê- 
me.  Une  chofe  ne  peut  être  comparative- 
ment plus  fùre  qu’une  autre  , lorfque  po- 
fitivement  elle  n’eft  point  fùre  du  tout- 
Or , ajoutent  - ils  , nul  fyftême  en  fait 
de  Religion  , n’eft  fufceptible  de  démons- 
tration dire&e  y & par-  là  même  , ils  font  v 
tous  également  dans  l’injpoffibilité  d’opé- 
rer une  fureté  proprement  dite.  Donc  il 
eft  faux  de  dire  qu’il  foit  plus  fur  d’embraf- 
fer  le  Chriltianifme  , que  de  fe  décider  en< 
faveur  déroute  autre  Religion,  de  les  com- 
battre toutes  les  unes  par  les  autres,  & 
de  finir  par  n’en  avoir  aucune. 

Ce  Patalogifme  qui  tient  ici  lien  d’ar- 
gument , eft  avancé  avec  aftiirance  , & 
exprimé  en  ftyle  tranchant  par  des  hom- 
mes qui  prétendent  paffer  pour  des  hom- 
mes Supérieurs  en  raifonnement.  Mais  ifc 
porte  uniquement  fur  l’équivoque  d’ua 
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double  fens.  Il  ne  peut  donc  faire  illufion 
qu’à  ceux  qui  n’approfondilfent  rien  , ou 
qui  font  déterminés  à croire  les  impies 
fur  leur  parole. 

Ce  terme,y2r,  eft  fufceptible  de  plus  d’une 
lignification.  On  peut  dire  qu’une  chofe  eft 
fûre  , ou  parce  quelle  eft  certainement 
vraie  j ou  parce  quelle  n’expofe  à aucun 
rifque.  Voilà  la  double  lignification  de  ce 
mot,  qui  donne  lieu  à l’argument  que  nous 
venons  de  taxer  de  Paralogifme.  m 
J’ai  fufïifamment  prouvé  dans  la  pre- 
mière Partie  de  cet  Ouvrage  que  le  Chrif- 
tianifme  a la  première  efpéce  de  fureté  j 
c’eft- à-dire  , que  tous  fes  principes  font 
certainement  vrais.  Ici  il  n’eft  queftion 
que  de  la  fécondé  efpéce  de  fureté  , qui 
confifte  à repréfenter  la  foumiflion  au 
Chriftianifme  , comme  un  parti  qui  n’ex- 
pofe à aucun  danger.  J’ai  prétendu  , que 
quand  même  les  principes  du  Chriftianif- 
me  ne  feroient  pas  aulfi  certains  qu’ils  le 
font , en  les  fuivant  on  ne  courre  aucun 
rifque , & que  le  rifque  devient  extrême 
pour  ceux  qui  ne  les  fuivent  pas. 

Ne  changeons  donc  point  l’état  de  la 
queftion  • & alors  l’argument  qu’on  nous 
oppofe  , tombera  de  lui-même.  Quand  il 
ferost  vrai , ce  qui  n’eft  pas  , que  nul  fyf- 
tême  en  fait  de  Religion  n’eft  fufceptibli 
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de  démonftration  directe  j il  feroit  encore 
vrai  que  tous  les  fyftêtnes  étant  également 
douteux  , le  parti  que  prend  le  Chrétien 
de  vivre  félon  l’Evangile  , n’expofe  à au- 
cun danger  , ni  pour  ce  monde  ni  pour 
l’autre  j & que  le  parti  que  prennent  les 
impies  , rend  leur  état  extrêmement  cri- 
tique , & pour  le  tems  & pour  l’éternité? 
D’où  il  réfulte  que  le  Chriftianifme  feul 
procure  l’efpéce  de  fureté  que  tout  homme  9 
fage  doit  avoir  en  vue,  dans  le  choix  d’un 
parti  d’où  dépend  fon  bonheur. 

Que  l’on  dife  à un  malade:  Voilà  un  re- 
mède qui  peut  guérir , qui  du  moins  ne 
fçauroit  faire  de  mal.  Si  vous  le  prenez  , 
vous  ne  rifquez  rien  ; fi  vous  ne  le  prenez 
pas , ou  fi  vous  lui  en  fubftituez  un  au- 
tre , il  eft  à craindre  qu’il  ne  vous  en  ar- 
rive beaucoup  de  mal.  Le  choix  ne  feroit-il 
pas  décidé  par  là  même  ? Voilà  précifé- 
ment  la  fituation  de  l’homme  , qui  a la 
perfpeétive  d’une  éternité  à craindre.  On 
lui  propofe  le  Chriftianifme  & l’irréligion 
comme  deux  remèdes  , dont  le  premier 
ne  peut  en  aucune  maniéré  lui  être  funef- 
•te,  & dont  le  fécond  peut  occafionner  fa 
perte  éternelle.  Lequel  préférera-t-il  , s’il 
lui  refte  un  peu  de  raifon  ? 

Je  demande  à l’incrédule  lui  - même  : 

Si  un  ami  fidèle  vous  avertilfoit  qu’on  vient 
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d’expédier  des  ordres  fupérieurs  pour  fe 
faifir  de  votre  perfonne  , &pour  vous  faire 
votre  procès;  qu’on  doit  vous  juger  félon 
les'  anciennes  Loix  qui  condamnoient  au 
feu  tout  homme  convaincu  d’impiété  ; 
vous  obftineriez-vous  à rejetter  cet  avis 
important  ,*fur  ce  que  cet  ami  ne  feroic 
peut-être  pas  en  état  de  l’appuyer  d’une 
démonftration  dire&e  ? Les  vraifemblan- 
9 ces  6c  les  probabilités  ne  vous  fuffiroient- 
eiles  pas?  Et  ne  trouveriez-vous  pas  que 
le  plus  fur  feroit  de  vous  éloigner  du  péril 
par  une  prompte  évafion  ? Répondez  fin- 
cérement;  & vos  aveux  renfermeront  la 
condamnation  de  votre  conduite  fur  le 
fait  de  la  Religion. 

Le  Philofophe  moderne  réduit  à un  Scep- 
tic  if  me  affecté  y mais  infoutenable. 

Plutôt  que  de  fe  rendre  à des  raifons  qui 
ne  fouffrent  aucune  réplique,  les  Incré- 
dules prendront  le  parti  de  dire  avec  les 
Sceptiques  , qu’ils  doutent  de  tout.  Ce 
doute  de  leur  part , ne  fera  point  le  doute 
méthodique  de  Defcartes , infpiré  par  l’a-* 
mour  de  la  vérité  , & confacré  au  deflfein 
de  la  çonnoître  : ce  fera  le  doute  des  Pir- 
rhoniens  ; un  doute  qui  fe  borne  à tenir 
l’efprit  dans  une  fufpenlion  habituelle  & 
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réfléchie,  qui  interdit  la  recherche  , &c 
qui  exclut  l’aveu  de  la  vérité.  Ils  préten- 
dront qu’ils  doutent  de  l’exiftence  de 
Dieu , de  la  fpiritualité  de  leurs  âmes  , 
de  la  réalité  même  des  êtres  qui  paroiflent 
remplir  l’univers.  Ils  prétendront  ignorer 
s’il  y a fur  la  terre  d’autres  hommes  qu'eux; 
fi  même  leur  exiftence  propre  n’eft  point 
imaginaire.  Ils  en  viendront  jufqu’àdire  » 
qu’ils  doutent  fi  leur  efprit  a la  faculté  de 
douter. 

A la  vérité  , des  gens  qui  en  font  ré- 
duits là  , ne  peuvent  guères  obtenir  de 
crédit , que  dans  la  fociété  des  infenfés. 

Il  n’eft  pas  même  poflible  que  I on  tienne 
conftammenr  dans  un  pareil  pofte.  Et 
quand  on  s’obftineroit  à s’envelopper  dans 
ce  doute  univerfel , &i  vouloir  perfuader 
qu’il  eft  fincére  , il  feroit  bien  facile  de 
confondre  une  fi  folle  prétention.  La  plus 
légère  infulte  qu’on  feroit  à un  Philofo- 
phe  de  cette  efpéce  , quelque  petit  dom- 
mage qu’il  recevroit  du  dehors  , fuffiroit 
pour  faire  bientôt  difparoître  le  doute  , &c 
éclater  fon  reflentimenr.  Mais  cette  abfur- 
dité  ne  mérite  pas  qu’on  s’attache  dans  un 
écrit  fcrieux  à la  réfuter.  Il  faut  l’aban- 
donner au  ridicule  qui  en  eft  itiféparable. 

Ce  qu’il  eft  important  de  bien  com- 
prendre , c.’eft  que  l’état  de  doute  ne  mene 
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à rien.  Il  n’écarte  aucun  danger  ; il  ne  re- 
médie à aucun  mal.  Il  laide  les  chofes  en 
fufpens  , il  ne  les  décide  pas.  Tant  que 
je  ne  fais  que  douter  , je  ne  fuis  pas  cer- 
tain qu’il  y ait  un  Paradis  & un  Enfer  ; je 
ne  fuis  pas  certain  non  plus  que  l’un  8c 
l’autre  ne  foient  pas.  Cette  incertitude  eft 
effroyable  & défefpérante.  L’état  eft  trop 
violent , pour  que  je  ne  m’efforce  pas  d’en 
fortir.  Il  a trop  de  dangers  pour  que  j’y  per- 
févere  de  fens  froid. 

Le  doute  : quel  bouclier , quelle  défenfe 
pour  repouffer  des  traits  qui  font  à crain- 
dre ! Dans  toutes  les  affaires  de  la  vie , 
quand  il  s’agit  de  prendre  un  parti , l’hom- 
me qui  s’entêteroit , de  l’idée  de  douter 
de  tout , ne  feroit  qu’un  fou  à enfermer. 
Dans  l’affaire  du  falut  & de  l’éternité , 
l’homme  qui  doute  , & qui  prend  le  doute 
pour  la  décifion  de  toutes  chofes , eft  un 
furieux  qu’on  ne  peut  qualifier  trop  dure- 
ment. 

La  Philofophie  moderne  3 décriée  par  elle - 
même  3 & par  fes  propres  aveux. 

Je  reviens  cependant  encore  au  Philo- 
fophe  incrédule  : & malgré  la  futilité  de 
tous  fes  fubterfuges , je  le  fomme  de  nou- 
vau  de  répondie  nettement  & fans  détour 
à cette  queftion  que  je  lui  propofe  : Il  s’a- 


9 

Digitiaed  by  Google 


•'4 


au  tribunal  de  fa  raifon.  3^1 
gir  de  vous  décider  entre  l’impiété  & le 
Chriftianifme  : de  quel  côté  rijfque-t-on, 
le  moins  ? S’attendroit-on  à la  réponfe 
qu’il  49c  fait  avec  un  faux  air  de  modef- 
tie  , qui , dans  le  fond  n’eft  qu’un  véri- 
table dépit:  Je  ne  fuis  pas  Juge  , dit-il, 
je  fuis  Philofophe. 

Vous  n’êtes  pas  Juge?  Et  tous  les  jours 
vous  prononcez  d’un  ton  abfolu  ; vous  dé- 
cidez fouverainement  ; vous  voulez  qu’on 
vous  en  croye  ; & vous  traitez  de  gens 
fans  efprit  & fans  connoiiïances  ceux  qui 
ne  vous  croyent  pas. 

Vous  êtes  Philofophe  ! A en  juger  par 
vos  difcours  , par  vos  écrits  , par  votre 
conduite  , on  ne  s’en  douteroit  pas.  A qui , 
par  exemple  , l’Auteur  du  livre  de  l 'Ef- 
prit prétendra  - t - il  faire  croire  qu’il  eft 
Philofophe,  & digne  d’un  fi  beau  nom, 
quand  on  lui  voit  débiter  avec  une  efpéce 
de  complaifance  ces  dérefiables  maximes  : 
Que  les  plaifirs  des  fens  font  l’unique  objet 
des  defirs  de  l’homme  ; que  l’efpoir  ou  la 
crainte  des* peines  ou  des  plaifirs  temporels 
font  aufll  propres  à former  des  hommes  ver- 
tueux, que  l’efpoir  ou  la  crainte  des  peines  Sc 
• xles  plaifirs  éternels  , que  lame  eft  un  être, 
qui  n’a  pour  toute  faculté  que  la  fenfibiiité 
phyfique.  Que  l’ame  eft  une  puifiance  à la. 
quelle  on  ne  peut  attribuer  autre  chofi* 
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que  la  force  & le  mouvement  ; qu’étant  âf- 
fujettie  comme  le  corps  à des  attra&ions 
& à des  inerties  , il  ne  faut  pas  croire 
quelle  foie  capable  d’aimer  la  divine  & * 
de  la  pofféder  , &c. 

Les  Philofophes  les  plus  décriés  dans 
l’antiquité  , ont-ils  jamais  avancé  rien  de  fi 
déteftable  ? Epicure  lui-même,  qui  a établi 
pour  principe,  que  le  bonheur  de  l’homme 
confiée  dans  le  plaifir,  a r*il  jamais  ofé 
dire  que  les  plaifirs  des  fens  fuflent  l’uni- 
que objet  des  defirs  de  l’homme  ? Cicéron 
lui  rend  un  témoignage  , quidevroit  cou- 
vrir de  confufion  les  prétendus  Philofo- 
phes de  nos  jours.  Il  eft  lui-même  garant 
qu’Epicure  difoic  hautement  , qu’on  ne 
peut  vivre  heureux  , fi  l’on  ne  vit  avec 
honnêteté  , avec  fagefle  , avec  équité. 
Quand  vous  voudriez  donc  marcher  à la 
fuite  d’Epicure , & adopter  fa  philofophie, 
encore  faudroit-il  vous  faire  des  principes 
plus  raifonnables  & plus  décens,  pour  pou- 
voir vous  dire  fes  difciples. 

Vous  êtes  Philofophe  ! Soyez  - le  , j’y 
confens.  Dès  - lors  j’aurai  droit  d’exiger 
de  vous , de  la  fuite  > de  la  liaifon  .,  de 
la  conféquence  dans  vos  raifonnemens , 
de  la  jufteffe  dans  vos  idées  ,-de  l’impar- 
tialité dans  vos  jugemens.  Répondez- moi 
donc  nettement.  Le  parti  que  j’ai  pris  de 
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vivre  en  Chrétien  m’expofe-t-il  à quel- 
que rifque  ? Celui  que  vous  prenez  de  vi- 
vre en  impies  eft-il  exempt  de  tout  dan- 
ger ? Je  vous  fomme  encore  un  coup  de 
fatisfaire  à cette  queftion  , d’y  fatisfaiœ 
philofophiquement;  c’eft-à-dire  , fans  am- 
biguité & fans  détour , avec  raifonnement 
& perfuafion  •,  & je  vous  défie  de  ne  pas 
en  venir  à cette  conclufion  néceflaire  , que 
j’ai  pris  le  parti  le  plus  fîir , & qu’en  per- 
fiftant  dans  ce  doute  aveugle  & volontaire 
tout  à la  fois  , vous  vous  décidez  pour  le 
parti  le  plus  périlleux. 

Mais  le  Philofophe  moderne  él  ude  encore: 
& il  croit  qu’à  l’aide  de  quelques  hommages 
d’eftime  & de  refped:  qu’il  aifeéte  quelque- 
fois de  laifïer  échapper  par  rapport  à la 
Religion  chrétienne , il  peut  exiger  que 
l’on  ne  le  taxe  pas  fi  févérement  ; mais 
qu’on  lui  lailïe  la  liberté  de  fuivre  fes  opi- 
nions particulières.  Il  faut  convenir  en 
effet  que  la  Religion  chrétienne  a tant  d’a- 
- vantage  fur  tous  les  fyftêmes  d’irréligion  , 
que  les  Incrédules  n’ofent  prefque  jamais 
l’attaquer  ouvertement.  Libres , 6c  ne  dc- 
guifant  rien  dans  les  conventions,  hardis 
même  jufqu’à  l’impudence  dans  leurs  indé- 
centes railleries,  ils  n’ofent  hazarder  ou- 
vertement contre  la  Religion  leurs  blafphê- 
mes,  que  dans  des  écrits  anonymes , qu’ils 
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peuvenr  défavouer  quand  il  leur  plaîr.‘ 
Dans  les  écrits  qui  portent  leur  nom , ils 
procèdent  contre  elle  avec  artifice  & mé- 
nagement. Ils  ne  font  aucune  difficulté  de 
lui  donner  les  louanges  qu’elle  mérite  j 
& en  palliant  ainfi  les  traits  qu’ils  ont  en- 
vie de  lui  lancer  , ils  cherchent  à jetter 
un  voile  fur  les  coups  dont  ils  la  frappent 
en  traîtres. 

C’eft  ainfi  qu’en  a ufé  l’Auteur  du  livre 
de  l 'Efprit  : il  n’a  pas  fait  difficulté  de 
payer  au  Chriftianifme  un  tribut  fimulé 
d’eftime,  de  louer  la  douceur  & la  beauté 
de  fes  loix  , de  les  déclarer  capables  d’éle- 
ver l'homme  à l’héroïfme  & à la  fainteté  : 
mais  enftiite  il  a fçu  lui  livrer  mille  atta- 
ques indire&es , en  le  déchaînant  contre 
ce  qu’il  nomme  les  dévots , ennemis  de 
la  philofophie.  A l’exemple  de  tous  ceux 
qui  de  nos  jours  ont  arboré  l’étendard  de  la 
philofophie  , il  prodigue  les  déclamations 
& les  injures  contre  ce  qu’il  nomme  1 efa- 
natifme  & la  fuperjlition.  Et  on  fçait  bien 
que  ces  deux  mots  dans  l’intention  & dans 
le  jargon  des  impies  , ont  un  fens  identi- 
que avec  ceux  de  zélé  de  religion.  On 
voit  par  - là  , que  cette  philofophie  mo- 
derne n’eft  dans  le  vrai  qu’une  impiété  ca- 
chée fous  de  fpécieux  dehors , & une  im- 
pudence plus  que  cynique  , couverte  par 
• • • des 
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des  voiles  malheureufement  trop  trans- 
parents. 4 

Imputation  calomnieufe  des  Philofophes  mo- 
dernes j qui  tourne  à la  gloire  du  Chrif- 
tianifme  y&ala  honte  de  leur  prétendue 
, Philofophie. 


Les  Philofophes  modernes,  pour  fe  ven- 
ger des  accufations  trop  bien  fondées  que 
jious  intentons  contre  eux  , ou  pour  don- 
ner le  change  , accufent  à leur  tour  ceux 
qu’ils  appellent  les  dévots  , de  haïr  la  phi— 
iofophie  , & de  ne  pouvoir  mêmeenfup- 
porrer  le  nom.  Mais  il  eft  bien  vifiblô 
qu'un  pareil  reproche  n’eft  qu’une  baffe 
calomnie , & une  injufte  récrimination. 
Nous  ne  ferons  donc  aucune  difficulté  de 
déclarer  hardiment  que  , bien  loin  de  haïif 
& de  méprifer  la  philofophie  , nous  en 
connoiffons  l’utilité  autant  ôc  mieux  qu’eux. 
Nous  l’employons  avec  confiance  dans 
-toutes  les  chofes  qui  font  vraiment  l’ob- 
jet de  fes  recherches.  Nous  refpe&ons  l’u- 
fage  qu’en  ont  fait  les  Philofophes  de  l’an- 
tiquité , pour  parvenir  à la  connoiffance 
de  Dieu  , & des  devoirs  de  l’homme,  &c 
à la  découverte  de  ce  qui  étoit  utile  au 
genre  humain  : nous  approuvons  leurs  in- 
tentions & leurs  efforts. 
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Nous  obfervons  feulement  qu’il  falloît 
des  lumières  qu’ils  n’avoient  pas , pour 
diffiper  les  ténèbres  dans  lefquelles  le  genre 
humain  étoit  enveloppé  ; que  le  Chriflia- 
nifme  nous  a apporté  ce  jour  favorable  ; 
qu’il  a écendu  la  fphcre  de  la  vraie  philo- 
fophie  j qu’il  a pertectionné  fes  connoif- 
fances,  alfuré  & augmenté  fes  découver- 
tes , épuré  àc  annobli  fes  principes. 

Le  Chriftianifme  ne  condamne  & ne  ré- 
prouve que  cette  philofophie  déraifonna- 
ble  qui  s’acharne  à abolir  tout  culte  de  la 
Divinité,  & à combattre  & à rendre  incer- 
taine l’exiftence  de  la  Divinité  même  ; 
cette  philofophië  défefpérante  qui  cherche 
à dépouiller  l’homme  de  fes  plus  beaux 
droits  , & de  fes  plus  elTentielles  préroga- 
tives , à le  dégrader  au  rang  des  brutes , 8c 
*à  borner  là  béatitude  à leurs  plus  mépri- 
fables  inftinébs  : cette  philofophie  arro- 
gante qui  n’oppofe  aux  plus  légitimes  rai— 
fons  , que  d’indécentes  railleries  8c  de 
groffieres  injures  ; qui  traire  d’ignorans  8c 
d’efprits  bornés  tous  ceux  qui  n’adoptent 
pas  aveuglément  toutes  les  affirmations 
qu’il  lui  plaît  de  hazarder  ; philofophie  3 
qui , portant  fur  fon  front  les  caractères 
de  fon  infamie, ne  laifle  pas  d’être  deve- 
nue aujourd’hui  la  philofophie  à la  mode. 

C’eft  elle  qui  donne  le  ton.  Elle  s’infi- 
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rue  r de  cent  maniérés  différentes.  Son 
poifon  fe  trouve  répandu  & apprêté  dans 
les  Livres  de  morale , dans  les  ouvrages  de 
-phyfique,  dans  les  Hiftoires  générales  & 
particulières,  dans  les  Diârionnaires  & les 
Encyclopédies , dans  les  Traités  de  politi- 
que, dans  les  projets  concernant  l'Agri- 
culture , le  commerce  & les  Arts;  dans  les 
relations  de  voyages  , dans  les  pièces  dra- 
matiques, dans  les  brochures  périodiques, 
dans  le  très-grand  nombre  d’écrits  qui  com- 
pofent  notre  littérature.  C’eft  par  là  qu’elle 
a infe&é  les  fédérés  , les  érats  , les  condi- 
tions j & qu’elle  effaye,  fans  ofer  l’avouer, 
de  mettre  le  défordre  & la  confufion  par- 
tout. 

Envain  pour  nous  raffurer  contre  les 
progrès  de  cette  indigne  philofophie,  l’Au- 
teur du  livre  de  VEfprit  ofe  révoquer  en 
doute  l’utilité  des  vertus  privées.  « Qu’im- 
» porte  , dit-il , au  public  , la  probité  d’un 
» particulier  ? Cette  probité  ne  lui  effc 
w prefque  d’aucune  utilité.  » En  établif- 
fant  de  pareilles  maximes  , les  prétendus 
Philofophes  , loin  de  nous  raffurer,  aug- 
mentent .nos  juftes  inquiétudes.  Car  enfin 
qu’eft-ce  (^ue  la  fociété , finon  l’affemblage 
de  tous  les  particuliers  ? Et  une  fociété 
peut-elle  être  fûre  , fi  elle  n’eft  compofée 
que  de  particuliers  fans  probité  & fans 
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vertu?  Qui  ne  fent  au  contraire  combien 
il  feroit  utile  à la  fociécé  , cjue  les  hon- 
nêtes gens  y fillent  le  plus  grand  nombre, 
& qu’ils  y euffenr  allez  de  crédit  pour  en 
bannir  toutes  les  fraudes,  & toutes  lesin- 
juftices  ! Il  étoit  réfervé  à la  philofophie 
de  notre  liécle  , d’établir  en  maxime  que 
les  honnêtes  gens  font  inutiles  à la  fo- 
çiété.  Hé  , que  deviendrions -nous , quelle 
fureté  aurions-nous  pour  nos  biens  , pour 
notre  honneur , pour  notre  vie  même , fi 
la  fociété  qui  nous  environne  n’étoit  com- 
pofée  que  de  fripons  & de  brigands  ! 

RougilTez  donc , indignes  Philofophes  , 
d’avoir  eu  au  nombre  de  vos  fe&ateurs  , 
lin  homme  capable  de  débiter  à la  face  de 
l’univers , une  maxime  fi  déteftable.  Ap- 
prenez , fi  vous  l’ignorez , que  la  probité 
des  particuliers  importe  infiniment  au  pu- 
blic & à vous-mêmes.  Dieu  nous  préferve 
que  la  maxime  contraire  vînt  jamais  à do- 
miner dans  les  efprits  , & qu’elle  fît  naî- 
tre au  milieu  de  nous  tous  les  monftre* 
qu’elle  efi:  capable  d’enfanter! 

ReconnoilRzdonc  les  affreux  égaremens 
où  mène  la  licence  de  vos  fyftêmes.Compre- 
nez  la  nccelfité  de  mettre  un  frein  au  li- 
bertinage des  idées  qui  bouleverfera  tout , 
s'il  n’eft  pas  arrêté.  Cherchez-le  ce  frein 
dans  la  religion  de  vos  peres  : Religion 
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fublime  dans  Tes  dogmes  , fainte  dans  lès 
précepres  & dans  fa  morale  : Religion  aullî 
ancienne  que  le  monde  , qui  a pour  elle 
lesmonumens  les  plus  authentiques  & les 
moins  fufpeéts,  qui  eft  appuyée  fur  des  pro- 
phéties littéralement  accomplies  au  tem$ 
marqué  , qui  s’eft  établie  par  des  miracles 
inconteftables  & fans  nombre  ; qui  a pour 
garants  la  confiance  de  pîufieurs  millions’ 
de  Martyrs  , les  lumières  & le  zélé  d’une 
nuée  de  Doéleurs  prcfonds  , & éminens 
en  fainteté  : Religioh  qui  peut  feule  , dans 
les  maux  de  la  vie  , nous  procurer  les  con- 
foiations  néceflaires,  & nous  adoucir  le  paf- 
fage  effrayant  de  la  mort  à l’éternité  î 
Religion  qui  donne  tout  à gagner  pour 
l’autre  vie  , & qui  a un  empire  fi  naturel 
fur  les  cœurs  , que  Bayle  lui-même  n’a 
pas  fait  difficulté  de  dire  ( peut-être  avec 
dérifion  ) que  les  Athées  prennent  le  parti 
de  mourir  dans  fon  fein  , pour  plus  grande 
précaution  , ai  majorera  cautelam\  Religion 
enfin  , qui  porte  jous  les  caractères  de  vé- 
rité, & avec  laquelle  nul  autre  fyflêmedô 
croyance  ne  peut  entrer  en  comparaifon. 

Si  vous  voulez  apprendre  combien  l’ef- 
prit  de  religion  & d’une  fincere  piété  eft 
capable  de  relever  la  faine  philofophie  , 
bien  loin  de  l’abbatârdir  ; écoutez  encore  • 


votre  Doéteur  Bayle  dans  l’éloee  non-fuf- 
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pecl  qu’il  fait  du  célébré  Pafcal  : Repull . 
des  Lettres  Décemb.  1684 3pag.  5 3 1.«  Cenc 
» Volumes  de  fermons,  dit-il,  ne  valent  pas 
» cette  vie  ( de  M.  Pafcal  , qui  venôit  d’ê- 
3»  tre  publiée  i & font  beaucoup  moins  ca- 
pables  de  défarmec  les  impies.  L’humilité 
» 6c  la  dévotion  extraordinaire  de  M. 
»>  Pafcal  mortifient  plus  les  libertins  , que 
fi  on  lâchoit  fur  eux  une  douzaine  de 

f 

« Millionnaires.  Us  ne  peuvent  plus  nous 
9*  dire  qu’il  n’y  a que  des  petits  efprits  qui 
« ayent  de  la  piété  : *ar  on  leur  en  fait 
»,  voir  de  la  mieux  pouffée  dans  l’un  des 
» plus  grands  Géomètres  , des  plus  fub- 
»>  tils  Métaphyficiens  , & des  plus  péné- 
» trans  efprits  qui  ayent  jamais  été  au  mon- 
» de.  La  piété  d’un  tel  Philofophe  devroit 
» faire  dire  aux  indévots  & aux  libertins, 
» ce  que  dit  un  jour  un  certain  Dioclès  , 
s-»  en  voyant  Epicure  dans  un  Temple: 
•*  Quelle  fête  s’écria-t-il  , quel  fpeclacle 
» pour  moi  3 de  voir  Epicure  dans  un  Tem- 
' » pie  ! Tous  mes  foupçons  s*  évanoui ffent  , 
« la  piété  reprend  fa  place  3 & je  ne  vis 
» jamais  mieux  la  grandeur  de  Jupiter  , que 
as  depuis  que  je  vois  Epicure  à genoux.  C’eft 
»>  alfurément  un  beau  fpeétacle  que  de  voir 
»>  M.  Pafcal  régler  fa  vie  par  la  maxime  ; 
» qu'il  faut  renoncer  à tout  plaifir  , & que 
» la  maladie  étant  l'état  naturel  des  Ckrê * 
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» tiens  j on  doit  s'eftimer  heureux  d'être 

t>  malade  , parce  quon  fe  trouve  alors  par 

» nécejjlté  dans  L'état  ou  l'on  ejl  obligé  d'ê- 

» tre.  On  fait  bien  de  publier  l’exemple 

» d’une  fi  grande  vertu  : on  en  a befoin 

»>  pour  empêcher  la  preferiprion  de  l’ef- 

» prit  du  monde,  contre  l’efprit  de  l’E- 

» vanoile.  ...» 

• , - 
Mais  , aveugles  Philofophes , fi  vous 

p'erféverez  à faire  un  aufiî  pernicieux  ufage 
de  votre  prétendue  philofophie  , que  vous 
ères  convaincus  de  le  faire  3 fi  au  lieu 
de  concevoir  une  falutaire  confufion  de 
vos  écarts  , donc  le  paganifme  même  ne 
donne  pas  d’exemple  , vous  continuez  à 
infulter  à notre  crédulité  , nous  nous  glo- 
rifierons de  vos  outrages.  Mais  nous  plain- 
drons votre  aveuglement  , d’autant  plus 
ine?ccufable  , qu’il  eft  volontaire  : & en 
attendant  que  Dieu  vous  ouvre  les  yeux  , 
en  vous  accordant  une  grâce  que  voys  ne 
lui  demandez  pas , nous  nous  ferons  un 
devoir  indifpenfable  devous  fuir  comme 
des  pelles  publiques. 
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PHILOSOPHE 

MODERNE, 

L’INCRÉDULE 

CONDAMNÉ  AU  TRIBUNAL 

DE  SA  RAISON. 

:■  1 ! 

.CINQUIEME  PARTIE. 

Dans  laquelle  y en  recueillant  les  vérités  ré- 
pandues dans  les  parties  précédentes  an 
expofie  aux  fidèles  en  abrégé  fies  principes 
•&  les  fondemens  de  la  Religion  chrétien - 
, ne  j & on  leur  donne  des  réglés  pour  fie 
prémunir  contre  les  illufions  de  la  phi - 
lofiophie  moderne . - ' 

IL  eft  jade  & convenable  qu  après  avoir 
taché  de  confondre  les  Incrédules  de  nos 
jours  3 nous  préfentions  aux  fidèles  des 
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objets  plus  confolans  &c  plus  capables  de 
les  édifier.  C’eft  dans  ce  deflein  que  nous 
ajoutons  cette  partie  , dans  laquelle  nous 
mettrons  d’abord  fous  les  yeux  des  Lecteurs 
un  tableau  de  la  Religion  chrétienne,  telle 
qu’elle  nous  a été  tranfmife  depuis  le 
commencement  des  lîécles.  Nous  leur  don-  . 
nerons  enfuite  des  réglés  de  conduite  , 
pour  fe  garantir  eux- memes  contre  ia  fé- 
duétion  de  la  faufTe  philofophie. 

Idée  de  la  Loi  naturelle  } gravée  dans  nos 
âmes  par  ia  main  du  Créateur. 

•\ 

Les  hommes  ont  naturellement  l’idée  ' 
du  bien  8c  du  mal , du  jufte  & de  l’in- 
jufte.  Cette  idée  eft  répandue  dans  tous 
les  efprits,quoiqu’el!e  ne  foit  pas  dans  iuus 
également  développée.  Par- tout  on  juge 
qu’il  eft  dans  l’ordre  de  tenir  fa  parole, 
d’obferver  les  traités  & les  engagemens  que 
l’on  a contractés  de  bonne  loi.  Oyü. tou- 
jours penfé  , en  confortant  les  lemieres 
de  la  raifon  & de  la  confcience  , qu’il  eft 
plus  convenable  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartient , que  de  le  tromper  8c 
de  lui  ravir  ce  qui  eft  à lui  à jufte  titre. 

Il  y a eftenriellement  & réellement  une 
très-grande  différence  entre  le  jufte  8c  l’in- 
< jufte  : & ils  different  autant  l’un  de  1 au- 
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tre  , que  le  blanc  diffère  du  noir  , & la 
lumière  des  ténèbres.  Ces  différences  font 
néceffaires , éternelles  & immuables.  Elles 
font  connues  pour  telles  par  tout  ce  qu’il 
y a de  créatures  intelligentes  , dont  l’en- 
tendement n’eft  pas  ou  fort  imparfait  , ou 
extrêmement  dépravé.  Enfin  toute  méchan- 
ceté volontaire  , tout  renverfement  de 
droit , eft  en  fait  de  morale  , une  aufii  « 
grande  abfurdité  & une  préfomption  auflî 
déraifonnable , que  le  feroit  en  fait  des 
chofes  naturelles  , la  prétention  d’un  hom- 
me, qui  entreprendroit  de  changer  les  pro- 
portions confiantes  & immuables  des  nom- 
bres , d’appeller  l’amer  doux,  & le  doux 
amer,  de  dire*que  le  tout  n’eft  pas  plus 
grand  que  la  partie. 

.Cette  idée  univerfelle  , primitive , in- 
variable du  bien  & du  mal  moral  , eft 
la  fource , le  principe  8c  le  modèle  original 
de  toutes  les  Loix  qui  règlent  la  fociété  , 

& qui  en  affermilTent  les  liens.  Les  focié- 
tés  font  plus  ou  moins  parfaites , félon  que 
cette  idée  eft  plus  ou  moins  exaéte  dans  les 
efprits  , & qu’on  s’y  conforme  avec  plus 
ou  moins  de  fidélité.  Enfin  cette  idée  a 
plus  ou  moins  dégénéré  dans  le  cours  des 
iîécles  , félon  que  l’on  s’eft  plus  écarté 
desnotions  originaires  8c  primitives  , ou 
que  l’on  s’en  eft  approché  davantage.  Mais 
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dans  tous  les  rems , &c  chez  toutes  les  na- 
tions , on  a dit , on  a jugé  , que  telle  ou 
telle  aétion  étoit  bonne  ou  mauvaife  , jufte 
ou  injufte  , conforme  ou  contraire  à l’or- 
dre , digne  ou  indigne  de  l’homme  d’hon- 
neur & de  probité. 

Nous  ne  nous  fommes  point  donnés  à 
nous-mêmes  cette  idée  générale  du  bien  Sc 
du  mal.  Elle  nous  eft  auiTï  naturelle  , que 
la  faculté  de  penfer  & de  vouloir.  Elle  la 
fuit  nécelfairement  , & dérive  de  Jà  mê- 
me fource.  Cette  idée  fuppofe  indilpenfa- 
blement  uneLoi  & un  Légiflateur.  Il  ne  peut 
y avoir  d’idée  de  bien  & de  mal,  qu'aurant 
qu’il  peut  y avoir  dans  les  chofes  de  la  con- 
formité ou.de  l’oppofition  à une  loi  con- 
nue. 

Il  fautauffi  que  cette  conformité  ou  cette 
.oppofition  fuppofe  dans  celui  qui  agit  , 
l’examen,  ladélibéiation,  & pa*r  conféquent 
la  liberté.Ce  qui  n’eft  qu'un  effet  de  ce  qu’on 
nomme  la  nature,  ‘le  hazard  , ou  le  def- 
tin  , ne  peut  être  ni  bon  ni  mauvais  , ni 
jufte  ni  injufte  ; par  cela  feul , qu’il  exclut 
tout  examen  , toute  délibération  , tout 
choix.  Ce  qui  eft  fixé  par  une  néceflké 
inévitable , ne  peut  donner  lieuà  un  choix , 
à une  préférence  ; & ce  n’eft  que  dans  la 
préférence  donnée  avec  connoiftance  de 
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caufe  , que  le  bon  ou  le  mauvais  peut  coîî- 
üfter.  On  ne  blâme  point  une  meule  de 
moulin  de  ce  quelle  effc  en  mouvement 
ou  en  repos.  On  ne  fait  point  un  mérire 
ou  un  démérite  à la  fumée  , de  fe  difr 
fiper  en  l’air  , lorqu’elle  y trouve  un  accès 
libre  , ou  de  noircir  un  appartement  9 
Jorfqu’on  l’y  tient  renfermé. 

Il  eft  donc  évident  que  l’idée  naturelle 
du  bien  & du  mal  fuppofe  une  loi  établie 
â laquelle  on  eft  obligé  de  fe  conformer  ; 
& qu’elle  exige  de  la  part  de  celui  qui 
agit  , la  connoiirance  de  cette  loi , & la. 
liberté  d’y  défobéir  ou  de  s'y  foumettre  » 
que  c’eft  cette  liberté  qui  fait  le  mérite 
ou  le  démérite  , qui  fonde  le  châtiment 
& la  récompenfe , qui  autorife  le  blâme 
& les  louanges. 

Ces  principes  certains  une  fois  admis  , 
je  demande  à tout  homme  judicieux  , fi  , 
en  fuppofant  qu’on  l’eut  conftirué  dépo- 
lïtaire  & diflributeur  des  châtimens  & 
des  récompenfes , il  ne  croiroit  pas  qu’il 
fût  de  fon  devoir  de  réferver  les  plus 
grandes  récompenfes  â ceux  qu’il  jugeroit 
les  plus  juftes  , les  plus  exaéfcs  â maintenir 
l’ordre  & â obferver  la  loi  ; fi  au  contraire  , 
il  ne  fe  croiroit  pas  obligé  de  faire  fouf- 
frir  les  plus  grandes  peines  à ceux  qu’il  jur 
geroie  les  plus  inj^tes,  les  plus  indociles 
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9c  les  plus  médians  ? Il  n’eft  pas  poflible 
de  di (convenir  que  ce  ne  foit  là  l’idée  ef- 
fentielle  de  la  juftice  diftributive.  Cette 
notion  eft  univeifelle  parmi  les  hommes. 
Elle  eft  gravée  dans  la  plus  intime  fubftan- 
ce  de  leur  ame  ; &c  elle  ne  peut  être  le 
(impie  effet  d’une  organilation  qui  fe  di- 
veriifie  prefque  à l’infini  dansiez  individus. 
Teile  doit  être,  de  l’aveu  de  tous  les  hom- 
mes , la  conduite  de  tout  Légiûareur  équi- 
table , ôc  de  tous  ceux  qui  font  prépofés  à 
la  manutention  de  la  Loi.  Ils  ne  mani-. 
fefteroient  qu’une  tyrannie  infenfée  , s’ils 
puniftoient  plus  févérement  ce  qui  eft 
moins  in;ufte  , s’ils  récompenfoient  moins 
libéralement  la  meilleure  a&ion  , ou  s’ils 
punifioient  celui  qui  fait  bien  & récom- 
penfoient celui  qui  fait  mal. 

Il  eft  auftî  de  l’intérêt  de  chaque  hom- 
me en  particulier , de  fe  bien  inftruire  de 
la  nature  & de  l’étendue  de  la  Loi  qu’il 
doit  obferver  , afin  d’y  conformer  exac- 
tement fa  conduite  , & de  s’y  animer  par 
l’efpérance  du  bonheur  qui  ne  peut  man- 
quer d’être  le  falaire  de  fa  fidélité  , &c  par 
la  crainte  du  châtiment  qui  doit  être  la 
fuite  inévitable  de  fa  défobéifTance. 

Ces  vérités,  qui  condamnent,  comme  on 
a vu  , les  faux  principes  des  Philofophes 
modernes  * 9c  en  particulier  du  Spinofifme* 
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donc  ils  ont  tiré  principalement  tous  lents 
paradoxes  , font  îi  inconteftables  , que  les 
Phiiofophes  Païens  s’en  font  eux-memes 
expliqués  de  la  maniéré  la  plus  précife  ôc 
la  plus  énergique.  Ils  ont  reconnu  la  force 
ôc  l’autorité  de  cette  loi  naturelle  , gravée 
dans  lame  des  hommes  pat  la  main  de  leur 
âccic=r  Créateur.  C’eft , du  Cicéron  , cette  loi  de 
]ib.  RjT* nature  , dont  l’étendue  eft  univerfell#  ôc 
fDeTcg  ^lir^e  éternelle  • qui  ne  peut  être  af- 
l.j.&ij  foiblie  par  aucune  autre  loi , à laquelle  il 
n’eft  pas  permis  de  déroger , ôc  qui  ne  peut 
être  entièrement  abrogée.  Elle  eft  plus  an- 
cienne que  ni  aucune  loi  écrite  s ni  aucun 
gouvernement  politique.  C’eft  cette  loi  que 
l’efprit  humain  n’a  point  inventée  , dont 
aucun  peuple  n’eft  l’auteur  , mais  qui  eft 
éternelle  , ôc  à laquelle  l’univers  entier  eft 
fournis  : cette  loi  qui  a fort  fondement  dans 
la  nature  des  chofes , qui  n’a  pas  commen- 
cé à être  loi  par  la  promulgation  que  les 
hommes  en  ayenc  faite  > mais  qui  eft  aufti 
ancienne  que  Dieu  lui-même.  L’obferva- 
" tion  de  cette  loi , dit  - il  encore  , eft  en 
elle-même  digne  de  louange  , quand  bien 
même  perfonne  ne  la  loueroit  •,  ôc , comme 
il  dit  dans  un  autre  endroit , il  eft  aufti  ab- 
furde  de  fuppofer  qu’elle  dépend  de  l’o- 
pinion des  hommes  , ôc  que  ce  qui  porte 
le  nom  de  vertu  parmi  eux , eft  une  affaire 
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de  pure  imagination  , qu’il  elt  abfurde  de 
dire  que  la  fécondité  d’un  arbre  ou  la  force 
d’un  cheval  ne  font  pas  des  chofes  réel- 
les , & qu’elles  n’exiftent  que  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  en  jugent. 

Cette  loi  naturelle  , qui  eft  fnpérieure  à 
toute  autorité  humaine  , & qui  en  eft  in- 
dépendante , oblige  aulli  meme  avant  la 
déclaration  pofitive  que  Dieu  a faite  , que 
c’étoit  fa  volonté  , & le  commandement 
exprès  qu’il  a donné  aux  hommes  de  s’y 
conformer.  En  forte  , dit  encore  le  même 
Philofophe  , que  fuppofé  qu’il  n’y  eût 
point  eu  à Rome  de  loi  écrite  contre  l’a- 
dultère , Tarquin  n’auroic  pas  laide  de 
pécher  contre  cette  loi  éternelle,  lorfqu’il 
viola  Lucrèce. 

Cette  régie  fouveraine  nous  prefcrit  par 
rapport  à Dieu  les  fentimens  d’amour,  de 
vénération  , d’obéidance  , de  dépendance, 
&c.  dans  le  plus  haut  dégré  podible.  Cette 
régie  fouveraine  nous  prefcrit  par  rapport  à 
nos  femblablesj  l’équité  & la  bienveillance, 
que  nous  fouhaitons  que  l’on  ait  pour  nous. 
Enfin  elle  veut  que  nous  vivions  par  rap- 
port à nous-mêmes  dans  la  modération  , ÔC 
dans  l’exercice  continuel  de  routes  les  vertus 
conformes  à l’excellence  de  notre  nature. 

Avant  rétablinTement  desloix  pofitives  • 
& écrites , l’homme  n ctoit  donc  pas  fans 
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loi  j puifqu’il  connoifloit  dès-lors  par  la 
lumière  naturelle  , 'le  bien  & le  mal  , le 
julte  & l’injufte.  Il  vivoit  fous  la  direction 
de  la  loi  de  nature  , que  Dieu  avoic, 
rravée  au  fond  de  fon  cœur,  en  lui  don- 

b P1  Il*  A 

nanc  1 intelligence  pour  connoitre  ce  qu  il 
devoir  faire  , &c  la  liberté  pour  s’attacher 
méritoirement  à fes  devoirs.  L’homme 
alors  ne  pouvoir  ctre  agréable  à fon  Dieu  , 
il  ne  pouvoit  être  en  paix  avec  lui-même, 
qu’autant  qu’il  étoir  attentif  & coudant  £ 
ne  point  s’écarter  des  principes  de  cette 
loi  naturelle,  devenue  fa  réglé  & fon  guide. 

Mais  les  pallions  étoient  dans  l’homme 
perverti  par  le  péché  , un  obftacle  habi- 
tuel à J’obfervation  de  cette  loi  fainte  8c 
éternelle.  Les  attraits  fenlibles  le  met- 
toient  dans  un  continuel  danger  de  pré- 
férer fon  intérêt  temporel  à fon  devoir  , 
& la  fatisfacfcion  de  fes  inclinations  dé- 
réglées à la  douce  contrainte,  d’une  obéif. 
fance  néceflàire.  Aufli  ces  payions  impé- 
rieufes  obfcurcirent  bien  tôt  dans  les  hom- 
mes coupables  , le  flambeau  de  la  loi  na- 
turelle qu’ils  ne  confultoient  plus.  Ils  ou- 
blièrent & méconnurent  leurs  obligations 
les  plus  eflentieiles.  Les  ténèbres  de  l’ef- 
prit , favorables  à la  corruprion  du  cœur, 
ne  tirent  que  s’épaiflïr.  La  multitude  des 
prévaricateurs  rendit  le  crime  plus  hardi 
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te  moins  haïdàble.  Et  Timpétuofité  des 
pailions  croidant  de  jour  en  jour , malgré 
les  châtimens  éclarans  par  lefquels  la  juf- 
tice  divine  s'appéfantidoit  fur  les  hommes, 
ils  en  vinrent  jufqu’à  fermer  les  yeux  à la 
lumière  pour  ne  plus  voir  Dieu  , même 
dans  fes  ouvrages  Se  dans  les  dons  : Us 
marchèrent , félon  rexpredion  de  UEcritu-  ^ 
re  , comme  des  aveugles  à tâtons  3 meme  en  ^ 
plein  midi  : ils  perdirent  de  vue  cette  loi 
éternelle  , qui  devoir  lqs  conduire  dans 
toutes  leurs  voies  : ils  oublièrent  celui  qui 
en  éroir  l’Auteur  : Se  en  cedant  de  lui  obéir 
& de  Uécourer,  ils  s’accoutumèrent  à ne 
plus  le  cormoicre , Sc  à tout  adorer  excepté 
Dieu  même. 

La  Loi  écrite  3 publiée  par  le  miniftére  de 
Moyfe.  Authenticité  de  fa  Mijfion . 

Dieu  dans  cette  corruption  univerfetle 
du  genre  humain  , s’étoit  toujours  refervé 
quelques  ferviteurs  fidèles  , qui  brilloient 
à fes  yeux  comme  des  étoiles  dans  un 
monde  couvert  d’épaifles  ténèbres.  Mais 
leurs  exemples  feuls  n’étoient  pas  capables 
de  dillîper  la  nuit  , dont  tout  le  relie  des 
hommes  étoit  enveloppé.  Enfin  Dieu  tou- 
ché du  malheur  de  l’homme  , daigna  par 
pure  miféticorde  a fe  manifeller  parti- 
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culierement  à une  portion  des  humains. 

11  choifit  un  peuple  qu’il  rendit  dépofitaire 
d’une  loi  écrite  , capable  de  fixer  les  dou- 
tes & les  incertitudes  que  l’empire  des  paf- 
fions  avoit  fait  naître  au  préjudice  de  la 
loi*naturelle  : une  loi  qui  , en  dévelop- 
pant les  idées  originaires  & primitives , de- 
voit  fervir  à diflîper  efficacement  l’obf- . 
curcilTement  répandu  depuis  long  - tems 
fur  ces  idées.  , 

Ce  rayon  de  lumière  que  Dieu  fit  pa* 
loître  dans  un  feul  endroit  de  la  terre , étoic 
deftiné  par  fa  bonté  à éclairer  tout  l’u- 
nivers. C’étoit  comme  l’Auroijp  d’un  grand 
jour,  qui  devoit  par  fucceffion/e  répandre 
dans  toutes  les  parties  du  monde  , & Ap- 
prendre à tous  les  fiécles  non-feulemenc 
les  préceptes  faints  & inviolables  de  ia  juf- 
tice  éternelle  , mais  encore  corîferver  ia 
mémoire  de  ce  que  Dieu  avoit  fait  pour 
l’homme  depuis  l’origine  du  monde  , ÔC 
les  maux  infinis  dans  lefquels  l’homme 
n’avoit  celle  de  fe  précipiter  par  fes  ré- 
voltes. 

Cette  Loi  ne  fut  pas  promulguée  dans 
le  fecrer.  Dieu  accompagna  cette  promul- 
gation d’une  multitude  de  prodiges  defti- 
ncs  à conftater  la  vérité  de  fa  parole  , & 
à donner  le  plus  grand  poids  à la  manifes- 
tation de  fes  volontés.  On  le  vit  changée 
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à Ton  gré  les  loix  de  la  nature  , faire  écla- 
ter en  mille  maniérés  fa  route-puiflance  , 
pour  confondre  les  hommes  rébelles  à fa 
voix,  & pour  maintenir  concre  tous  les 
efforts  des  ennemis  de  fa  gloire  , le  peu- 
m,  pie  qu’il  avoit  choifi , pour  le  rendre  dé- 
pofîtaire  de  les  loix  & de  fon  culte , &c 
témoin  de  fes  oeuvres. 

Dieu  étant  la  fouveraine  vérité  , qui  ne 
peut  jamais  ni  tromper , ni  être  trompée  , 

* n’a  pu  opérer  toutes  ces  éclatantes  mer- 
veilles, pour  autorifer  le  menfonge  & la 
fuperchetie.  Le  miniftère  de  Moyfe  & fa 
million  ayant  donc  été  garantie  par  une 
foule  de  miracles  , qui  font  la  voix  de 
Dieu  , ce  n’eft  pas  à l’homme  , mais  à la 
vérité  éternelle  que  nous  croyons , en  nous 
foumertant  aux  loix  que  Moyfe  a prefcri- 
tes  , & aux  tradirions  qu’il  a écrites  lui- 
même  par  une  infpiration  , & fous  une 
autorité  divines.  Il  y auroit  tout  à la 
fois  de  l’exrravagance  & de  l’impicré  de  • 

rejetter  ou  de  contefter  la  vérité  d’un  té- 
moignage n authentique. 

Je  n’ai  pas  été  témoin  oculaire  des  mi- 
racles opérés  par  Moyfe  au  nom  de  Dieu  : 
je  n’ai  point  affilié  à cette  révélation  fo- 
lemnelle,  pendant  la  promulgation  de  la- 
quelle on  vit  les  montagnes  fondre  comme 
de  la  cire  en  préfence  du  Seigneur.  Je  n’ai 
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point  vu  de  mes  yeux  Paugufte  appareil  de 
majefté  &c  de  puifiancé  3 dont  Dieu  fit  ac- 
compagner cette  manifeftation.  J’en  ai  été 
feulement  inftruir  par  une  tradition  non 
fufpeéfce.  Des  témoins  oculaires  ont  con- 
figné  dans  des  écrits  qui  fcmt  parvenus  juf- 
qu  a moi , la  mémoire  de  cette  foule  de  mi- 
racles que  Dieu  opéra  avec  éclat  à la  vîie 
d’une  multitude  innombrable  , pour  atrt 
tefter  l’origine  célefle  de  la  loi  qu’on  m’af- 
fure  être  la  Tienne. 

11  eft  de  mon  intérêt  & de  mon  de- 
voir de  ne  négliger  aucune  des  relTburces 
que  me  peut  fournir  ma  raifon  pour  m’en 
éclaircir  , afin  que  je  n’aye  pas  à me  re- 
procher ou  d’avoir  rejetté  cette  loi  trop  lé- 
gèrement, ou  de  l’avoir  adoptée  fans  con- 
noilTance.  Mais  ai-je  des  moyens  de  m’af- 
furer  de  la  vérité  d’un  fait  fi  ancien  ? C’eft 
ce  qu’il  importe  d’examiner. 

La  vérité  des  faits  furnaturels  ne  de- 
mande point  un  autre  genre  de  preuves  , 
que  la  vérité  des  faits  naturels»  Ceux  qui 
les  obfervent  , & fous  les  yeux  defquels 
ces  faits  fe  palîent , n’ont  befoin  , pour  s’en 
alTurer  , que  du  témoignage  de  leurs  fens, 
qui  ne  fçauroient  prendre  uniformément 
le  change.  Ceux  que  l’éloignement  ou  la 
diftance  des  tems  met  hors  d’état  d’ob- 
ferver  ces  faits  par  eux  - mêmes  , n’ont 
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befoin  pour  en  être  convaincus , que  de 
l'autorité  d’une  multitude  de  témoignages 
qui  les  leur  attellent.  Ces  témoignages 
peuvent  être  tels  qu’ils  rendent  la  cliofe 
aufli  certaine  , que  li  on  l’avoit  vue  de  fes 
propres  yeux. 

Les  Philofophes  modernes  n’ont  donc 
pas  raifon,  lorfqu’ils  difent  que  des  faits  fur- 
naturels  deviennent  d’autant  moins  croya- 
bles qu’ils  font  plus  furnaturels  , à caufe 
que  l’entremife  de  la  Divinité  y devient 
néceflaire;  & que  plus  les  faits  font  éloi- 
gnés , moins  ils  font  croyables  , la  diftance 
des  lieux  & des  tems,  diminuant  ncceflaire- 
ment  la  force  des  preuves. Cette  prétention 
deleur  part  n’eft  point  du  toutphilofophique. 

Car  i°.  s’ils  vouloient  bien  mécouter 
que  leur  raifon  , ils  conviendroient  que 
les  faits  furnaturels  , quelque  étonnan9 
qu’ils  puilfent  être  , n’ont  que  les  feus 
pour  juges , ainfi  que  les  faits  naturels.  Je 
n’ai  befoin  que  de  mes  yeux  , pour  être 
convaincu  qu’un  homme  que  j’ai  vu  hier 
môrt  , & que  je  vois  aujourd’hui  plein 
de  vie  , eft  un  homme  reflufeité  : ou  plutôt 
les  preuves  du  miracle  ne  portent  que  fur 
des  faits  rout-à-fait  naturels  ; le  miracle  ne 
confiftant  que  dans  le  paflàge  naturelle- 
ment impoffîble  d’un  fait  naturel  à un  au- 
tre fait  naturel.  Que' Pierre  ait  été  vu  mort 
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hier , c’efl:  un  fait  purement  naturel , Sc 
qui  n’a  que  mesfens  pour  juge.  Que  Pierre 
foit  vu  aujourd’hui  vivant,  c’efl:  un  autre 
fait  naturel  qui  n’a  pas  befoin  d’une  ga- 
rantie différente.  Qu’un  homme  mort  hier 
foit  vivant  aujourd’hui  , voilà  le  miracle, 
que  /'’infére  de  l’impollibilité  naturelle  du 
paflage  de  la  mort  à la  vie.  Alors  c’efl;  ma 
raifon  qui  juge  de  la  vérité  du  fait , & mes 
fens  font  les  feuls  témoins  fur  lefquels  elle 
appuyé  fon  jugement. 

Lés  faits,  de  quelque  efpéce  qu’ils  foienr, 
ne  peuvent  fe  conftater  que  par  le  même 
genre  de  preuves.  Tout  un  peuple  a pafTé 
la  mer  à pied  fec.  Les  flots  fe  font  divi- 
fés  & . fufpendus  pour  lui  ouvrir  un  paf- 
fage.  Pour  être  afluré  de  la  vérité  de  ce 
fait , il  n’a  fallu  que  le  témoignage  des 
yeux.  Les  yeux  en  ont  jugé  auffi  furemenc 
qu’ils  jugent  de  la  fituation  ordinaire  de 
cette  mer  ; 6c  le  peuple  qui  a vu  les  flots 
fe  fu fpendre  devant  lui,  & reprendre  bien- 
tôt leur  mouvement  pour  engloutir  fes^n- 
nemis  , a été  pleinement  afluré  de  la  vé- 
rité de  ce  fait , en  le  voyant. 

i°.  Les  faits  naturels  ou  furnaturels  qui 
font  éloignés  de  nous  par  la  diftance  des 
lieux  & des  tems , fe  prouvent  également 
par  la  force  plus  ou  moins  énergique  des 
témoignages  qui  les  annoncent.  Par  exem- 
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pie  , on  vient  d’élire  en  Pologne  un  Roi 
félon  les  principes  & les  loix  de  cette 
Monarchi^leétive.  Tout  le  corps  de  la 
noblelle  nMonale  s’eft  alTemblé.  Les  Am- 
bairadeurs  des  Candidats , ainfi  que  ceux 
des  diverfes  Puiftances  de  PEurope  ont 
affilié  à cette  Election.  Les  peuples  de  ce 
Royaume  ont  vu  le  Souverain  élu.  Tous 
ces  gens-là  fçavent  la  vérité  du  fait  par  le 
témoignage  de  leurs  fens.  Ils  ont  été  té- 
moins de  la  proclamation  qu’on  a faite  du 
nouveau  Roi  , des  aéles  drefles  pour  le 
reconnoître  , des  cérémonies  de  fon  cou-  ’ 
ronnement.  Là  nouvelle  de  cette  Ele&ion 
fe  répand  dans  les  différentes  contrées  de 
l’univers.  Elle  n’eft  point  contredite , les 
témoignages  ne  varient  point,  ou  s’ils  va- 
rient , ce  n’eft  point  fur  ce  que  l’événe- 
ment a d’elfentiel , c’eft  tout  au  plus  fur 
des  circonftances  peu  intéreflantes.  Je  me 
tiens  dès  - lors  aulli  affiné  & aufîi  con- 
vaincu de  la  vérité  de  ce  fait , que  fi  j’a- 
vois  moi  - même  alfifté  ou  contribué  à 
cette  Ele&ion.  Voilà  pour  la  diftance  des 
lieux. 

Il  en  eft  de  meme  de  la  diftance  des 
tems  , qui  ne  fouffre  pas  plus  de  difficulté 
que  la  diftancedes  lieux.  Alexandre,  jeune 
Prince  Grec , prend  le  parti  de  quitter  la 
Macédoine , fon  Etat  héréditaire.  11  mar- 
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che  en  Afie  avec  fes  troupes.  Il  la  parcourt 
plutôt  en  Voyageur  , qu’en  Conquérant. 
Darius  lui  oppofe  en  vain  une  armée  in- 
nombrable. Une  prompte  S^fentiere  dé- 
faite rend  Alexandre  maître  de  les  Etats. 
Il  parte  aux  Indes.  Il  combat  &c  défait 
Porus.  Il  meurt  à la  fleur  de  fon  âge , pref- 
<jue  maître  de  l’univers.  Toute  l’Hiftoire 
facrée  & profane  attelle  la  rapidité  de  fes 
conquêtes  & fa  mort  prématurée.  Je  n’ai 
aucune  raifon  de  fufpeéter  le  témoignage 
des  Hilloriens  , qui  rapportent  ces  faits 
fans  contradiélion.  Je  puis  tout  au  plus 
porter  mes  doutes  fur  certains  détails,  oit 
je  ne  vois  pas  la  même  certitude.  Je  fuis 
donc,  malgré  la  diflance  des  tems,  auflî 
alluré  de  l’exiftence  d’Alexandre  & de  fes 
viétoires  , que  fi  j’en  avois  été  témoin 
oculaire. 

Voilà  précifément  le  genre  de  certitude  , 
^jui  dépofe  en  faveur  de  la  Religion  chré- 
tienne. Cette  Religion  a palTé  lucceflive- 
ment  par  trois  états  différens  , fans  certer 
d’être  la  même:  Religion  naturelle  fous  les 
Patriarches  ; c’efl-à-dire  , depuis  la  créa- 
tion du  monde  , jufqu’à  Moyfe:  Religion 
révélée,  mais  imparfaitement  depuis  Moyfe 
jufqu’à  Jefus-Chtift  : Religion  révélée  plei- 
nement depuis  Jefus-Chrift,  jufqu’à  la  fin 
du  njonde.  Or  cette  Religion  , qui  j dans 

tous 
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tous  ces  états  a toujours  enfeigné  aux  hom- 
mes les  mêmes  vérités , les  mêmes  myftc- 
res , les  mêmes  devoirs  eftentiels , mais 
plus  ou  moins  diftin&ement , félon  l’éco- 
nomie des  defleins  de  Dieu,  eft  fondée  fur 
des  témoignages  que  nous  prétendons  ir- 
récufables.  Il  ne  doit  donc  être  queftion 
entre  les  Incrédules  & nous  3 que  de  dif- 
curer  l’autorité  & la  force  de  ces  témoi- 
gnages. 

'Cette  difcuflîon  doit  avoir  pour  pre- 
mier objet  la  canonicité  & l’authenticité 
des  Livres  de  l’Ancien  Teftament , qui  n’a 
été  à proprement  parler , que  l’annonce  &c 
la  préparation  du  Nouveau.  Il  eft  queftion 
d’examiner  ft  les  Livres  de  l’Ancien  Tefta- 
ment , dans  lefquels  l’Hiftoire  de  la  Ré- 
vélation fe  trouve  confignée , ont  été  al- 
térés depuis  Moyfe , ou  s’ils  font  parvenus 
jufqu’à  nous  fans  altération.  EtTon  a fait 
voir  dans  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvra- 
ge , que, quelque  amour  qu’on  puifle  avoir 
pour  la  difpute  f & quelque  envie  que  l’on 
ait  de  ne  céder  à la  Religion  que  le  moins 
qu’on  peut  , il  n’eft  pas  poflible  de  fuppo- 
fer  avec  quelque  apparence  de  raifon  , que 
les  Livres  de  l’Ancien  Teftament  ayenc 
fouftert  la  moindre  altération  dans  l’eflen- 
tiel  des  faits.  Il  en  eft  de  même  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament , où  fe  trouve  le 
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développement  8c  le  complément  de  PAn- 
cien  ; le  premier  préfentant  les  figures 
dont  le  fécond  préfente  les  réalités;  celui- 
là  étant  rempli  d’énigmes  , dont  l’explica- 
tion ne  fe  trouve  , 8c  de  promelTes  dont 
PaccomplilTement  ne  fe  voit,  que  dans  ce- 
lui-ci. 

La  Loi  d'amour  & de  grâce 3 apportée  par 

Jefus  Chrijl.  EtabliJJement  du  Chrijiia- 

nifme  : Fondation  de  L'Eglife. 

Le  fouverain  Médiateur , qui  avoir  été 
annoncé  dès  le  commencement  du  monde, 
comme  celui  qui  devoit  donner  aux  hom- 
mes la  grâce  d’être  dociles  & fidèles , 8c 
remplir  la  vérité  des  promelîes  & des  om- 
bres qui  l’avoient  précédé , paroît  enfin 
dans  la  plénitude  des  tems.  Le  fils  de  Dieu, 
le  Verbe  Incarné  converfe  avec  les  hom- 
mes , 8c  commence  une  œuvre  qui  doit 
durer  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , 8c  n’être 
confomméç  que  dans  le  Ciel.  A la  loi  de 
crainte  , qui  avoit  régné  depuis  Moyfe  , 
laquelle  fait  des  efclaves  & des  prévari- 
cateurs, Jefus-Chrîft  eft  venu  fubftituer 
la  loi  d’amour , qui  feule  donne  des  en- 
fans  à Dieu  & de  véritables  adorateurs. 
Il  a prêché  la  morale  la  plus  pure  8c  la 
plus  ialutaire  ; 8c  y a joint  les  plus  riches 
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promelïes  & les  confoiations  les  plus  pré- 
cieufcs.  Il  a prouve  la  Divinité  de  fa 
million  par  des  miracles  de  toute  efpéce  , 
opérés  publiquement , en  préfence  de  fes 
plus  grands  ennemis , qui  n’ont  pu  les  con- 
tredire ni  les  démentir.  Il  y a mis  le  com- 
ble en  fe  reflufeitant  lui-même,  après  avoir 
été  enfeveli  & enfermé  dans  un  tombeau. 
. Cette  réfurre&ion  qu’il  avoir  prédite  , 
ainfi  que  fa  mort,  & routes  les  horreurs 
dont  elle  fut  accompagnée,  a été  atteftée 
unanimement  & conftamment  par  fes 
Apôtres  qui  l’ont  vu  après  fa  réfurre&ion  , 
qui  ont  converfé  avec  lui , qui  ont  pris 
toutes  les  précautions  imaginables  pour 
s’alîurer  que  les  apparitions  de  leur  Maître 
n’étoient  point  une  illulion  de  leurs  lens  , 
& qui  ont  tous  été  témoins  de  fon  Afcen- 
iion  glorieufe  dans  le  Ciel  , après  un  fé- 
jour  de  quarante  jours  au  milieu  d’eux. 

Ils  ont  tous  fans  exception  donné  leur 
vie  , pour  ateefter  cette  vérité.  Ce  n’étoit 
point  une  de  ces  fpéculations  , dans  lef- 
quelles  il  eft  allez  ordinaire  à l’homme  de 
fe  méprendre.  C ’étoit  un  fait  de  notoriété 
publique  , à l’égard  duquel  leurs  fens  ne 
pouvoient  les  faire  donner  dans  l’erreur  , 
fur-tout  après  les  précautions  qu’ils  prirent 
avec  défiance , pour  fe  garantir  de  route 
furprife,  Dieu  voulant  que  leur  incrédulité, 
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pouffée  aufii  loin  qu’elle  pouvoir  l’être  } fît: 
la  fureté  de  notre  foi. 

Ces  Apôtres  ont  confirmé  leur  témoi- 
gnage par  des  miracles  éclatans.  On  a vu 
leurs  Difciples  même  recevoir  d’eux  par 
communication  , le  pouvoir  d’en  opérer 
à leur  exemple.  Ce  don  des  miracles, 
fans  en  excepter  le  moins  équivoque  , 
c’eft-à-dire,  le  don  des  langues, a été  long- 
tems  une  merveille  commune  parmi  les 
premiers  Difciples  de  Jefus-Chrift. 

L’établiflement  de  fa  Religion  a fuivi 
de  près  fa  réfurre&ion  triomphante.  Les 
Lettres  de  S.  Paul  fourniflent  la  preuve 
qu’il  y avoir  de  fon  tems , plufieurs  fo- 
ciétés  de  Fidèles  , établies  en  divers  lieux. 

La  date  de  ces  lettres  eft  inconteftable , 
ainfi  que  leur  envoi  & leur  réception. 
Tout  ce  que  les  Apôtres  ont  annoncé  , eft 
foutenu  avec  une  fermeté  inébranlable  par 
les  premiers  Chrétiens. 

Les  contemporains  les  plus  intérefïes  à 
réfuter  leur  témoignage  , n’ofent  le  contre- 
dire. Les  ennemis  même  du  Chriftianif- 
me  , font  obligés  de  dépofer  en  leur  fa- 
veur ; & nous  avons  encore  les  aveux  des 
Païens , qui  fe  font  confervés  jufqu’à  nous  , 
ôc  qui  font  une  confirmation  bien  frap-  k 
pante  des  chofes  dont  nous  trouvons  le  ré- 
cit dans  le  Nouveau  Teftamenr.  Les  rapi- 
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des  progrès  du  Chriftianifme  dans  tomes 
les  parties  du  monde  , & les  Martyrs  fans 
nombre,  qui , dans  tous  les  lieux  lui  ont  ren- 
du témoignage  au  prix  de  leur  fang?  la  per- 
pétuité de  cette  Religion , qui , malgré  la 
révolution  des  Empires , les  pallions  des  ^ 
hommes  charnels  , & le  dépérilfement  de 
la  foi  & des  mœurs  , lubfifte  toujours  de- 
puis un  fi  grand  nombre  de  fiécles,  & furvit 
à tout  : enfin  le  fpe&acle  de  l’Eglife  Ca- 
tholique , qui  renferme  dans  fa  commu- 
nion extérieure  des  fidèles  de  toutes  les  na- 
tions de  la  terre  , & qui  ne  cefie  , malgré 
la  multitude  des  fcandales  dont  elle  eft  af- 
fligée, d’enfanter  par  l’efprit  de  grâce,  juf- 
qu’à  la  confommation  des  fiécles  , des  juf- 
tes  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  fon  fein  , 
tout  cela  ajoute  un  nouveau  dégré  de 
' force  à toutes  les  autres  preuves  , qui  dé- 
montrent la  Divinité  de  cette  Religion  , 
dont  nous  avons  le  bonheur  de  faire  pro- 
feflion. 

• ■■  t 

Les  Héréfes  affermi (fent  le  Chrijlianifme 
- bien  loin  d’en  affaiblir  l'autorité. 

Ce  ferait  en  vain  qu’on  prétendrait  al- 
léguer contre  la  perpétuité  & l’authenti- 
cité du  Chriftianifme  , les  atteintes  qu’il 
peut  avoir  reçues  des  héréfies , qui , en  dif- 

S iij 

1 J 


Digitized  by  Google 


4ï  4 V Incrédule  condamné 

férens  rems  font  nées  dans  Ion  enceinte. 
Ces  fcandales  quelque  déplorables  qu’ils 
foient , affligent  , mais  n’ébranlent  pas  la. 
toi  du  véritable  Chrétien.  Ils  n’étonnenc- 
pas  même  ceux  qui  réflechiffent  folide- 
ment.  Il  eft  naturel  à Phomme  fuperbe  * 
quj  fe  plaît  à abonder  en  fon  fens  , de 
iouftrir  impatiemment  le  joug  d’une  au- 
torité qui  captive  fes  opinions  particuliè- 
res. Il  n’eft  donc  pas  furprenant  que  pla- 
ceurs Chrétiens  peu  attentifs  à confervep 
la  grâce  de  la  foi , ayent  donné  dans  Per- 
reur , & qu’ils  ayent  méprifé  l’autorité  de 
PEglife  , pour  fuivre  obftinémenr  fes  im- 
preilions  de  leur  efprit  particulier.  Cette 
défection  d’une  partie  des  fidèles,  a même 
été  prédite  par  Jefus-Chrift.  Et  bien  loin 
d’avoir  nui  au  Ghriftianifme  , elle  lui  eft 
devenue  encore  avantageufe  , en  donnant 
lieu  de  conftarer  d’une  maniéré  plus  précife 
les  vérités  révélées. 

On  a vu  les  héréfies  fe  fuccéder.  Les 
Seétes  fe  font  formées  & divifées.  Elles 
ont  eu  toutes  la  préfomption  de  fe  pré- 
tendre & de  fe  dire  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrift,  8c  de  vouloir  que  leurs  ufages  8c 
leurs  enfeignemens  fuffent  les  feuls  légi- 
times. Mais  elles  n’ont  pu  réuffîr  tout  an 
plus , qu’à  ufurper  les  apparences  de  la  vé- 
ritable Epoufe  de  Jefus-Chrift.,  fans  en 
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Avoir  les  droits  & les  privilèges  impres- 
criptibles. 

• La  vraie  Eglife  de  Jefus-Chrift  , s’an- 
nonce par  des  caractères  trop  fenfibles  , 
pour  qu’on  puifle  la  méconnoître  &c  sy 
méprendre.  La  vraie  Eglife  eft  celle  qui 
remonte  de  fiécle  en  fiécle  jufqu’aux  Apô- 
tres , & dont  les  Pafteurs  ont  reçu  leur  au- 
torité & leur  million  de  ceux  à qui  Jefus- 
Chrift  lui-même  Pavoit  donnée  , & qui 
l’ont  reçue  par  une  fuccelîion  de  Minif- 
tère  , qui  n’a  jamais  été  interrompue. 
Chercherons- nous  ce  caractère  dans  une 
foule  de  Seéfces  qui  ne  font  que  comme 
autant  de  branches  Séparées  du  tronc  , à 
qui  il  ne  refte  plus  ni  fève  ni  vie  , & qui 
fe  brifent  en  pièces  & en  morceaux  ? Il  eft 
bien  évident  que  ces  Seétes  ont  une  ori- 
gine plus  récente  que  la  vraie  Eglife,  donc 
elles  font  Sorties  On  fç.ût  l’époque  de 
leur  origine.  On  peut  dater  avec  alîurance 
ôc  fans  fe  tromper  , le  moment  de  leur 
naiftance.  On  nomme  leurs  Auteurs , qui , 
bien  loin  d’avoir  reçu  leur  Million  des  Paf- 
teurs légitimes  , en  ont  été  anathématifés , 
& s’en  font  Séparés  eux-mêmes,  pour  bâtir 
^un  édifice  de  religion  à leur  gré  ; lequel  n’é- 
tant point  établi  fur  le  fondement  apofto- 
lique , a confervé  toute  l’inftabilité  des 
inventions  humaines,  & des  édifices  bâtis 
furie  fable.  S iv 
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Cette  réparation  des  Seétes  , dont  ort 
connoît  le  principe  & l’occafion  , eft  feule 
une  preuve  fans  répliqué  quelles  n’appar- 
tiennent plus  au  corps  myftique  de  Jefus- 
Chrift.  C’eft  dans  la  fucceflion  du  Minif- 
tère  Apoftolique , qu’il  faut  chercher  les  ca- 
ra&ères  & les  avantages  diftinétifs  de  la 
vraie  Eglife.  Il  fubfifte  encore  ce  minis- 
tère dans  tonte  fon  intégrité.  Les  Pafteurs 
& le  Chef  de  l’Eglife  Catholique , tien- 
nent tous  par  une  chaîne  , fans  interrup- 
tion, aux  premiers  Apôtres  de  Jefus-Chrift. 
Leur  miniftère  eft  vifiblementde  même 
que  celui  de  Jefus-Chrift.  Les  Seéles  n’ont 
eu  la  plupart  qu’une  durée  paflagere.  Cel- 
les qui  exiftent  encore  , finiront  comme 
celles  qui  les  ont  précédées.  La  feule  Eglife 
Apoftolique  fubfiftera  jufqti’à  la  confom- 
mation  des  fiécles.  Les  Puijjances  de  ÏEn- 
xvj.18  fer  ne  prévaudront  jamais  contre  elle  ; c’eft 
Jefus-Chrift  fon  fondateur  , qui  lui  en  a 
fait  une  promefte  très-exprefte  , & qui  l’a 
afturée  dans  la  perfonne  de  fes  Apôtres  , 
'JHatthjl u’ü  fini*  avec  e^e  > jufqu'à  la  fin  du 

xxviij.  tnonde. 

»o.  Si  l’on  ne  cherche  que  la  vérité  , il  n’y 
à donc  pas  à balancer  entre  l’Eglife  Ca-* 
tholique  , Sc  les  Seéfces  hérétiques.  Si  des 
Seétes  , dont  la  naiftance  a été  poftérieure 
<le  beaucoup  à letabliflement  de  la  Reli; 
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gion  y donc  les  progrès  ont  éprouvé  l’op- 
pofition  , la  cenfure  Sc  les  anathèmes  des 
rafteurs , visiblement  fuccefleurs  des  Apô- 
tres j dont  l’opiniâtreté  a produit  une  lé- 
paration  éclatante  *,  fi  , dis-je  , ces  Seétes 
pouvoient  être  mifes  en  parallèle  avec  une 
Eglife  , qui  eft  évidemment  l’ancien  tronc 
duquel  toutes  ces  branches  font  lorries , 
il  n’y  auroic  plus  de  réglé  pour  difcerner 
la  vérité  du  menfonge.  L’efprit  particulier 
deviendroit  le  feul  guide,  pour  décider  du 
fond  & de  l’efpritde  la  Doétrine  Evangé- 
lique. La  Religion  auroit  autant  de  Juges , 
qu’il  fe  rencontreroit  d’hommes  audacieux. 
H y auroit  autanc  & auflî  peu  de  dogmes, 
qu’il  plairoit  à l’inconftance  humaine  d’en 
admettre  ou  d’en  rejetter.  La  Religion  ne 
feroit  plus  l’ouvrage  d’un  Dieu  ; elle  feroit 
continuellement  altérée  & corrompue  par 
le  caprice  de  l’homme. 

. Le  dépôt  de  la  révélation  divine  ne 
peut  fe  conferver  fûrement  que  dans  une 
fociété  régie  par  un  corps  de  Pafteurs  vi- 
fiblement établis  pas  Jefus-Chrift,  & af- 
furés  de  fon  affiftance  fpéciaie.  La  vérité 
ne  peut  fe  maintenir  invariable  que  dans 
l’enfeignemem  commun  de  cette  Eglife  , 
à qui  Jefus-Chrift  a donné  une  autorité  in- 
faillible, qui  eft  celle  de  Jefus  Chrift  mê- 
me. Ainfi  l’unique  moyen  de  ne  courir  au- 
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cun  rifque  fur  le  fait  de  la  Religion  , c’elfc 
de  croire  fermement , & de  pratiquer  fi- 
dèlement tout  ce  que  l’Eglife  enfeigne  ôc 
ordonne. 

Avis  nécejfaire  aux  Fidèles  contre  la  féduc - * 
lion  du  Tolérantifme. 

s * , * \ 

Mais  il  eft  un  fcandale  beaucoup  plus 
féduifant  encore  que  celui  de  l’héréfie  , 
qui  malheuresement  devient  de  jour  en  . 
jour  d’autant  plus  commun  , qu’il  eft  plus 
commode  pour  la  parefle  & la  cupidité* 
Et  c’eft  à quoi  les  Seétes  féparées  de  l’E-, 
glife,  &les  Incrédues  meme  les  plus  dé- 
rerminés  femblent  vouloir  fe  réduire.  Les 
Philofophes  modernes  conviennent  fans, 
peine  qu’ils  ne  croyent  pas  ce  que  nous 
croyons.  Mais  quoiqu’ils  méprifent  égale- 
ment toutes  les  Religions , ils  ne  parlent 
fans  cefteque  de  charité  & d’indulgence, 
pour  ceux  qui  ont  des  fentimens  contraires*- 

Ce  mot  de  charité  dans  leur  bouche  , a 
un  fe  ns  fort  éloigné  de  fa  vraie  lignifica- 
tion. Il  n’eft  que  trop  fenfible  que  le  motif 
qui  leur  infpire  ce  langage  , c’eft  l’intérêt 
qu’ils  auroient  à n’être  pas  combattus  ^ &c 
le  defir  dont  ils  font  pofledés  de  répandre 
leurs  blafphcmes  fans  contradiétion.  Ils 
veulent  qu’on  les  laifte  en  paix  , & qu’oa 
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les  fupporte  tels  qu’ils  font.  Ils  prêchent 
avec  un  zélé  afte&é  la  tolérance. 

Mais  i°.  pourquoi  , comme  nous  l’a- 
vons déjà  obfervé  dans  la  préface  qui  eft  à 
la  tête  de  cet  ouvrage , pourquoi  ne  fui- 
vent-ils  pas  eux-mêmes  une  réglé  dont  ils 
Font  un  devoir  fi  prenant  & fi  indifpenfa- 
ble  ? Pourquoi  attaquent-ils  fans  celle  le 
Chriûianifme  ? Pourquoi  dans  leurs  d if- 
cours  8c  dans  leurs  écrits  , chargent  - ils 
de  tant  d’inve&ives  ceux  qui  en  font  pro- 
feflion  ? 

2°.  Ils  réclament  la  tolérance  ; mais  fans 
expliquer  en  quoi  elle  confifte  , fans  nous 
dire  quels  en  font  les  principes,  jufqu’ou 
elle  doit  s’étendre  , 8c  à quoi  elle  doit  fe 
borner.  C’eft  ce  qu’a  fait  obferver  un  Pré- 
lat refpeétable  , à l’occafion  de  l’ouvrage 
intitulé  de  YEfprit  : « Jamais , dit-il  , ils 
» n’en  affignent  les  droits  ni  les  bornes. 
» Jamais  ils  ne  diftinguent  entre  la  ro- 
« lérance  éccléfiaftique  & la  tolérance  ci- 
3>  vile.  >• 

En  effet  les  impies  , pour  parvenir  à 
leurs  fins , affeéfent  fans  ceffe  de  repréfen- 
ter  la  Religion  chrétienne  , comme  une 
Religion  de  charité  & de  condefcendance. 
Nous  avouons  avec  eux , que  cette  charité 
condefcendance  en  eft  un  caraétère  diftinc- 
tif:  mais  nous  fçavonsauffi  que  cette  charité 
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ne  l’a  jamais  engagée , & ne  peut  l’obliger 
à fe  rendre  protectrice  & complice  des  dé- 
sordres qu’elle  doit  réprimer. 

Elle  s’eft  établie  par  la  deftruétion  8c  fur 
les  débris  du  Paganifme  , & déroutes  les 
faufles  Religions.  Depuis  dix- huit  ftécles, 
elle  a condamné  conftamment  tous  les  im- 
pies qui  ont  ofé  dogmatifer  & déclarer  la 
guerre  à la  Divinité , & toutes  les  feétes 
qui  ont  déchiré  fuccefiivement  le  fein  dans 
lequel  elles  avoient  été  conçues  : elle  tes 
a frappés  de  fes  anathèmes  , & livrés  à 
fatan.  Et  cette  rigueur  de  fa  part , n’a  rien 
de  contraire  à l’efprit  de  charité  & de  con- 
defcendance  qui  la  caraftérife  ; parce  que 
la  vraie  charité  ne  confifte  point  à fouffrir 
le  mal  que  l’on  peut  & que  l’on  doit  répri- 
mer. Elle  exige  au  contraire  qu’on  ufe  de 
tout  le  pouvoir  que  l’on  a , pour  en  arrêter 
les  progrès. 

Mais  encore  un  coup , qu’entendent-ifs  4 
& que  veulent-ils  que  nous  entendions  par 
ce  terme  vague  de  tolérance  ? L’efpvit  de 
l’Eglife,  l’efprit  du  Chriftianifme  eft  fans 
doute  que  nous  fouffrions  avec  patience 
les  injures  , les  violences  , les  outrages 
qu’on  peut  nous  faire  ; que  nous  ne  ren- 
dions pas  le  mal  pour  le  mal  ; que  nous 
priions  pour  ceux  qui  nous  perfécutent  & 
nous  calomnient  ; que  nous  répondions 
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par  des  bénédictions  à ceux  qui  nous  mau- 
dirent j que  nous  pleurions  fur  ceux  qui  ne 
fe  pleurent  pas  eux  - memes  : & qu’après 
avoir  fait  tout  ce  qui  dépend  de  nous , tout 
ce  qui  eft  dans  l’ordre  pour  ramener  les 
pécheurs,  pour  éclairer  les  aveugles  , pour 
faire  rentrer , s’il  eft  poflîble , dans  te  che- 
min droit , ceux  qui  en  font  égarés  ; en  un 
mot,  pour  préfenter  à tous  les  hommes  * 
qui  font  nos  freres,  fur-tout  par  rapport 
à l’éternité  , les  mêmes  biens  , les  memes 
avantages  que  nous  défirons pour  nous- mê- 
mes : nous  les  abandonnions  enfuite  à la 
miféricorde  de  Dieu  , s’ils  ne  veulent  pas 
nous  écouter , ni  fe  rendre  à notre  chari- 
table follicitude.  Mais  PEglife , qui  eft  la 
colomne  & l’appui  de  la  vérité  , peut-elle 
adopter  le  oui  & le  non  ; & Iaifler  autant 
de  crédit  au  menfonge, qu’à  la  faine  doc- 
trine ? L’Epoufe  de  Jefus  - Chrift , cette 
fainte  Sc  fidèle  Epoufe  , dont  le  privilège 
eft  d’être  unique  , peut-elle  confentir  à 
partager  la  gloire  avec  des  rivales , qui  ne 
le  contentent  pas  de  l’infulter  , & qui  ou- 
tragent l’Evangile  même  de  fon  divin 
Epoux  ? Peut-elle  regarder  comme  fes  en- 
fans  , & traiter  comme  les  membres  de 
Jefus -Chrift,  comme-  faifant  partie  de  fon 
corps  myftique  , ceux  qui  s’efforcent  de 
divifer  ce  corps  > & qui  rejettent  & com- 
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barrent  même  l’efprit  de  grâce  &£  de  fain-, 
teré  , qui  peut  feul  les  unir  au  chef,  & les 
faire  vivre  de  fa  vie  ? Cette  charte  colom- 
be qui  gémit  fans  cefle  fur  la  terre,  dans  le 
defir  d’être  réunie  àfon  Dieu  dans  la  bien- 
heureufe  éternité  j peut-elle,  de  doit-elle 
promettre  le  même  héritage  qu’elle  attend  , 
à ceux  qui  fe  font  gloire  de  ne  vouloir  rer 
connoître  ni  Dieu  ni  éternité  ? 

3°.  Rien  n’eft  plus  contradi&oire  que  la 
conduite  des  Panegyriftes  de  la  tolérance  : 
la  plupart  de  ces  hommes  qui  veulent  qu’on 
tolère  tout  en  fait  de  religion , ont  beau- 
coup de  peine  à tolérer  l’autorité  des  Sou- 
verains,auxquels  la  Providence  les  a fournis. 
Ils  femblent  ne  les  fouffrir  qu’impatiem- 
ment  au-deflus  de  leurs  têtes.  Parlent-ils 
comme  faint  Paul  de  l’autorité  des  Puiflan- 
ces  établies  de  Dieu*,  & de  l’obéiflance 
qui  leur  eft  due  ? Avec  quelle  bardiefle  au 
contraire  , ne  s’expriment  - ils  pas  au  fti- 
jet  de  leur  pouvoir?  Font-ils  difficulté  de 
le  repréfenter  comme  une  ufurpation  in- 
jufte  & tyrannique? 

S’ils  n’ofent  pas  toujours  attaquer  à dé- 
couvert la  Puiflance  dont  ils  dépendent 
immédiatement  ils  fe  ménagent  des  ob- 
jets de  critique  , cju’ils  vont  emprunter 
dans  les  régions  éloignées,  dont  ils  fuppo- 
fent  que  le  fort  & les  malheurs  nous  inté- 
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teflent  peu.  Ils  feignent  de  borner  leurs  ob- 
fervations  & leurs  inventives  aux  Gouver- 
nemens étrangers,  qui  paftent  pour  defpo- 
ïiques  , ou  qu’ils  donnent  pour  tels.  Mais 
011  ne  prend  point  le  change } & il  eft  aifé 
de  voir  que  ces  difeuflions  téméraires  ne 
tendent  qu’à  manifefter , avec  quelque  dé- 
guifement  les  fentimens  d’indépendance 
& de  révolté,  dont  leur  cœur  eft  prévenu  , 
contre  tout  ce  qui  porte  ici-bas  le  carac- 
tère de  l’autorité  fouveraine.  Ne  les  voit- 
on  pas  pafler  par  des  nuances  impercepti- 
bles j jufqu’au  point  de  louer  les  attentats 
trop  fouvent  renouvellés  contre  les  Rois  , 
qui  font  l’image  de  la  Divinité  ? 

Et  comment  de  tels  hommes  ofent  • ils 
parler  de  tolérance  ? S’ils  attachent  quel- 
que idée  à ce  mot , que  ne  donnent-ils  de 
__  vrais  exemples  de  tolérance,  en  refpec- 
tant  , comme  ils  doivent  , l’autorité  & la 
Religion  établies  dans  la  fociété  à laquelle 
ils  font  liés  , en  s’interdifant  toute  dé- 
clamation , & tout  propos  qui  tendroit  à 
afFoiblir  le  crédit  , dont  l’une  ôç  l’autre 
joui^pnt  ? 

Les  atteintes  qu’ils  ne  ceftent  de  don- 
ner dans  leurs  écrits  à ces  deux  objets(Bb 
la  vénération  publique,  ne  nous-apprennenc 
que  trop  que  de  tels  hommes  ne  font  rien 
moins  que  tolérans , & nous  avertirent 
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fans  ce  (Te  de  l’efpéce  d’intolérance  dont 
on  doit  u fer  à leur  égard.  Les  PuilTances 
Eccléfiaftiques  & Séculières  peuvent -elle? 
donc  fe  difpenfer  de  prendre  en  main  les 
armes  qui  leur  font  propres,  pour  répri- 
mer des  hommes  dont  les  maximes  font 
ouvertement  ennemies  de  l’autorité  fpiri- 
tuelle  & temporelle  , & pour  rompre  cette 
ligue  de  gens  qui  ont  conjuré  contre  le 
Seigneur,  & contre  tous  ceux  qui  le  repré- 
fentent  ? 

Réglés  de  conduite  que  les  fidèles  doivent 

obferver  par  rapport  aux  Philofophes  mo- 
dernes. 

Quelque  forte  que  puilîe  être  notre  réfo 
lution  de  perfévérer  jufqu’à  la  fin  dans  la 
religion  de  nos  peres , nous  pouvons  être 
féduits.  La  foi  eft  urvdon  de  Dieu  5 c’efl:  un 
tréfor  que  nous  portons  dans  des  vafes  fra- 
giles ; nous  pouvons  également  le  perdre , 
foit  par  notre  propre  négligence  , foit  par 
la  malice  d’autrui. 

Défions-nous  donc  de  nous -méfies» 
de  la  foibleiïe  de  notre  efprit , encore  plus 
dPla  dépravation  de  notre  cœur , qui  peu- 
vent en  peu  de  tems  , & comme  imper- 
ceptiblement nous  égarer  très  - loin.  Ne 
nous  abandonnons  point  à cette  curiofké 
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naturelle , qui  nous  feroit  faire  de  funeftes 
chûtes , fi  nous  ne  prenions  pas  le  fage 
parti  de  la  renfermer  dans  de  juftesbornes. 
Fuyons  avec  foin  tous  ceux  qui  jouent  l’in- 
digne perfonnage  d’ Apôtres  de  l’incrédu- 
lité. Interdifons-nous  fur-rout  la  leéture 
de  leurs  ouvrages  pernicieux.  Souvent  ils 
piquent  la  curiofité  par  la  fingularité  & 
la  bizarrerie  de  leurs  titres.  Plusieurs  n’an- 
nonçant que  de  la  frivolité  ou  meme  de 
Tamufement  , femblent  n’exiger  aucune 
précaution,  & ne  mériter  aucune  défiance. 
Mais  c’elldans  ceux-là  d’ordinaire  que  le 
poifon  eft  apprêté  d’une  maniéré  plus  ar- 
rificieufe  & plus  efficace. 

C’elt  commencer  à manquer  de  foi , que 
de  fe  permettre  la  leéture  des  livres  im- 
pies , malgré  le  refpeét  dû  à l’autorité  de 
la  religion , qui  interdit  aux  fidèles  cette 
liberté  criminelle.  C’eft  s’expofer  à faire 
un  prompt  naufrage  dans  la  foi  • c’efl: 
même  l’avoir  déjà  prefque  entièrement 
perdue  , que  de  lire  ces  livres  contagieux, 
fans  néceffité,  & fans  leur  oppofer  le  con- 
trepoifon  des  ouvrages  folides,  compofés 
par  les  défenfeurs  de  la  religion.  De  l’ef- 
time  des  ouvrages  , on  pafie  naturellement 
à celle  des  Auteurs.  On  parvient  infenfi- 
blemenr  & par  dégrés  , à fe  rapprocher  de 
leur  fentiment , & à goûter  leur  façon  de 
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penfer.  On  finie  par  s’en  remplir  & par 
s’en  entêter. 

L’expérience  ne  nous  apprend  que  trop 
les  trilles  effets  de  cette  témérité.  Tout 


le  monde  fçait,  combien  le  ftyle  ingénieux 
& flatteur  de  certains  écrits  des  impies  de 
nos  jours , leur  a acquis  de  partifans  & de 
fedlateurs.  Plufieurs  le  perfuadent  d’abord 
qu’ils  ne  cherchent  dans  ces  fortes  d’ou- 
vrages , que  le  génie  & la  délicateffe  ou 
la  iégéreté  de  ftyle.  Et  comme  dans  notre 
fiécle  ce  goût  n’eft  que  trop  dominant , & 
dans  les  Auteurs  & dans  les  Leéteurs,ceux 


qui  ne  font  pas  affez  religieux  pour  fe  gar- 
der de  l’ombre  du  mal , ne  font  pas  fetu- 
pule  de  fe  donner  cette  dangereufe  fatif- 
faélion  de  tout  lire  & de  tout  entendre , 


dès  que  l’on  compte  trouver  un  fel  pi- 
quant, des  coups  de  pinceau  légers  & 
naïfs  , des  expreflions  vives  & aifées.  Mais 
ce  font  des  amorces  féduifantes  , qui  ont 
très- fouvent  les  plusfuneftes  effets.  Il  feroit 
biep  plus  important  & 'plus  fûr  d’avoit 
toujours  dans  l’efprit  cet  avis  du  fage  : 
^ Celui  qui  aime  le  danger  y périra  : & de 
11J*  17‘  ne  pas  s’expofer  à faire  foi-même  , l’expé- 
rience d’un  malheur  qui  n’eft  que  trop 


commun. 

Les  difeours  & les  entretiens  des  Phi- 
lofophes  modernes , ne  font  pas  moins  re-1  - 
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doutables  quqi»irs  écrits:  & c’eft  un  axiome 
avoué  par  JesWges  païens  , que  les  mau- 
vaifes  compagnies  corrompent  les  bonnes 
mœurs.  On  doit  donc  fe  faire  une  obliga- 
tion indifpenfable  de  fuir  leur  fociété  9 
comme  on  fuit  les  ferpens.  Ainïi  lorfque 
la  néceffité  des  bienféances , ou  des  de- 
voirs indifpenfables  ne  nous  mettent  pas 
dans  le  cas  d’entretenir  avec  eux  une  liai— 
fon  intime  & habituelle  ; nous  devons  nous 
preferire  vis-à-vis  d’eux  une  froide  poli- 
teflTe  & unefage  réferve  qui  leur  en  impofe, 
en  leur  perfuadanr  que  la  liberté  de  leurs 
propos  ne  leur  réuffiroit  pas  auprès  de 
nous. 

Mais , quand  malgré  cette  fage  précau- 
tion , ils  ont  la  hardiefle  de  dogmatifer  en 
notre  préfence  , il  .ne  faut  pns  leur  cédée 
le  terrein  , mais,s’efForcer  de  leur  fermer  la 
bouche  : ce  qui  n'eft  pas  fort  difficile.  Car 
il  fuffit  pour  les  déconcerter,  de  leur  mon- 
trer le  peu  de  cas  que  l’on  fait  de  ce  ton 
magiftral  , qu’il  leur  eft  fi  ordinaire  de 
prendre.  Il  fuffit  de  leur  demander  avec  un 
air  alluré  , où  donc  ils  ont  puifé , avec  fi 
peu  d’étude  , cette  grande  érudition , dont 
ils  font  un  étalage  faftueux , & qui  fem-  " 
bleroit  annoncer  les  recherches  les  plus 
profondes  , & les  difeuffions  les  plus  pa- 
yantes î Si  c’eft  dans  ces  cercles  où  ils 
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iont  continuellement  engagÉp  , & qui  font 
connus  pour  n’être  que  de^coles  de  fri- 
volité & d’indécence  j fi  c’eft  à la  table  , 
au  jeu  , aux  fpeétacles  , ou  dans  des  lieux 
encore  plus  fufpeéts , où  plufieurs  d’entre 
eux  partent  leur  vie  ; cetre  queftion  qui 
peut  convenir  au  très  - grand  nombre  des 
Incrédules  de  nos  jours  , eft  capable 
toute  feule , de  les  embarraiïer , 8c  de  dé- 
farçonner  leur  mince  philofophie. 

Ce  n’eft  pas  qu’il  foir  convenable  d’en- 
trer en  lice  avec  eux.  Il  eft:  au  contraire  plus 
avantageux  d’éviter  la  difpute.  Peu  de  per- 
fonnes  font  en  état  d’en  foutenir  le  choc 


avec  la  capacité  néceffaire.  D’ailleurs  on 
ne  gagne  prefque  jamais  rien  par  cette  voie 
contentieufe , fur-tout  vis-à-vis  de  gens , 
qui , infatués  de  leur  propre  mérite  & de 
l'autorité  qu’ils  s’arrogent  en  conféquence, 
ou  ne  daignent  pas  pefer  les  difficultés 
qu’on  leur  propofe  & les  réponfes  triom- 
phantes qu’on  leur  fait , ou.  ne  font  at- 
tentifs qu’à  embrouiller  les  queftions,  à 
fautiller  , à voltiger  de  branche  en  bran- 
che , qu’à  jetter  de  la  confufion  dans  les 
matières  , au  lieu  de  les  fuivre  avec  ordre. 


La  difpute  avec  eux  ne  mene  qu’à  des 
clameurs  inconfidérées  , à des  propos  dé- 
coufus , fouvent  des  reproches  aigres  8c 
méprifans  ; d’où  il  ne  réfulce  autre  chofe , 
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finon  qu’on  s’eft  paiïionné  indécemment , 

& qu’on  s’eft  épuifé  dans  fuccès. 

Si  cependant , de  tels  gens  ofoient  fe 
prévaloir  de  votre  modération  , '&  pren- 
dre votre  filence  , ou  pour  un  aveu  de  kl 
fupériorité  de  leurs  raifons  , ou  pour  une 
vraie  impuiflànce  de  les  fatisfaire  \ c’eft 
alors  qu’il  faudroit  leur  faire  fentir  toute 
l’horreur  que  leurs  blafphêmes  méritent. 

Il  faudroit  vous  élever  contre  eux  avec 
cette  noble  confiance  qu’infpire  le  bon 
droit  & la  vérité.  11  faudroit , vous  fou- 
venant  que  vous  êtes  Chrétiens  , c’eft-à- 
dire  , les  enfans  des  Apôtres  & des  Mar- 
tyrs , vous  mettre  au-delfus  de  toutexon- 
fidération  humaine  , pour  vous  oppofer 
au  triomphe  de  l'impiété  , & pour  ne  pas 
lui  lailTer  , par  un  filence  politique  & dé- 
placé , l’occafion  de  prendre  des  avantages 
également  honteux  pour  vous  & pour  la 
Religion. 

Et  qu’on  ne  dife  pas  que  la  politefle  veut 
que  l’on  vive  en  paix  avec  tout  le  monde , 
fans  troubler  la  fociété  par  des  controver- 
fes  inutiles.  Je  réponds  que  ce  n’e.ft  pas  à 
nous , mais  aux  impies , qu’il  faut  faire  • 
l’application  de  cette  maxime.  Ils  y trou- 
vent leur  devoir  & leur  condamnation.  Ne 
font-ils  pas  les  premiers  à troubler  la  fo- 
ciété , en  voulant  dominer  fur  la  façon  de 
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penfer  des  autres  , & en  portant  par  - tout 
ce  ton  pédantefque  & décifif , qui  eft  le  ty- 
ran de  la  converfation  ? 

Je  l’ai  déjà  dit , on  ne  peut  trop  évi- 
ter la  difpute  : elle  aigrit  le  coeur,  & elle 
n’éclaire  prefque  jamais  i’efprit.  Tant  que 
la  convetfation  roulera  fur  des  objets  in- 
■differens  , on  pourra  paffer  aux  petits- 
Maîtres,  leurs  oftentations  & leurs  fotti- 
fesj  aux  Complaifans,  leurs  douceurs  fades 
& puériles  • aux  efprits  frivoles,  leurs  lon- 
gues diflertations  fur  les  modes  , fur  les 
parures  & autres  bagatelles  de  même  con- 
sidération. Mais  fi  la  Religion  eft  attaquée, 
il  n’eft  plus  permis  de  refter  muet  ou  de 
paroître  indifférent.  On  auroit  tort  de 
«mettre  au  rang  de  ces  hommes  pointil- 
leux & mélancoliques , qui  pouffent  l’ef- 
prit  de  contradi&ion  à tout  excès  , & qui 
font  de  tout  occafion  de  difpute  , un  Chré- 
tien affez  religieux  pour  ne  pas  rougir  de 
fa  Foi } un  Chrétien  qui  craint  de  la  tra- 
hir j en  la  diffimulant,  en  paroiffant  ne 
prendre  aucune  part  aux  aflauts  qu’on 
lui  livre  , en  fouffirant  qu’on  prodigue 
impunément  à fon  fujet  les  plaifanteries 
& les  inveébives. 

£uc‘  Nous  devons  nous  fouvenir  que  Je- 
ix.  fus-Chrift  a dit  qu’il  rougira  de  nous 
devant  fon  Pere  , fi  nous  rougiffons  de 
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lai  devant  les  hommes.  Si  nous  n’avons 
pas  le  courage  de  parler  en  faveur  de  la 
Religion  dans  des  compagnies , où  nous 
rifquons  tout  au  plus  d’être  traités  de 
dévots  & de  petits  efprits  3 comment  au- 
rions-nous la  force  de  confefler  la  Foi 
devant  les  tyrans  , fi  l’occafion  s’en  pré- 
fentoit  encore  ? Réfifterions-nous  à l’ef- 
froi des  tortures  & des  fupplices  , nous 
qui  ne  pouvons  nous  réfoudre  à fupporter 
un  mot  de  raillerie,  & une  marque  de  mé- 
pris de  la  part  de  gens, qui  nous  doivent 
paroître  eux  - mêmes  très  - méprifables  ? 
Nous  n’aurons  peut-être  jamais  l’occafion 
de  fouffrir  le  martyre  pour  Jefus  - Chrift  : 
nous  avons  tous  les  jours  celle  de  plaider 
la  caufe  de  fa  Religion  3 de  la  défendre  , 
non  par  de  vaines  difputes , mais  en  nous 
déclarant  ouvertement  pour  elle  , & en 
témoignant  notre  horreur  poiir  fes  enne- 
mis. Si  nous  ne  le  faifons  pas , fommes- 
nous  véritablement  Chrétiens? 

Direz-vous  encore  que  vos  réclamations 
feront  inutiles , qu’elles  ne  fermeront  point 
la  bouche  aux  blafphémateurs  j qu’au  con- 
traire elles  les  exciteront  à mettre  plus  de 
chaleur  , & moins  de  retenue  dans  leurs 
blafphèmes.  Vous  vous  trompez  : votre 
zé!e  pour  la  Religion  aura  toujours  fon 
effet.  Vous  empêcherez  qu’on  ne  regarde 
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les  principes  des  impies,  comme  des  prin- 
cipes avérés  & inconcevables.  Vous  prou- 
verez que  la  Religion  n’eftpas  encore  rèt- 
v lemenc  tombée  dans  le  difcrédit , qu’il  ne 
fe  trouve  des  perfonnes  qui  la  défendent 
avec  courage.  Les  impies  n’auronr  plus  la 
même  hardiefle  , lorfqu’ils  fçauront  que 
tout  le  monde  n’eftpas  déterminé  à pren- 
dre pour  bon  tout  ce  qu’ils  avancent , 8c 
qu’il  y a encore  des  fidèles  qui  ne  les  , 
craignent  pas. 

Les  demi  - Chrétiens  feront  édifiés  de 
votre  zélé  , qui  pourra  contribuer  à émouf- 
fer  les  traits  deftinés  à les  pervertir.  Votre 
courage  viendra  à l’appui  de  leur  foi  ébran- 
lée. Vos  difcours  feront  un  bon  grain , qui , 
femé  à propos  , produira  les  fruits  dans 
fon  tems.  En  un  mot  , vous  aurez  fait  ‘ -, 
votre  devoir  , vous  aurez  délivré  votre  pro- 
pre ame  ; 8c  c’eft  ce  que  vous  devez  prin- 
cipalement envifager. 

Efpérons  au  refte , que  l’autorité  répri- 
mera l’audace  des  impies  ; qu’elle  mettra 
• de  fortes  barrières  à l’inondation  de  leurs 
Libelles  anti - Chrétiens  , d’autant  plus 
dignes  d’exciter  fon  animadverfion  , & 
d’éprouver  toute  fa  rigueur,  que  ces  écrits 
furtifs  lappent  également  & lesfondemens 
de  la  monarchie  , & ceux  de  la  Religion. 

Mais  en  attendant  que  le  glaive  de  la  Juf- 

tice 
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tice  fe  déployé  , pour  purger  la  fociété  de 
ces  horribles  fcandales  ; le  parti  des  fim- 
ples  fidèles  , qui  ne  font  pas  appelles  à 
faire  des  livres , ni  à prêcher  , eft  de  gé- 
mir & de  prier.  La  Doctrine  chrétienne 
ne  reftera  pas  fans  défenfe  ; nous  avons 
déjà  la  confolation  de  voir  les  Livres  im- 
pies réfutés  avec  autant  de  lumière  que  de 
zélé , par  une  multitude  d’excellens  ou- 
vrages , qui  font  honorés  de  la  prote&ion 
la  plus  refpeétable.  Avec  de  tels  fecours 
l’impiété  fera  combattue  , & la  Religion 
vengée:  & les  efprits  judicieux  , les  cœurs 
droits  y trouveront  tous  les  préfervatifs 
dont  ils  ont  befoin  , pour  fe  garantir  de  la 
contagion  qui  les  environne  dans  ce  ficelé 
malheureux. 

Pour  bien  remplir  ces  devoirs  il  faut  con- 
naître & fentirtout  le  prix  de  la  Foi. 

Le  zélé  pour  la  confervation  de  la  foi , 
te  pour  la  défendre  contre  fes  ennemis , 
demande  , ou  plutôt  fuppofe  une  précau- 
tion indifpenfable  : c’eft  de  s’appliquer  à 
l’érude  de  la  Religion , c’eft  de  s’affermir 
de  plus  en  plus  dans  l’eftime  & l'amour 
des  vérités  qu’elle  nous  enfeigne  , c’eft  én 
un  mot , de  fentir  le  prix  de  la  foi  , tC 
d’en  étudier  les  véritables  cara&ères. 

T 
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J e lais  Chrétien,  c’ell  à-dite,  que  je  crois 
des  dogmes  & des  myftcres,  qui  de  mon 
aveu,  font  incompréhentibles;  &jque  je  les 
crois  cependant  avec  une  fermeté  inébranla- 
ble. L’impie,  témoin  delà  docilité  avec  la- 
quelle je  foumets  mon  efprit  aux  enfeigne- 
inens  de  la  foi, me  jugeàcefeul  titre  digne  de 
pitié.  Il  fe  rit  de  ma  crédulité , qu’il  traite 
d’imbécillité  & de  folie.  Il  reclame  contre 
elle  les  droits  de  ma  raifon  j & en  exa- 
gérant mes  connoillances  & mon  bon  fens 
en  toute  autre  matière  , il  me  plaint  de 
ce  que  je  veux  bien  être  groffierement  la 
dupe  de  l’impofture  de  certains  hommes. 
Par-li  il  cherche  a me  perfuader  que  n’é- 
rant  Chrétien  que  par  le  hazard  de  ma  naif- 
fance  , & par  l’afeendant  des  préjugés  de 
l’éducation , je  ne  dois  point  m’obftiner 
dans  cet  aveuglement , parce  que  ce  feroit 
m’interdire  l’ulage  de  mes  lumières  na- 
turelles. 

Ces  difeours  ne  doivent  pas  me  faire 
chancelier  j mais  le  malheur  des  autres  doit 
m’inftruire  & m’humilier.  Quelle  que  foie 
ma  fermeté  dans  la  foi , je  fçais  quelle  eft 
un  don  de  Dieu.  Je  n’ignore  pas  que  ce 
don  n’eft  pas  inamiflible.  Pouvant  le  per- 
dre , & ayant  à craindre  qu’il  ne  me  foie 
enlevé , je  dois  dans  ces  jours  de  fcandale 
& di  féduétion  , ôc  je  ne  puis  même  trop 
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le  faire,  me  précautionner  contre  les  ten- 
tations qui  pourroient  ébranler  ma  foi.  Ce 
don  eft  trop  précieux  , pour  n’en  pas  re- 
garder la  confetvation  comme  le  plus  im- 
portant de  mes  foins , puifque  de  là  dé- 
pend l’intérêt  de  mon  falut  éternel.  11  eft: 
donc  bien  important  de  nous  rappellet 
fouvent  les  caractères  de  la  foi  chrétienne 
que  nous  avons  reçue  dans  le  Baptême  , 
par  un  pur  effet  de  la  bonté  de  Dieu.  C’eft 
un  devoir  indifpenfable  de  nous  demander 
à nous-mêmes, au  moins  de  tems  en  tems , 
compte  de  Tufage  que  nous  avons  fait 
d’une  fi  grande  faveur  ; & de  nous  affurer , 
félon  le  confeil  de  l’Apôtre  , par  un  févère 
examen  , que  nous  avons  confervé  ce  don 
dans  toute  fon  intégrité  , & que  notre 
conduite  eft:  conforme  à notre  foi.  Vojmet- 
ipfos  tentate  fi  efiis  in  fide  ; ipfi  vos  pro- 
bate . 

Qu’eft-ce  donc  que  la  fol , & à quoi  nous 
engage-t-elle?  Selon  la  Théologie  de  Saint 
Paul , la  foi  vient  de  ce  quon  entend-.  F ides 
ex  auditu  : c’eft-à-dire  , la  foi  eft  le  fruit 
de  l’inftruétion  que  l’on  reçoit  par  la  pré- 
dication de  la  parole  de  Dieu  , & par  le 
miniftère  extérieur  de  ceux  qui  font  char- 
gés par  leur  état  d’être  la  lumière  du  monde , 
& le  fiel  de  la  terre.  Ainfi  pour  avoir  une 
foi  faine  8c  pure  , il  faut  puifer  Pinftruc- 
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tion  dans  fa  véritable  fource  \ c eft-à*dire  , 
la  tenir  de  l Eglife  , qui  eft  feule  chargée 
du  dépôt  de  la  foi , & feule  a le  pouvoir 
de  le  conferver  & de  le  tranfmettre  fans 
altération  , félon  la  promette  de  Jefus- 

Chrift.  ^ , 

D’où  il  fuit  que  cetter  de  croire  avec 

elle  , & de  croire  généralement  tout  c* 
quelle  croit , c’eft  être  déchu  de  la  toi 
chrétienne.  Dès-lors , on  lui  eft  aum  etran- 
ger que  le  Juif , le  Païen  & le  Publicain  , 
quoiqu’on  continue  d’admettre  arbitraire- 
ment quelques  articles  au  gré  de  l efprit 
particulier , dont  la  croyance  alors  ne  peut 
plus  êcre  regardée  que  comme  une  foi  pu- 
rement humaine. 

La  conviétion  opérée  par  la  foi , qui  , 
comme  dit  encore  l’Apôtre  faine  Paul  , 
Hebr.  rend  préfentes  les  chofes  quon  efpcre , & 
*j.  i.  qui  efl  la  preuve  de  ce  qui  ne  fe  voit  pas  , 
de  ce  qui  eftau-deftusde  notre  intelligence, 
tire  toute  fa  force  des  motifs  qui  nous  y 
attachent:  c'eft  à dite  , de  kfontn.flion  a 
une  autorité  fouveraine  & infaillible , qu 
feule  a droit  d’exiger  de  nous  une  obeil- 
fance  aveugle  & fans  bornes.  De-la  vient 
que  la  foi  eft  le  partage  des  âmes  fimples 
& dociles  ^ tandis  que  la  fagette  humaine , 
h prudence  de  la  chair  , l’efpnt  de  cuno- 
fité , l’enflure  des  fciences  humaines , hues 
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de  l’orgueil , y ont  toujours  oppofé  les  plus 
vives  réfiftances  ; parce  qu’elles  y rencon- 
trent leur  humiliation. 

Auffi , comme  nous  l’avons  obfervé  en 
commençant , un  des  grands  obftacles  à la 
foi , c’eft  l’orgueil  de  l’efprit  : c’eft  cet  at- 
tachement opiniâtre  aux  lumières  d’une 
raifon  impérieufe , qui  veut  tout  foumettre 
à fes  jugemens  , & qui  au  lieu  de  fouffrir 
qu’on  la  captive  , veut  tout  captiver  elle- 
même  fous  le  joug  de  fes  décifions  ab- 
folues. 

Après  l’orgueil  & Iapréfomption  del’ef- 
prit , rien  ne  difpofe  fi  prochainement  à 
perdre  la  foi , que  la  dépravation  du  cœur. 

La  foi  eft  un  don  du  Saint- Efprit  ; 8c 
comme  les  opérations  de  ce  divin  Efprit 
participent  néceflairement  â la  pureté  de 
leur  fource  , la  corruption  des  mœurs  eft 
un  obftacle  qui  arrête  & détruit  comme  na- 
turellement leur  aétion.  Aufiï  l’Ecriture 
nous  dit-elle  que  la  fageffè  n’ entrera  pas  5^ 
dans  une  ame  maligne  & n’habitera  pas  4.  j. 
dans  un  corps  ajfujetti  au  péché.  Car  V Efprit 
Sainte  qui  eft  le  maître  de  la  fcience...  fe  re- 
tire des  penfies  qui  font  fans  intelligence  9 
& 'l’iniquité  furvenant , le  bannit  de  Came. 
C’eft  auflî  ce  que  Dieu  déclara  autrefois  à 
Noë , lorfque  toute  chair  eut  corrompu  fes 
voies.  Il  dit  avec  indignation  que  fon  Ef- 
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prit  ne  pouvoit  plus  habiter  dans  l’homme 
Ccnef  devenu  tout  charnel.  Non  permanebiiSpi- 
\i-  ?•  ritus  meus  in  homine  in  sternum  3 quia 
caro  ejl. 

La  foi  n’eft  pourtant  pas  absolument  in- 
compatible avec  le  péché  , avec  l’état  du 

féché  , avec  l’endurcilTement  meme  dans 
état  du  pcché.  La  foi  ne  peut  être  tout-à- 
fait  anéantie,  que  par  un  aéte  formel  d’in- 
'orédulité.  Mais  dans  une  ame  qui  n’en 
Jacq. j;,.  pratique  point  les  œuvres , la  foi , dit  S.  Jac- 
ques  , devient  une  foi  morte  , fides  fine 
opcribus  > mortua  ejl  ; une  foi  qui  ne  laide 
plus  au  Chrétien  d’autre  avantage  fur  les 
démons  & les  réprouvés , que  celui  d’a- 
voir dans  ce  don  toujours  permanent , un 
principe  de  repentir  & de  converfion. 

„ D’autre  part , une  foi  pareille  devient 
en  quelque  forte  funefte  au  Chrétien  parce 
que  dès  qu'elle  nefruétifiepasenluipour  le 
Ciel  , elle  accumule  fes  démérites  pont 
l’enfer.  Un  Chrétien  ne  fait  que  gtoffir  le 
tréfor  des  vengeances  divines  fur  fa  tête  > 
lorfqj’il  ne  fait  pas  ufage  de  fa  foi;  lorf- 
qu’il  la  deshonore  par  la  pratique  des  œu- 
vres qui  lui  font  contraires.  11  feroit  fans 
doute  beaucoup  plus  malheureux  , s’il  l’a- 
voir entièrement  perdue  & abjurée  ; mais 
c’eft  un  grand  malheur  pour  lui , d’avoir 
à répondre  du  mauvais  ufage  & de  l’abus 
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de  ce  talent-  La  foi  eft  pour  lui  une  ri  f- 
fource.  Toute  morte  qu’elle  eft  , elle  peut 
revivre.  Il  ne  faut  pour  cela  qu’une  étin- 
celle de  charité.  Mais  tandis  qu’elle  de- 
meure dans  cet  état  de  mort  , elle  ne  fert 
qu’à  rendre  le  Chrétien  plus  inexcufable  &C 
plus  digne  de  châtiment.  Servus  qui  cogno- 
yitvoluntatcm  Domini fui3...  & non  fecit  fe- 
cundum  voluntatcm  ejus3  vapulabit  multis.  Le 
ferviteur  qui  aura  Jeu  la  “volonté  de  fon  maî- 
tre j & qui  . . . n* aura  pas  fait  ce  qu’il  exi- 
geoit  de  lui  3 fera  battu  rudement. 

La  foi  eft  plus  ou  moins  accompagnée 
de  lumières  & d’inftruéfcion.  Elle  eft  plus 
dévéloppée  dans  les  uns  , elle  l’eft  moins 
dans  les  autres  \ mais  elle  doit  avoir  dans 
tous  la  même  fermeté.  Elle  doit  être  dans 
tous  inébranlable  , à toute  épreuve.  La 
foi  doit  être  aveugle  dans  fa  foumiflîon  ; 
c’eft-à-d  ire  , qu’on  doit  croire  avec  une» 
Immble  docilité  , tout  ce  que  l’Eglife  nous 
enfeigne.  Elle  n’en  eft  pas  alors  moins 
éclairée  dans  fon  obéiftance  ; parce  que  le 
motif  qui  la  détermine , eft  infiniment  ju- 
dicieux & fenfé. 

La  foi  eft  donc  d’autant  plus  foumife  & 
plus  inébranlable  , quelle  eft  plus  éclairée; 
parce  que  plus  on  pénétre  les  motifs  de 
> croire,  plus  on  eft  fortement  déterminé  à 
v croire.  Ce  que  le  Chancelier  Bacon  a dit , 

r~r~»  • * 
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ie  trouve  vrai  à la  lettre } qu’un  peu  de  phi- 
lofophie  rend  l’homme  athée  , & que 
beaucoup  de  philofophie  conduit  à la  con- 
noiflance  de  Dieu.  Cette  maxime  eft  appli- 
quable  à toutes  les  vérités  qui  font  l’objet 
de  notre  foi. 

La  foi  eft  un  efclavage  de  l’efprit  & du 
coeur  ; mais  cette  heureufe  & glorieufe 
fervitude  fournit  bien  des  dédommage- 
mens,pour  les  facrifices  qu’elle  exige.  Elle 
eft  agiffante  , & fe  porte  aux  plus  grands 
efforts, mais  fans  précipitation  & avec  bien- 
féance.  Elle  eft  fufceptible  d’économie  & 
de  fages  ménagemens  ; mais  jamais  juf- 
qu’à  autorifer  les  foibleffes  & les  lâchetés 
d’une  complaifance  purement  politique, 
ou  jufqu’à  le  rendre  complice  du  défordre 
& de  l’erreur  , qu’elle  atraque  au  contraire 
par-tout , & qu’elle  s’efforce  de  déracine! 
autant  .qu’il  eft  en  elle. 

La  foi  fait  des  martyrs.  Elle  n’a  jamais 
fait  de  rébelles.  Si  elle  réfifte  aux  hommes , 
ce  n’eft  que  lorfque  les  hommes  comman- 
dent des  chofes  contraires  à la  loi  de  Dieu. 
Un  Chrétien  ne  connoît  point  de  puiflance 
& d’autorité  égales  à celle  de  Dieu.  Il  lui 
donne  la  préférence  fur  toutes  chofes.  Si 
on  le  perfécure  pour  le  contraindre  à défo- 
béit  à Dieu  , il  fouffre  la  perfécution  fans 
téfifter  -,  il  meurt , & ne  fe  révolte  point. 
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La  foi  opère  des  miracles  par  le  minif- 
tère  de  ceux  qui  en  font  vivement  péné- 
trés , & à qui  Dieu  accorde  ce  don  , pour 
l’utilité  & l’édification  de  fon  Eglife.  Mais 
elle  détefte  & réprouve  lesimpoftures  que 
l’efprit  de  feéèe imagine  quelquefois  , pour 
attirer  des  fpe&ateurs  , pour  faire  des  du- 
pes , & pour  conferver  un  refte  de  crédit 
auprès  des  efprits  foibles  & fuperftitieux. 

La  foi  ofe  tout , elle  entreprend  tour  •y 
mais  fa  marche  eft  toujours  réglée  par  la  pru- 
dence. Ce  n’eft  point  en  femant  le  trouble 
qu’elle  travaille  a étendre  fon  empire  ; elle 
porte  par-tout  des  leçons  de  paix  & de  cha- 
rité. Les  Apôtres  quelle  a envoyés  , dès  le 
premier  tems  du  Chriftianifme  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde  , y ont  été  com- 
me des  agneaux*au  milieu  des  loups.  Le 
falut  des  hommes  , étoit  l’unique  objet 
qu’ils  fe  font  propofés  ; ils  cherchoient-'à 
éclairer  leur  efprit  , & à gagner  leur  cœur* 
Convertir  des  âmes  , c eroit  toute  leur  ef- 
pérance  ; le  fecours  & la  prote&ion  de 
Dieu  , étoit  tour  leur  appui. 

La  foi  applaudit  aux  triomphes  de  fes 
défenfeurs , parce  qu’ils  tendent  à procurer 
la  gloire  du  Ciel  * & à aflurer  le  bonheur 
de  la  terre  ; mais  elle  les  leur  fait  acheter 
par  leurs  travaux  , par  leur  patience  , & 
fouvent  au  prix  de  leur  fang.  Elle  ordonne 
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aux  Chrétiens  de  prier  pour  leurs  enne- 
mis  & leurs  opprelïeurs.  Loin  de  leur  per- 
mettre de  contribuer  à la  deftruétion  des 
periécuteurs  , ou  de  fe  réjouir  des  mal- 
heurs qu’ils  éprouvent , elle  exige  des  fi- 
dèles qu’ils  ayent  une  charité  univerfelle  , 
qui  embrafte  tous  les  hommes  , fans  dif- 
twéfcion  d’ami  & d’ennemi. 

Il  eft  .ailé  de  comprendre  combien  on 
pourroit  encore  étendre  & multiplier  les 
traits  d’un  tableau  fi  intérelfant.  Mais  ceux, 
ci  fuffifent  fans  doute  , pour  infpirer  aux 
fidèles  un  refpeét  amoureux  pour  le  don 
précieux  de  la  foi  , qu’ils  ont  reçu  ; & ce 
refpeét,  s’il  eft  fincere , leur  fera  connoître 
l’injuftice  des  reproches  que  les  impies  de 
nos  jours  ont  ofé  leur  faire  , & l’horrible 
témérité  avec  laquelle  ils  fe  jouent  de  tous 
les  principes , quand  il  s’agit  de  Religion  ; 
ils  adoptent  contre  toute  bonne  foi  les 
anecdotes  les  moins  vraifemblables , dès 
qu’elles  peuvent  diminuer  le  refpeét  & 

1 attachement  dûs  à la  Religion  j ils  louent 
avec  affe&ation  tout  ce  qui  lui  eft  con- 
traire , & calomnient  tout  ce  qui  lui.  ap- 
partient. Enfin  les  vrais  fidèles  guidés 
par  ces  fentimens  indifpenfables  , n’ap- 
percevront  dans  la  conduite  des  incrédules 
que  les  abyfmes , où  précipite  une  réfif- 
tance  volontaire  de  opiniâtre  à la  do&rine 
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&à  la  Morale  du  Chriftianifme.  Ils  com^ 
prendront  que  la  perte  de  toutes  les  lu- 
mières faines  , & de  tous  les  fentimens 
vertueux  , eft  la  fuite  inévitable  du  nau- 
frage dans  la  foi. 

Que  le  malheur  des  incrédules  devienne 
donc  l’inftru&ion  des  fidèles , qu’il  ferve  à 
les  rendre  plus  humbles , en  confidérant 
de  quoi  l’efprit  de  l’homme  eft  capable  , 
quand  il  eft  livré  à lui-même  , & à faire 
croître  fans  celfe  leur  reconnoiflance  pour 
la  grâce  , qui  les  préferve  d’un  fi  funefte 
égarement.  C’eft  dans  cette  vue  qu’ils  doi-  v 
vent  réfléchir  avec  une  attention  toute 
particulière  fur  cette  effayante  menace  que 
Jefus-Chrift  faifoit  aux  Juifs  : Auferetur  Matth. 
à vobis  regnum  Del  3 & dabitur  genti  fa- 
demi-  fruËlus  ejus.  Je  vous  déclare  que  le 
Royaume  de  Dieu  vous  fera  ôté  & qu’il 
fera  donné  à un  peuple  , qui  en  pro- 
duira les  fruits.  L’Eglife  a des  promcfles 
infaillibles  , qui  alfurent  qu’elle  ne  périra 
jamais  , 6c  qu’elle  fubfîftera  jufqu’à  la  fia 
des  fiécles.  Mais  c’eft  au  corps  que  ces  pro- 
mefles  font  faites  , & non  à ahacun  des 
membres  en  particulier.Nous  trouvons  dans 
l’hiftoire  de  la  Religion,  bien  des  exemples 
affligeans  des  jugemens  que  Dieu  a exercés 
dans  le  cours  des  fiécles  fur  différentes, 
portions  de  fon  Egüfe , qui  en  ont  été  m* 
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tranchées,  ou  qui  fe  font  retranchées  elles- 
mêmes  de  fa  communion  extérieure  , 8c 
qui  ne  font  plus  que  des  branches  féches 
& mortes  , parce  quelles  font  féparées  du 
tronc.  Il  n’y  a donc  pas  de  promeflfes  abso- 
lues , pour  aucun  des  peuples  qui  compo- 
fent  actuellement  la  fociété  de  l’Eglife. 
Les  prédictions  ména^antes  , qui  ne  doi- 
vent jamais  être  Séparées  des  promefles  les 
plus  confolantes  , font  fondées  comme  les 
promefles  dans  la  révélation  divine  , 8c 
peuvent,  tomber  fur  chacun  des  membres 
du  corps  myftique  de  Jefus-Chrift  , fans 
que  Jefus  - Chrift  cefle  d’être  avec  -fon 
Epoufe. 

Rien  donc  de  plus  preflant  pour  les  fi- 
dèles , fur-tout  dans  un  tems  où  les  fcan- 
dales  fe  multiplient  , 8c  s’étendent  par- 
tout , & où  l’iniquité  croît  à vue  d’oeil , que 
de  fe  laifler  pénétrer  d’ùne  charte  crainte 
& d’un  faint  tremblement , en  confidéranc 
que  la  perfévérance  dans  la  foi , comme 
dans  les  autres  vertu , perfévérance  fans 
laquelle  on  ne  peut  être  fauvé  , eft  un  don 
fpecial  de  da  divine  miféricorde , 8c  que 
la  défection  de  ceux  qui  Tombent  dans  l’in- 
fidélité, eft  un  avertiffement  dont  il  fauc 
profiter. 

'Nous  ne  pouvons  terminer  ces  impor- 
tantes réflexions  d’une  maniéré  plus  con- 
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venable  , qu’en  adreTant  aux  fidèles  les 
falutaires  leçons  que  l’illuftre  M.  Bofluet 
leur  donnoit  lui-même  à la  fin  d’un  célèbre 
di (cours  qu’il  prononçoit  en  préfence  du 
Clergé  de  France. 

« Tremblez  à l’ombre  même  de  la  divi-  serm. 

»>  fion  : fongez  au  malheur  des  peuples  qui,  j ouvcr- 
*>  ayant  rompu  l’unité  , fe  rompent  en  tant 
»>  de  morceaux , & ne  voyent  plus  dans  biée  du 
» leur  Religion  , que  la  confufion  de  l’en-  p^^d* 

>5  fer  & l’horreur  de  la  mort.  Ah!  prenons  x«8i.  * 

» garde  que  ce  mal  ne  gagne.  Déjà  nous  ne 
»>  voyons  que  trop  parmi  nous , de  ces  ef- 
» prits  libertins , qui , fans  fçavoir  ni  la 
« Religion  ni  fes  fondemens , ni  fes  origi- 
« nés,  ni  fa  fuite  , blajphément  ce  quils  s.Jude  ' 
» ignorent  3 & fe  corrompent  dans  ce  qu'ils  v.  iq, 
*+fçavent  : nuées  fins  eau  pourfuit  l’Apo- 
>»  tre  faint  Jude  , Doéteurs  fans  doétrine  , 

» qui,  pour  touteautorité  ont  leur  hardiefle, 

« & pour  toute fcience , leurs  décifions  pré- 
» cipitées  : Arbres  deux  fois  morts  & dira - Ibid , 

»»  cinés  ; morts  premièrement,  parce  qu’ils 

ont  pç;rdu  la  charité  ; mais  doublement 
» morts  , parce  qu’ils  ont  encore  perdu  la 
>»  foi  ; & entièrement  déracinés , puifque 
>»  déchus  de  J’une  & de  l’autre  , ils  ne  tien- 
••  nent  à l’Eglife  par  aucune  fibre  : Afires 
» errans  ,.qui  fe  glorifient  dans  leurs  routes 
a»  nouvelles  & écartées , fans  fonger  qu’il 
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» leur  faudra  bien  tôt  difparoître.  Oppo- 
» fons  à ces  efprits  légers  , & à çe  charme 
h trompeur  de  la  nouveauté  , la  pierre  fur 
» laquelle  nous  fommes  fondés  , l’autorité 
» de  nos  traditions , où  tous  les  fiécles  paf- 
« fés  font  renfermés , & l’antiquité  qui  nous 
» réunit  à l’origine  des  chofes.  Marchons 
»>  dans  les  fentiers  de  nos  Peres  ; mais  mar- 
»>  chons  dans  les  anciennes  mœurs,  comme 
» nous  voulons  marcher  dans  l’ancienne 
» foi.  Allez  , Chrétiens  , dans  cette  voie 
»»  d’un  pas  ferme » 

Conclufion . 

ïl  ne  nous  refte  plus , en  finiflant  ce  trai- 
té , que  deux  obfervations  à faire.* 

1°.  On  ne  doit  point  trouver  étrange  qîie 
tout  ne  foir  pas  neuf  dans  un  Ouvrage  tel 
que  celui-ci.  Quand  on  traite  de  la  Reli- 
gion , on  doit  renoncer  à la  fantaifie  de 
dire  des  chofes  neuves.  Les  vérités  de  la 
Keligion  font  nécelfairement  anciennes » 
la  nouveauté  en  ce  genre  ne  peut  donc 
être  que  fufpeéte  , & louvent  un  fruit  d’er- 
reur. Mais  mon  travail  ne  fera  pas  inutile , 
fi  j’ai  rempli  l’objet  que  je  m’4fois  propofé, 
de  mettre  les  preuves  de  la  Religion  à por- 
tée de  tout  le  monde , & de  les  dépouiller  de 
ce  qu’elles  offrent  de  trop  abftrait  dans 
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d’autres 
étendus. 

i°.  Mon  deflein  n’a  point  été  d’ofFen- 
fer  qui  que  ce  foit  \ mais  feulement  de 
faire  rendre  à la  Religion  chrétienne  , le 
refpeét  8c  la  foumilfion  qui  lui  font  dûs  ; 
&d’infpirer  à tout  le  monde  une  falutaire 
horreur  de  tant  d’impiétés , que  l’efprit 
d’incrédulité  & la  faulTe  philofophie  vo- 
milTent  tous  les  jours.  Si  un  zélé  fi  légiti- 
me nous  a arraché  quelques  expreflîons  uni 
peu  dures  , on  ne  doit  pas  l’attribuera  au- 
cune aigreur  perfonnelle  , mais  à la  nécef- 
iïté  d’avoir  un  front  plus  dur  que  le  front 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  rougir  de  leurs 
excès.  ’ • 

Cependant  je  prie  les  Le&eurs  de  ne 
point  fe  laifier  abufer  par  les  clameurs  de 
certains  incrédules,  qui  ofent  crier  à la  ca- 
lomnie,quand  on  les  accufe  de  manquer  de 
religion.il  y en  a parmi  eux,iqui  le  reproche 
d’irréligion  a attiré  des  difgraces.  Sur  cela 
ils  ont  pris  le  parti  quelquefois  de  s’élever 
avec  refientiment  contre  leurs  aggreffeurs  : 
8c  ilsontaccompagné  leur  prétendue  apolo- 
gie d’inveétives  aigres  contre  ce  qu’ils  ap- 
pellent 1 ignorance  8c  le  faux  zélé  des  en- 
viçux  de  leurs  talens , & des  détracteurs 
de  leur  philofophie. 

Mais  il  n’y  a qu’un  mot  à leur  répon- 
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44^  V Incrédule  condamné 

dre.  Ils  n’auront  point  à craindre  qu’on 
les  accufe  d’irréligion  , lorfque  leurs  écrits 
feront  totalement  purgés  de  maximes  , do 
réflexions  , de  traits , d’expreflîons  tendan-. 
tes  à infinuer  la  faufleté  du  Chriftianifme  , 
ou  l’égalité  de  toutes  les  religions  ; lorfque 
fe  bornant  à cultiver  les  fluences  & les 
arts  , ils  ne  s’aviferont  plus  de  confondre 
le  Chriftianifme  avec  la  fuperftition,  & de 
prêter  au  zélé  de  fes  Miniftres  , les  cou- 
leurs du  fanatifme  ; lorfque  traitant  de  la 
morale , ils  ne  mettront  point  au  rang  des 
vertus.,  des  vices  que  le  Chriftianifme  prof- 
crit  ; lorfque  s’érigeant  en  diftributeurs  du 
blâme  & de  la  louange  , on  ne  les  verra 
point  donner  pour  feuls  & uniques  Philo» 
-fophes  y des  hommes  que  leur  impiété  a 
rendus  fameux,  & ne  parler  qu’avec  mé- 
ris  de  tous  ceux  qui  le  foumettent  hun\- 
lement  & tiennent  fermement  à une  reli- 
gion  revelée* 

On  ne  les  accufera  point  d’irréligion  , 
lorfqu’ils  auront  réparé  le  fcandale  de  leurs 
écrits  licentieux , non  par  des  rérraétarions 
imparfaites  , arrachées  par  la  feule  crainte 
du  châtiment , & peu  honorables  à la  pro- 
bité de  ceux  qui  prétendent  faire  illufion  ; 
mais  par  une  profeflion  publique  de  foi 
que  la  Religion  chrétienne  & catholique 
puifle  avouer. 
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3e  dirai  encore  à ces  gens  là  , que  dans 
le  tems  fur-tout  où  nous  fommes , un  Ecri- 
vain qui  veut  paffer  pour  Chrétien , ne  peut 
trop  éviter  le  langage  qui  eft  devenu  fa- 
milier aux  Incrédules  } que  c’eft  donner 
lieu  à de  juftes  reproches  , que  de  parler 
avec  affectation  de  préjugés  , de  fuperfti- 
tion  Sc  de  fanatifme  , fans  borner  l’appli- 
cation de  ces  termes  injurieux  à des  objets 
évidemment  étrangers  à la  Religion  chré- 
tiennejenfin  qu’on  mérite  l’accufation  d’ir- 
réligion , quand  par  le  mot  de  Religion 
on  n’entend  que  le  Déifme  , ou  la  Reli- 
gion naturelle  non-révelée. 

II  eft  très-facile  à un  homme  qui  a la  foi 
chrétienne , de  n’être  pas  foupçonné  fur 
le  fait  de  la  Religion.  Lorfque  cette  foi  eft 
dans  le  cœur,  le  langage  s’en  relfent  ; & (i 
le  langage  fe  refTent  du  contraire  , c’eft  que 
le  contraire  eft  dans  le  cœur.  L’unique 
moyen  & le  plus  efficace  , pour  fe  garantir 
de  l’accufation  d’impiété , c’eft  d’être  Chré- 
tien , de  vivre  & de  parler  en  Chrétien. 
Mais  quand  on  fe  fait  une  efpéce  de  vanité 
d’avoir  une  conduite  toute  différente  , on 
ne  doit  s’en  prendre  qu’à  foi  - même  , de 
l’ignominie  & de  la  confuffon  qu’elle  at- 
tire. 

FIN, 
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